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DEUX CHAPELLES SOUTERRAINES 

EN CAPPADOCE 

(Planches XIV-XV1) 


Dans une communication a l’Aeademie des Inscriptions et 
Belles-Lettres 1 2 * * , j’ai presente quelques observations sur les prin- 
cipaux groupes de chapelles souterraines en Cappadoce, ceuxde 
Soghanle et Gueureme. Pour donner une idee plus precise de 
ces monuments et des fresques qui les decorent, j’en ollrirai ici 
deux specimens : ils seront empruntes a chacun des groupes, 
et jeles ehoisis d’epoque etde style diflerents. 


I. — L’eolise Saixte-Barbe a Soohanle. 

Le ravin de Soghanle, aujourd’hui presque desert, mesure 
environ cinq kilometres de longueur 5 . Situe entre Develi Kara 
Hissar et Melegopi, au sud-ouest du mont Argee, il se dirige 
dans l’ensemble d'ouest en est et debouche enlace de Zindjibar- 
kalessi dans une vallee plus importante venant du nord-ouest 
ou s’abritent les villages de Bach-Keui, Orta-Keui et Mavroud- 
jan. 

Les monuments souterrains occupent la moitie superieure de 
la vallee, a partir du point oil se jette, au slid, dans Soghanle le 

1. C. R. 1908, p. 7 sqq. 

2. V. Kiepert : Carfe d'Asie ilineureau 1 : 400 000, feuille C IV Knisa- 

riji. La dimension et la configuration de ces vailees ne sont pas exactement 

rendues. L’auteur n’avait, semble-t-il, pour se guider que les renseignements 
fort peu precis d’Ainsworth ( Travels in Asia Minor, vol. I, p. 209) et l’itine- 

raire de Sterrett, lequel presente justement une iacune entre Mavroudjan et 
Soghanle (An epigraphical journey in Asia Minor, p. 230'. A mon tour, j'ai 
releve l’ensembie de la region et donnerai quelque jour les resuitats topogra- 
phiques de cette excursion. 


IV e SF.R1E, T. XU. 
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vallon de Balleq-deressi l . Ce dernier renferme plusieurs ehapelles 
monoiithes, mais non les plus nombreuses dece premier groupe. 
Un peu plus haut, la vallee s’etrangle entre deux murailles 
elevees : celle de droite 2 3 , verticale sur une hauteur qui varie de 
20 a .'i0 metres, est percee d’ouvertures donnant la lumiere a 
dix ou quinze etages de pieces taillees sans ordre les lines sur 
lesautres dans le rocher. Au pied des murailles coule un mince 
filet d’eau ; un barrage dont les assises inferieures sont encore 
visibles alimentait d’eau la population de cette ruche etrange. 
Encore un peu plus loin la vallee bifurque : la, au confluent 
meme des deux ravins, se dresse la jolie eglise en ruines d’Ak- 
kilisse 1 (l’Eglise blanche). 

Dans les deux branches qui se reunissent en ce point sevoient 
de nombreuses eglises souterraines. La chapelle deSainte-Barbe 
est situee a fextremite de la branche sud, a un quart d’heure 
d’Ak-kil isse. Elle se creuse dans un rocher adosse a des pentes 
tees raides, hautes d’environ 200 metres. L’ouverture toutefois 
ne regarde pas la vallee, car on a tenu a orienter 1’eglise. 

Pour trouver la porte, il faut faire le tour de la roche : face 
it la montagne, nous decouvrons deux ouvertures tres simples, 
depourvues de tout ornement. Celle de droite est cintree, mais 
le demi-cercle qui la surmonte, trop large, depasse a droite et 
a gauche les montants de la porte. Cette double entree conduit 
a deux ehapelles semblablespar le plan, maisd’inegale grandeur 
(fig. 1). A l origine, isolees Pune de l’autre, elles ont plus tard 
ete reunies par un etroit passage. 

La chapelle de gauche, la plus petite, eomprend, apres un 
narthex.unenefrectangulaire de3 m ,30sur 2 metres, etunchceur 
large aussi de 2 metres, profond de l m ,30. Dans le chceur, un 
autel appuye a la paroi ; a droite, un siege taille dans le rocher. 
Cette chapelle ne presente d’autre decoration que de grandes 


1. Kiepert : Ballak dere. 

2. En supposant que nous remontions Ja vallee d’est en ouest. 

3. Kiepert : Tcharink Kilissa. 
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croix sculptees a la voute et sur le fronton qui surrnonte l’ar- 
ceau du chceur. II n’y a done pas lieu de s’y arreter. 

L’autre, au contraire, est ornee de fresques. Appliqu^es 
sur une couchede pldtre, les peintures recouvrent tout : parois, 
voutes, niches et autel. Par malheur, l’enduit est lombe en 



re* 


Eig. l. — Eglise Sainte-Barbe. 

plusieurs endroits; ailleurs il a ete gratte et maltraite. Cepen- 
danl, dans l’ensemble, l’etat de conservation est bon et, fait 
remarquable, nous avons la des peintures datees. 

En eflet, k 1’interieur de l’eglise, au-dessus de la porte, se lit 
une inscription de trois lignes dont la moitie gauche est, 
malheureusement, tres endommagee. M. Pridik, qui s'est ellorce 
de la restituer d’apres une copie faite en 1895 par M. Smirnov, 
en propose la lecture suivante 1 : 

1. Journal du Ministere de l’lostruction publique (russe) 1900 : Inscriptions 
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[(oxcosi xrfir, ou xiv/.vMsbr, o niwexxGq va]o? [t^c] ayia; Ba[p6a]pa? 
£-’ PastXqas KfwvsTavjrqvou [y.a> B]as[Y)ls’jc'J [twv] 

c[j]is[5£TTaT(jj'; -/.a: o , .AS)jp , 'iT(ov r;;j.oW Pa«Xi(i>v] 1 [ v] 2 [ — ] p.r,(vsc) 
Matsu ■(■[? t] i^] OU -/;[p.ip]a; s' eta suvapsp/i;? pastXstsu c[o 

pijwc [ty.su y.a't av]6y[-a-sy a> a]vayir;[vws]y.sv:£c in :kp autsu tcv 

y.(upts)v. 

Je n’ajouterai que peu de chose aux observations de M. Pri- 
dik. Entre les deux hypotheses proposees pour le premier mot, 
il n est pas facile de choisir. Je prefererais cependant la lecture 
w/.;os;j./'0r 1 . 11 semble, en eflet, que les plus anciennes chapelles 
aient toujours etc decorees des 1’origine. Quand, plus tard, on 
les a restaurees — c’est-a-dire, en general, ornees de peintures 
nouvelles — aux endroits oil le stuc est tombe reparaissent les 
traces de la decoration anterieure. J’en ai eu de nombreux 
exemples ii Soghanle ct a Gueureme 1 . lei, au contraire, il m’a 
ete impossible d’en reconnaitre le moindre vestige. Chapelle et 
peintures, tout remonterait done a l epoque mentionnee par l’ins- 
cription et, dans la suite, le monument n’aurait plus subi que 
des retouches insignifiantes : des niches ou des ouverturesprati- 
quees dans les parois. Les fresques elles-memes semblent n'avoir 
plus ete ravivees ni completees; tout ce qui subsiste doit etre 
attribuea la memo epoque sinon a la meme main. 

M. Pridik reconnait qu’on pourrait encore lire a la premiere 
ligne le nom de Constantin Doucas. Avec lui je prefere l’autre 
hypothese. Nos copies, il est vrai, n’apportent aucun nouvel 
argument; elles confirment seulement le nom deja certain de 
Constantin par la lecture de deux lettres de plus. Mais, malgre 
1'interversion rare du nom des deux empereurs Basile et Cons- 
tantin, lhypothese de Doucas se trouve exclue par la grande 
difficulty qu elle apporte a la restitution des mots suivants. 

M. Pridik fait encore observer que, si I on adopte sa lecture, 

d’Asie Mineure, n° 54. Autre lecture tres incomplete (reduite a la fin de la 
seconde ligne). avec description sommaire des fresques, dans Leridis ; At h 
u.ovoXi8oc; jiova'i tt,; Kxji-xooxia; xat Avxaovtxc, p 4 138. 

1. V. infra : la chapelle de T Ascension. 
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le Basile de la seconde ligne pourrait bien etre le celebro para- 
kimomene'. On connait cet extraordinaire person nage. Fils 
batard de Romain Lecapene, eunuque des son enfance, bientot 
apres comble de dignites, patriee et parakimomene, honune de 
guerre et homme de gouvernement, il remporte des victoires 
dans Ies guerres Sarrasines, puis, sous les regnes de Nicephore 
Phocas et de Jean Tzimisees, tandis que les basileis dirigent 
contre l’hereditaire ennemi des expeditions immortelles, c'est 
lui qui eommande a Constantinople. Aussi puissant dans la 
ville que i’empereur Test it l’armee, plus puissant meme, puis- 
qu’il y fait des basileis et qu'on peut, a tort ou a raison, mais 
avec des apparences de verite, lui imputer la mort de Fun d’eux. 

J’ajoute que l'hypothese me seduit par les interessantes con- 
clusions que nous pouvons en tirer. D abord les dates se preci- 
sent : il faut placer la fondation de leglise entre les annees976 
et 985 qui marquent, d’une part, 1’epoque oil Basile et Constan- 
tin regnerent seuls, et, d’autre part, la chute du tout-puissant 
ministre. On sait, de plus, a quel point les richesses territoriales 
du parakimomene avaient excite la colere de Jean Tzimisees*. Si 
bien que la mort mvsterieuse de cet empereur survenue bientot 
apres fut consideree comrne une vengeance du perfide Basile. Or, 
parmi les domaines imperiaux qu avait envahis le grand acca- 
pareur, se trouvait justement celui de Drizion ou Drize situe 
entre Tyane et Andabal 5 , a quelque quarante kilometres au sud 
de Soghanle. Le fait que Basile aurait choisi cette vallee pour 
y fonder une chapelle nous porterait a croire que jusque la 
s’etendaient les dependances dece riche domaine. 


L'age du monument ainsi fixe de fagon probable, i! est temps 
de le decrire : 


A la fin de la seconde ligne nous lisons les trois lettres MO, mais je 
n'en vois pas d’autre interpretation que celle donnee par M. Pridik. 

2. Cf. Schlumberger, Epopee byzantine , vol. I, p. 309. 

3. Ramsay, The historical geography of Asia Minor, p. 348. 
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A travers une paroi roeheuse, epaisse de 0 m ,52, s’ouvre la 
porte dont j’ai parle tout a l’heure. Elle n’a que 0 m ,80 de largeur 
et une hauteur de 2 metres a peine. Elle donne dans un narthex 
rectangulaire de l m ,40 sur 0 m ,70. Puis une seconde porte de 
memes dimensions, percee dans une niuraille de 0 m ,26 d’epais- 
seur, conduit a la chapelle. 

Le narthex est orne de peintures. A la voute, un buste de la 
Mere de Dieu portant son fils; deux anges s'inclinent vers eux 
de part et d'autre. Ce groupe se voit au-dessus de la porte 
d'entree; en face, sur l’autre porte, deux saints dans la meme 

attitude : Xikiphoros (Sr,v.r,?ops:) et, peut-etre, Photios (<t»o ). 

Sur les parois laterales, a droite les saints Tarachos (Ta[p]x*/o?) et 
Probos ( flc;8:c) les deux martyrs de Mopsueste*; a gauche, les 
saints Menas (Mr,[v]ac), Vi ncen tios ( Br, [ . . . ] vrr,sc) et Victor (Br^-csp), 
trois martyrs de pays diflerents, mais fetes le meme jour, 
11 novembre*. 

La chapelle, comme eelle qui est creusee tout a cote, se 
compose d une nef rectangulaire et d'un chceur. Ici les dimen- 
sions sont plus vastes. La longueur de la nef est 4 m ,75 et sa 
largeur 3 metres. Le chceur a 2 ra ,45 de large sur 2 m ,10 de 
profondeur; la surface qu’il recouvre depasse done de beau- 
coup un demi-cercle. Le fait, d'ailleurs, n’est pas isole; il se 
retrouve partout, a Gueureme comme a Soghanle. 

La nef, au contraire, ofTre une particularite assez rare : aux 
deux cinquiemes de sa longueur, un arc en saillie, une maniere 
d’arc-doubleau, la divise en deux travees, la plus proche du 
chceur se trouvant etre la plus petite. 

La voute est un berceau assez regulierement taille. II ne 
s appuie pas sur les parois laterales ; celles-ci sont en retrait 
d'environ trente centimetres, et l’arete qui marque la base du 
berceau leur est reliee par une surface surplombante. Cette der- 
niere disposition est frequente dans les chapelles souterraines de 
la region. 

1. Mtnologede Basile II, I, 113 

2 . Minol., I, 180. 
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La decoration a fresques comprend plusieurs motifs. 

Dans la nef, les parois (hauteur : l n, ,80 it 2 metres) et les 
pilastres qui supportent les arceauxsont ornes de personnages. 
Ce sont, a droite, sur la face laterale du pilastre qui soutient 
l’arceau du choeur, sainte Barbe (BapSapa), la patronne de la 
chapelle (pi. XIV). Sur la premiere partie de la paroi (lon- 
gueur : l m .90), la scene connue de la Deisis, le Christ entre sa 
mere et saint Jean, puis saint Michel. Le has de cette peinture 
a ete detruit par une niche ouverte apres coup pour abriter une 
tombe. Le pilastre central, decore sur ses trois faces, presente, 
vis-a-vis de sainte Barbe, une sainte, probablement Theodora 
(@esoo...), sur la face anterieure saint Georges a pied (rWpYts;) 
et sur la troisieme un martyr inconnu. La seconde partie de 
cette paroi (longueur 2 m ,50) porte six personnages. Un soldat, 
puis quatre saints qui paraissent devoir etre groupes : les 
deux derniers de la serie sont Theopiste (Qjs-'.itt,) et Agapios 
(Av 3^3;), la femme et le tils de saint Eustathe. Les deux autres 
sont probablement Eustathe et son premier fils Theopistos; 
nous avons les deux enfants entre les deux parents. La derniere 
figure du panneau est saint Christophe ([Xpj-s^ioips;), tenant de 
la main droite un rameau qui figure son legendaire palmier. 
La encore une niche mord sur une partie des personnages 1 . 

Au fond de la nef, de part et d’autre de la porte, a droite 
saint Georges a cheval per^ant le dragon de sa lance, et a gauche 
les trois saintes Parasceve (IJapAcxsSr;), Catherine (E/..*7£pv;v:) et 
Anastasie ( Avaravanja) . Sainte Catherine est couronnee. 

Sur la paroi gauche, dans la partie inferieure, cinq person- 
nages : d’abord le jeune et glorieux medecin de Nieomedie, Pan- 
teleimon (na-/-:£Xe(g5v),avec son maitreetcompagnon de martyre 
Hermolaos 2 (EpiioXaic). Puis trois soldats, semble-t-il; mais le 
passage ouvert pour faire communiquer les deux chapelles, n'a 
laisse subsister de ces derniers que la tete. Le premier est peut- 

1. Cette niche ou se voient des traces de peintures semble primitive. 

2. Menol., I, 182, 
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etre Nicetas (Sr,-/.....); les autres sont Theodore (TewSopsc) et 
Mercure (M=p/.s>jpr;cc). 

Le pilastre central presente, en arriere, saint Leontios 
(Aeovttoc), sur la face anlerieure, done vis-a-vis de saint Georges, 
le megalomartyr Procope (IIpsxs^sc) et, sur la troisieme, sainte 
Theodote (Qsosoty;). C’est une decoration toute semblable a celle 
du pilastre de droite. 

Au panneau superieur, la symetrie entre les deux parois se 
trouve rompue. II est divise en deux parties : la premiere porte 
Constantin et Helene tenant la croix (KovaTatvrr ( voc, EXsvv;); la 
seconde, decoree d’entrelacs, est percee d une petite niche, ou 
se voient, au fond, dans une attitude d’orant, le buste de saint 
Sabas (Sa5x;) et, sur les cotes, les deux saints anargyres Come 
et Damien (Keqju;, AapLYjav;;). 

De ce cote le pilastre qui soutient l'arceau du choeur ne porte 
aucun personnage. Seul, un dessin fait pendant a la sainte Barbe 
de droite. Ainsi la patronne de la chapelle se trouve occuper 
une place a part et bien en evidence. 

Au-dessns de cette premiere serie de peintures, entre les parois 
et la voiite, court un bandeau portant une decoration grossiere. 
Le dessin qui la eonstitue, forme d un assemblage confus d’en- 
trelacs, de triangles et de losanges, n’est pas le meme a droite 
et a gauche. Sur la paroi du fond, au-dessus de la porte, le ban- 
deau se continue, rnais la, le dessin est interrompu et fait place 
a l'inseription que nous avons mentionnee. 

La voiite est divisee en quatre parties par l'arc-doubleau et 
par une serie de medaillons marquant le sommet du berceau. 
Elle presente des scenes de la vie du Christ empruntees, sauf la 
derniere, au cycle de I'enfance. Comme toutes sont traitees con- 
formement a la tradition et aux regies bien connues que formu- 
lera plus tard le Gi/ide (Ip. la peinture , je me contenterai de 
quelques indications sommaires. 

Conunencant pres du chceur, du cote droit, elles se deroulent 
dans le sens babituel, de gauche a droite. Dans la premiere des 
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quatre parties, l’Annoneiation et la Visitation (pi. XV). L’ange 
(ratSptyjX o 7£p£it(7|JLsc) s’avance vers la droite d’un mouvement 
rapide, le pied gauche en avant, ce qui est l'attitude la plus 
naturelle ; la Vierge est debout devant une maison avec une 
corbeille a ses pieds. La Visitation se reduit, suivant l’usage, a 
l’embrassement de Marie et d’Elisabetb ; ici, aucune architec- 
ture, et, faute de place, le peintre n’a montre que la tete de la 
servante a l’angle superieur de la peinture 1 . 

Au quartier suivant, l’Eau de l’epreuve et les Reproches de 
Joseph. Un batiment orne de colonnes et d’arcades forme le 
fond ; a gauche le grand-pretre tient la coupe ou boit la Vierge, 
tandis que Joseph, un peu a droite, vide la sienne d un geste 
decide. Puis Joseph et Marie vis-a-vis l'un de 1'autre, le premier 
levant la main dans un geste de reproche, la seeonde baissant 
le front modestement. La logique aurait voulu que les deux 
scenes fussent interverties : peut-etre est-ee par raison de 
symetrie que le peintre a place, comme dans le premier 
tableau, a gauche, le groupe le plus complexe, a droite celui 
qui demande moins de place. 

La paroidu fond presente, au-dessus de la longue inscription, 
un tympan encadre par le cintre de la voute. La se voit une 
scene qui fait suite aux precedentes : le ^yage a Bethlehem. 
La Vierge est assise de cote, face au spectateur, sur un ane 
blanc au cou tres long. Le serviteur (Ha/.:5;c) conduit 1 animal 
par la bride, et Joseph suit, une main tendue en avant. 

Sur le cote gauche de la voute, chacun des quartiers ne con- 
tient plus qu’une scene, D’abord la Nativite, peut-etre la 
meilleure fresque de la chapelle (fig. 2 ). Le peintre, avec beau- 
coup d’art, a su grouper les parties accessoires autour du per- 
sonnage principal : enhaut, la creche et 1'ange ; en bas, Joseph, 
le bain de l'Enfant et les bergers. II a donne aux attitudes une 
reelle expression : la Vierge, couchee et a demi retournee sur le 
cote gauche, la tete tombant sur l epaule, la main et le regard 


i. Cet angle ne se voit pas sur la figure. 
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tendus vers l'Enfant, a beaucoup d’abandon et de tenaresse. 
Joseph, assis dans cette pose indifferente que les Byzantins, au 
nom de la modestie, se croyaient obliges de lui donner, n’a 
pas le mouvement contourne et disgracieux qu’on lui voit si 
frequemment. Le bain de l’Enfant a de grosses fautes de pers- 
pective 1 ; par eontre, les bergers (o x>.p.eva;), un vieillard aveugle 
conduit par un jeune homme qui leve la main vers l’ange, avec 


/ 


Fig. 2. — Cbapeile Sainte-Barbe : la Nativity. 

leurs moutons, forment un tableau plein de grace et de vie. 

A la dernierepartie de la voute (pi. XV) est peintela descente 
aux Limbes appelee, suivant l'usage, l’Anastasis (t; avactacr,;). 
On sait qu’il existe deux conceptions de cette scene. Tantot le 
Christ sort des Limbes, entrainant avec lui Adam arrache a 
l abime : le mouvement est celui d un triomphateur ; mais 
souvent le bras tendu en arriere, pour tirerAdam, a quelque 

1. Defaut commun a toules les peintures de la region qui reprfceentent cette 
scene. 
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chose de disgracieux. L’autre conception, qui a sa plus belle 
expression dans le chef-d’oeuvre de Daphni', fait ressortir, au 
contraire, la bonte et la condescendance du Redempteur : il 
nous est represente s’avangant vers Adam qui flechit le genou. 

Plus rare, semble-t-il, dans les miniatures et les mosa'iques, 



cette derniere conception l’emporte de beaucoup sur P autre 
dans les peintures de Cappadoce. C’est elle que nous trouvons 
ici : le Christ, debout sur l’Enfer (As r,c) terrasse, se penche et 
tend la main a Adam (A2an) ; un peu en arriere apparalt Eve 
(E5a), levant les mains recouvertes par les plis de son man- 
teau. Del’autre cote, David et Salomon (AAA, Ssasjaov), temoins 

t. Millet, Le monaslere de Daphni, pi. XVII. 
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immobiles de la scene et, en dessous, un motif que je n’ai pas 
retrouve dans les aulres peintures de la region, je veux dire ces 
quatre morts qui sortent du sepulcre, enveloppes de leurs 
suaires : le premier a les bras pendants, les autres les elevent 
dans un geste de priere qui copie celui d’Eve. Ils sont eneadres 
de l’inscription : 

! vexpo £•/. TGV JAVYj'fl.a'OV aV'.STXVTW. 

A l’arete de la route, six bnstes de prophetes dans des me- 
dallions ; les trois plus voisins du chceur sont assez bien con- 
serves, sauf les noms ; l’un d’eux cependant, un roi-prophete, 
parait etre nomme Ezechias. 

Les deux arcs-doubleaux portent une decoration analogue. 
Celui qui ferine le chceur (fig. 3) est orne, au revers, de cinq 
medallions : a droite, Isaie et Salomon (Haa-.a?, ^sasjjisv) ; a 
gauche, Elie et David (I/or;...AAA) ; tout en haut une croix 
entouree des quatre lettres 1 : 

0 X 

0 rf 

A 1'arceau central, les tetes ne sont pas aureolees; au lieu 
d'un medallion, c’est un encadrement rectangulaire qui les con- 
tient ( v. fig. i). Le nom n est pas ecrit sur le fond de la peinture, 
mais en dehors du cadre. Manifestement l’artiste a voulu simu- 
ler des tableaux accroches a la route ; il a meme pris la peine 
d'imiter le clou et Tanneau qui servent a les suspendre : nous 
avons affaire a des portraits, peut-etre ceux des donateurs. On 
voudrait pouvoir etablir une relation entre ces images et les 
personnages mentionnes dans l'inscription. Malheureusement. 
des huit portraits qui devaient orner cet arceau, trois seule- 
ment sont conserves, tous trois a gauche, et les noms ne rap- 

1. <l>w; XpiffroO sitvii -i-i'.v, formule frequente sur les lychnaria chretiens 
(cf. v. g. Clermont-Ganneau, Recueil d' Archiologie orientate, t. I, p. 171; 
t. 11, p. 89). R&pprocher de cette formule, Jo., I, 9 et VIII, 12, et surtout la 
liturgie greeque des presanctifies d’ou elie semble tiree (cf. Revue biblique, 
1903, p. 152, citant Echos <t Orient, 1901, p. 47). 
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pellent aucun sonvenir connu. Ce sont : MapTvjvsc, lrfi\v2rp:, 
IavS/c.^s?. 

Le chceur de la chapelle u’est pas ferme par une iconostase 
elevee. Deux cancels hauts de 1"“,20 et perces d’un passage 
etroit (0 m ,60) le separent de la nef. Sur les faces anterieures 
des cancels etaient peints deux bustes danges identiques. Celui 
de gauche a presque entierement disparu. 

Au-dessus des cancels, avant la naissanee de l'arceau orne de 
medallions, les pilastres presentent deux champs rectangulaires 
se faisant vis-a-vis, oil sont peints, a droite saint Romain 
(Po;j.avic), a gauche saint Etienne (X-rcsavs;). 

Vers le fond du choeur se dresse l'autel isole de la paroi 
(v. pi. XIV). II n'a que 0' n ,00 de cote et 0 n \80 de hauteur. Un 
buste du Christ, aujourd'hui fort endommage, en decorait la 
face anterieure. 

Comme dans la chapelle, l ornementation comprend deux 
parties : la paroi semi-circulaire et la voute. Sur la paroi, tout 
au has, uneseriede docteurs. Quatre occupent la partie cen- 
trale, derriere l'autel; les noms sont (de gauche a droite) : [.... ', 
A6t;v:ysv[-/-]c, Asovtijo;, Bac r ( Xv;c;. A droite, quatre autres de taille 
un peu plus grande : Ii2 a [B/Jacrr.s; c r,ipzpyr^, 

Nr ( y.oA 3 t 5 ;, 0e:suXay'ic. A gauche devait se trouver un groupe 
analogue ; mais l’enduit est tombe et il ne reste rien des pein- 
tures. Probahlement il n y avait la que trois personnages, car 
une niche creusee a cote du groupe central reduit le champ que 
presentait cette partie de la paroi. 

Au-dessus de cette theorie de docteurs, mais toujours sur la 
paroi, nous trouvons d'autres sujets : sur les groupes lateraux, 
des medaillons contenant les bustes des evangelistes, a gauche, 
saint Luc et saint Marc, a droite, saint Jean et saint Mathieu. 
La niche, ornee dans le has de simples dessins, se termine par 
un cintre qui porte, au fond, un saint dans l’attitude d un 
orant, et sur les cotes deux autres bustes, dont 1'un est saint 
Jean leCalihite (llcojxvr;; s /.i/.iii,- r,). Au-dessus de la niche, un 
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autre saint, dans la meme attitude d’orant : saint Simeon, peut- 
etre le Stylite (2>.pt,ssv). 

Derriere l’autel, nous l avons dit, lesdocteurs sont plus petits. 
Le champ qui s’etend au-dessus de leur tete est done assez 
eleve. Une partie en a ete detruite pour percer une sorte de 
fenetre par laquelle le chceur prend jour sur une piece voi- 
sine. Cet espace est occupe tout entier par les symboles em- 
pruntes a la vision d’Ezechiel : a droite, le Tetramorphe 
(s ■ciTpaptapsi?), tete entouree de quatre ailes, surmontee de la 
tete d’aigle aflrontee a droite de la tete de boeuf, a gauche de la 
tete de lion. De l’autre cote, en vis-a-vis, une image semblable, 
moins les trois animaux : le visage humain entoure de quatre 
ailes. Le titre d’hexapterige (s^au-clepjuvov) 1 qui se lit aupres de 
cette figure designait probablement une autre peinture detruite 
par la fenetre dont je viens de parler. Enfin, au-dessus de cette 
fenetre, se voient les quatre roues couvertes d’yeuxavec le titre : 
r ( t psyy. 

Dans la voute de l’abside nous trouvons la peinture habi- 
tuelle : sur un trone incruste et orne de perles, couvert d’un 
coussin aux riches broderies, le Pantocrator est assis, benis- 
sant de la main droite et presentant un livre de la gauche. Ici, 
contrairement a l’usage ordinaire de la region, le livre est fer- 
me. Aux quatre angles du trone se voient de nouveau les ani- 
maux symboliques : l’aigle et l’ange, ailes deployees, aux 
coins du dossier; le lion et le boeuf, sans ailes, aux pieds du 
siege. Toute cette image est entouree d un grand nimbe en 
dehors duquel Adam et Eve (ASap., E6a), aux extremites de la 
voute sont prosternes le front contre terre. 

Tel est 1’ensemble des peintures qui ornent cette chapelle. On 
peut en indiquer en quelques mots les principaux caracteres. 

Les personnages peints sur les parois, dans la nef comme dans 
le chceur, presentent un hieratisme tres prononce. Les attitudes 

1. La confusion de u avec - s’explique facilement etant donnee la forme des 
majuscules ici employees. 
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sont absolument rigides, les jambes paralleles : aucun flechis- 
sement du genou, aucun souci de donner a la pose grace ou 
aisance. Le phenolion des docteurs, la robe et le manteau des 
saintes, tombent en plis droits; chez les soldats la tunique 
courte, la chlamyde rejetee en arriere, degageant bien le per- 
sonnage, font ressortir la raideur des membres; enfin la ehla- 
myde des martyrs agrafee sur 1’epaule decouvre le bras et le 
cote droits, mais chargee de broderies, sans pli aucun, elle 
emprisonne tout le reste du corps et ne laisse meme pas devi- 
ner le bras et la main gauches qu’elle recouvre. 

Les gestes sont peu varies : une main est ramenee sur la poi- 
trine, quelquefois derriere le dos. Chez les saintes, l’autre est 
legerement elevee dans un geste d’allocution. Les docteurs sou- 
tiennent un livre de leur main gauche cachee sous le pheno- 
lion, la droite montre le livre ou fait le geste de la benedic- 
tion. 

Les visages de cette serie ont presque tous ete detruits de 
parti pris. Maitres et modeles des Iconoclastes, les Musulmans 
n’ont rien perdu de leur aversion pour l'image de la figure 
humaine. Elle se retrouve a demi superstitieuse, tres vivace, 
jusque dans le peuple. A sainte Sophie les sultans Ottomans 
remplagaient par des etoiles la face des cherubins; ici, les 
pattres kurdes et turcomans ne cessent de gratter les visages des 
saints. De tous ceux qui ornaient les parois, deux seuls sont 
encore reconnaissables, ceux de sainte Helene et de sainte 
Barbe : on les devine reguliers, le premier ovale, le second 
presque rond sous d’abondants cheveux noirs; le nez est droit 
et fin, la bouche petite; des yeux il ne reste presque rien. 

Le buste de saint Michel, qui orne le cancel droit du choeur, 
doit etre rattache a cette serie : la pose est grave, mais non 
point raide, les proportions sont justes; les ailes encadrentbien 
les epaules; la main droite tenant le sceptre s’eleve dans un 
geste large, tandis que l’autre soutient un globe (pi. XIV). 

En resume, dans les peintures inferieures les poses sont 
rigides sans etre grimagantes; la draperie est d’une extreme 
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sobriete, les plis droits et peu nombreux sont indiques d'uxl 
simple trait. 

Si nous levons les yeux vers la voute, nous somraes surpris 
d’y rencontrer, au moins en certains personnages, des carac- 
teres notablement diflerents : quelques attitudes semblent for- 
cees et disgracieuses, le costume se brise en une multitude de 
plis tourmentes : qu’il suffise de citer le Christ dans l’Anastasis 
ou dans Tabside, la Vierge dans TAnnonciation. Cependant, a 
cote, se voient des parties traitees de fagon plus sobre et plus 
grave. Dans cette meme Annonciation, le mouvement de Tange 
— sauf l’aile gauche qui pend, comme hrisee — est juste et son 
vetement plus simplement drape. Lembrassement de Marie et 
d’Elisabeth nous presente des poses dignes; les draperies, quoi- 
qu encore assez eompliquees, rappellent par leurs lignes longues 
et verticales celles de la premiere serie. En face, dans l’Anas- 
tasis, Adam porte le meme costume que Tange de TAnnoncia- 
tion, et traitede la meme facon; les autres personnages, sauf 
le Christ, ne s’ecartent guere du faire simple et rude des pein- 
tures inferieures ; David et Salomon ont le meme diademe a 
pendeloques que Constantin. 

Si, dans la scene des Reproches, Joseph grimace d’etrange 
sorte, c est que le peintre a voulu, suivant la formule, lui don- 
ner un air courrouce, tache superieure a son talent. 11 reparait 
plus naturel au tableau du Voyage, tandis que nous retrouvons 
le hieratisme dans la Vierge assise sur l ane. 

Mais e est dans la fresque de la Xativite que sefont plus nom- 
breux et plus frappants les traits communs avec les peintures 
de la premiere serie. La, il est vrai, nous n’avons guere que 
des attitudes au repos. J’ai dejii fait remarquer que, dans ce 
tableau, les personnages unissaient une reelle expression a une 
grande simplicite de lignes poussee presque jusqu’ii la raideur. 
La draperie est reduite autant que possible : le vetement de la 
\ ierge ne presente que des plis tres rares : un simple trait pour les 
marquer sans demi-teintes. A part quelques jeux de lumiere sur 
le manteau de Joseph, le precede est le meme dans les autres 
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figures. Les personnages debout rappellent fort eeux des parois ; 
leurs pieds ont en particulier le mcme defaut qui les fait parai- 
tre souleves au-dessus du sol. C’est aussi le defaut de l’Enfant 
dans le bassin. 

Une remarque est a faire sur les medaillons et les portraits. 
Ces derniers nous presentent les types et le costume de l’epoque : 
visages imberbes, cheveux longs couvrant les oreilles, bustes 
drapes dans un manteau qu’une fibule rattache sur l'epaule 
gauche. Identique est le costume de David et de Salomon sur 
1’arceau du choeur (comme aussi dans l’Anastasis), tandis que 
l'Ezechias de la voute est un roi antique. Mais portraits et 
medaillons ont un bien autre interet. La en effet, et la seulement 
nous trouvons des figures presque intactes : leur position elevee 
les a garanties. Les traits sont accentues, temoin Ezechias dont 
le visage osseux, le nez long et mince, la barbe en pointe, se 
detachent avec un relief vigoureux. La note la plus caracteris- 
tique se trouve dans la fa?on dont les yeux sont traites. Non 
content de marquer dune ombre forte le dessous de l'arcade 
sourciliere, le peintre a continue cette ombre tout autour de 
l’orbite, jusque sous la paupiere inferieure'. Bien que moins 
apparent (sauf chez David dans l'Anastasis oil il est tres visible), 
le meme cerne noir se voit encore dans les scenes de la voute; 
et en y regardant de tres pres on pent en saisir quelques traces 
sur les visages si degrades des parois. Indice nouveau que le 
faire est bien le meme dans les diverses parties de la decora- 
tion. 

Aussi, en depit de quelques contrastes, il n'y a pas lieu de 
faire remonter a des epoques diflerentes les deux series de pein 
tures, celles de la voute et celles des parois. Outre que le 
coloris est uniforme, nous trouvons de part et d'autre assez de 
caracteres communs pour rejeter cette hvpothese : les diver- 
gences s'expliquent par la distinction entre les attitudes au 

i. Meme caractere dans les mosatques de la coupole du choeur a saint Marc 
de Venise. 

IV« SERIE, T. XII. 2 
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repos, surtout les poses debout ou les bustes, et les attitudes en 
mouvement. Ceque j'ai dit le prouve, semble-t-il, abondamment. 

De cette trop longue analyse nous pouvons conclure que l’ar- 
tiste ou les artistes qui decorerent la chapelle avaient sous les 
yeux des modeles d une incontestable beaute : les traits distinc- 
tifs en etaient la simplicity grave et austere, la rigidite des atti- 
tudes et, dans les scenes complexes, l'heureux agencement des 
parties. D'autre part, le peintre etait manifestement inexperi- 
mente. De la vient L extreme disproportion que nous voyons, 
au point de vue de l’execution, entre les parties meme d’une 
peinture unique. Lii ou le modele est facile a suivre, et c’est le 
cas des personnages immobiles, de ceux qui expriment des sen- 
timents ealmes, le peintre s’en tire honnetement; mais des qu’il 
doit rendre la vie ou la passion plus violente il est desoriente, il 
force les attitudes, il fait grimacer les visages. Ainsi dans l'exe- 
cution se traliit line main barbare. Les fresques de cette chapelle 
n’ont done par elles-memes qu'une valeur mediocre ; elles nous 
interessent cependant comme temoins presque uniques 1 de la 
peinture byzantine a 1'epoque macedonienne et comme des 
reflets lointains, alfaiblis, dece qui fut un grand art. 


II. — Chapelle de l’ Ascension a Guecreme. 

La chapelle que je vais decrire maintenant appartient ail 
second groupe, celui de Gueureme, situe entre Matiane et Ur- 
gub. Tout ici diflere de Soghanle, l’aspect du pays comme celui 
des eglises. Les monuments souterrains, en eilet, ne sont plus 
resserres dans une etroite vallee; ils sont repandus sur un vaste 
espace de terrain extremement mouvemente, presentant une 
serie de ravins et couvert de pics, d’aiguilles et de murailles de 
tuf volcanique. Ils se font cependant plus nombreux dans le 

1. En dehors de« fresques de Cappadoce on ne connail guere de cetle epoque 
que quelques peintures dans les crvptes de 1’ltalie Meridionale. Cf. Diehl, 
L' Art byzantin darts I'ltalie Miridionale. 
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vallon qui porte proprement le nom de Gueureme, nom quo 
nous avons etendu a tout cet ensemble. 

A Soghanle, les plans des monuments sont peu varies, les 
peintures ofTrent des caracteres presque uniformes. A Gueu- 
reme, au contraire, il est difficile de reduire les ehapelles a un 
petit nombre de types : d’un monument a l’autre, on plutot 
d’une serie a l’autre, l’architeeture et la decoration presentent 
les divergences les plus tranehees. Les limites de cet article ne 
me permettant pas de donner des exemples des diffdrents types, 
je me bornerai, comme je l’ai fait pour Soghanle, a decrire 
une seule chapelle. Elle est representative d une serie qui com- 
prend plusieurs monuments tres semblables, remontant tous a 
la meme epoque. 

La chapelle — sans doute dedidea 1’ Ascension, si Ton en juge 
par la place privilegiee qu v occupe cette scene — donne 
aujourd’hui, par sa porte principale, surun precipice. On nepeut 
y aceeder de ce cote et on doit descendre par une sorte depuits 
encombre de ronces jusqu’a une ouverture pratiquee dans 
la paroi gauche. Peut-etre les peintures doivent-elles a cet acces 
difficile leur etatde conservation relative. Leplan de la chapelle 
presente une disposition bien connue : c ost une croix grecque, 
a branches sensiblement egales, inscrite dans un rectangle*. Au 
centre de la croix, une coupole supportee par quatre colonnes 
et quatre grands arcs. D’autres arceaux plus petits, reposant par 
une de leurs extremites sur les colonnes et par 1’autre appuves 
contre les cotes du rectangle, dessinent les branches. Celles-ci, 
dans plusieurs monuments de la meme serie, sont voiitees en 
berceau, disposition qui met en relief le plan general, lei les 
branches portent aussi des coupoles. Restent les quatre coins du 
rectangle, espaces limites par deux petits arceaux et deux parois : 
eux encore sont couverts par des coupoles. Mais tandis que les 
cinq premieres ont leur naissance a la hauteur du sommet des 

1. V. Rev. arch. 1907, I, p. 25, la chapelle tres semblable, mais plus petite, 
decrite par Miss Lowthian Bell. 
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grands arcs, ces dernieres ne depassent guere le niveau des 
petits. Ainsi malgre l’uniformite dans le systeme des voutes, le 
dessin de la croix reste bien evident. 

II sufflt de jeter les yeux sur le plan (fig. 4) pour se rendre 
compte que le monument peut encore etre eonsidere comme une 
chapelle a trois nefs separees entre elles par deux rangees de 
colonnes. Une absidetermine chacune des nefs, Tabside centrale 
etant la plus grande. Cette idee n’est certainement pas celle qui 
presida a la construction de l’edifice, car, abstraction faite des 
absides, la symetrie du monument est toute par rapport a un 
point central et nullement par rapport a un axe. Cependant, 
pour plus de commodite dans la description, on me permettra de 
considerer l’eglise de ce dernier point de vue : bien que les 
expressions soient inexactes, je parlerai de nef centrale et late- 
rales et dans chacune je distinguerai trois travees. 

Les dimensions de la chapelle sont mediocres : le rectangle, 
qui n’est pas tout a fait regulier, mesure 5 m ,30 de longueur et 
5 m ,80 de largeur ; Tabside centrale a l m ,60 de diametre et l m ,45 
de profondeur ; les absides laterales, larges de l m ,10, ont une 
profondeur proportionnee. Toutes trois, comme nous l’avons 
remarque a Soghanle, depassent un demi-cercle. Elles etaient 
fermees par des iconostases elevees, aujourd’hui detruites, et 
I’arc qui les entoure est outrepasse. 

Les colonnes sont rondes et unies, de 40 a 50 centimetres de 
diametre et 2 metres de hauteur. Un faible socle carre, mais 
point de chapiteau : les arcs s’appuient sur les colonnes par 
I’intermediaire d un double abaque qui, dans la partie gauche de 
la chapelle, est reste a l’etat d’epannelage. A l’autre extremite, 
les arcs retombent sur des pilastres qui, aux quatre coins de la 
chapelle 1 , sont reunis par des arcatures aux pilastres d’angles. 

Tout est taille a meme le rocher, les colonnes ne forment 
qu un bloc avec les arceaux ; aussi Tune d’entre elles a pu dis- 


1. Exception faite pour l’angle ouest. 
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paraitre, et, sans que la voute en ait subi le moindre dommage, 
la retombee, en ce point, porte dans le vide (pi. XVI). 

Une derniere particularity est a noter : je veux parler des 
coupoles. Elies ne s’elevent pas au sommet d’un tambour circu- 
laire ou polygonal eomme cela se voitdans une serie nombreuse 
de chapelles souterraines ; elles ne reposent pas non plus direc- 
tement sur les grands arcs et sur des pendentifs. Dans chacune 
de ces dispositions, le diametre de la coupole est, a peu de 



chose pres, le cote de l’espace qu’elle recouvre. Ici, au con- 
traire, entre ce diametre et le cote, il y a une difference 
considerable : si nous exceptons la coupole centrale, le rapport 
de Tun a l’autre ne depasse guere un demi*. Reliees aux arcs 
et aux parois qui les supportent par des surfaces horizontales, 
les coupoles rappellent les dels ouverts perces dans certains 

1. Disproportion encore exageree par le fait que plusieurs de ces espaces 
presentent la forme de rectangles tres allonges. 
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plafonds. Le constructeur aurait pu adopter franchement cette 
derniere conception; pour racheter les differences de niveau, 
il aurait pu, au-dessus des petits arcs, tailler des pans nette- 
ment verticaux et dessiner ainsi un plafond rectangulaire au 
centre duquel il eut creuse la coupole. Mais craignant avec rai- 
son de heurter les lignes, il s’est menage, entre la retombee 
des arcs, des raccords triangulaires que nous pouvons conside- 
rer comme des pendentifs. Ainsi les pans verticaux qui surmon- 
tent les petits arcs affectaient la forme de croissants ou de 
lunules, et le rectangle superieur se trouvait transforme en un 
octogone encernant a une certaine distance le cercle de base de 
la coupole. 

Il est nature! de se demander si une telle disposition s’inspi. 
rait de quelque monument. La chose est peu probable, car outre 
qu’aucun exemple ne m en est connu, on peut douter que 
ce genre de voute soit realisable en magonnerie, du moins dans 
les edifices de quelque dimension : la coupole placee en porte a 
faux ne manquerait pas des’effondrer. Nous n’avons pas la un 
type de l’architecture bvzantine, mais bien une disposition de 
rencontre adoptee parce qu’elle etait facile a executer dans les 
eglises souterraines et qu’elle offrait le double avantage de 
diminuer la dimension des coupoles et de rendre moins delicat 
le travail des raccords. 

Les peintures qui ornent actuellement l eglise ont ete prece- 
dees par une premiere decoration. Les traces en reparaissent en 
plusieurs endroits au-dessus de la porte d’entree, autour de l'ar- 
ceau du choeur et sur les parois laterales. Elle se composait de 
filets, de zigzags, de croix nimbees, le tout peint sur le roc en 
rouge. Plus tard, un enduit et des fresques ont recouvert Pan- 
cienne decoration. A part les colonnes, stuquees mais non 
peintes, l’artiste n’a laisse aucun espace vide. Rien, malheureu- 
sement, ne nous revele de fagon certaine la date de ces pein- 
tures; nous serous reduits tout a 1’heure a faire des hypo- 
theses. 
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Passablement endommagees, moins peut-etre quo celles de 
bien des chapelles voisines, elles gardent leurs teintes encore 
fraiches. Les couleurs qui dominent sont le rouge, le bleu et le 
brun. Toutes sont claires; elles n’ont pas les tons sombres de 
Soghanle, de sorte que cette chapelle, qui ne regoit pourtant le 
jour que par la porte, nous parut, quand nous v entrames, avoir 
quelque chose de gai et de lumineux. 11 est vrai que nous sor- 
tions de travailler dans une veritable cave. 

Dans la decoration nous distinguerons trois parties : les 
absides, les parois et la voute. 

L’abside centrale ofTre un ensemble pareil a celui de So- 
ghanle : a la voute, le Pantocrator, assis et benissant, pre- 
sente de la main gauche un livre ouvert. De part et d’autre, 
se tiennent debout, dans l’attitude de la Deisis, la Vierge et 
saint Jean. En dessous, dans une serie d’arcatures peintes sur 
la paroi, cinq docteurs debout, en phenolion et pallium. Les 
noms des quatre premiers sont : rpr,yspr,sc o OssAsyo;, Baar, 

IQ o •/£'j3'st:j;j.cc, [Nj^xsAaoc. S’il nous est permfs de juger par 
des groupes semblables dans les chapelles voisines, le cin- 
quieme serait saint Hypatios. 

L’autel ne porte aujourd’hui d'autre ornementation que des 
filets rouges appartenant a la premiere decoration. 11 est 
appuye contre la paroi, ce qui a oblige le peintre a diminuer la 
taille du docteur central. 

Dans les absides Iaterales, la voute est basse et un sujet suffit 
a Porner : a droite, un buste de saint Michel, a gauche, une 
Vierge assise, tenant son fils sur ses genoux; la tete de la mere 
se penche vers celle de l’enfant. Le peintre semble lui avoir 
donne le titre de Periblepte. 

La decoration des parois comprend deux parties : le bas fort 
degrade, jusqu’a la retombee des arceaux ; puis, au-dessus, une 
serie de tympans et de champs dont la forme est voisine du 
demi-cercle 1 . 

1, Les tympans ne se trouvent qu’aux angles de la cbapelle. Dans les tra- 
vees centrales et a Tangle ouest, il n’y a pas d’arcatures le long des parois. 
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De la premiere serie de peintures nous ne pouvons citer que 
les sujets suivants : 

An bas de la nef gauche, sur la paroi du fond, les trois 
enfants dans la fournaise (r, Tpv;c xxess; sv xv; v.r^i^o). Un grand 
ange est debout, les ailes eployees; et devant lui, sous la pro- 
tection de ses bras etendus, se tiennent les trois enfants, 
nommes une seconde fois (r, zpr t p zsSex). 

Dans la nef centrale, de part et d'autre de la porte, figu- 
raient deux saints sur la paroi, et deux autres sur les pias- 
tres. A gauche de la porte les peintures ont disparu ; a droite, 
on recommit deux personnages feminins dont Tun est peut-etre 
sainte Irene (r, vj'j. ....r ( vr,). 

Toujours sur la meme paroi, dans la nef de droite, sainte 
Kuriake dans une attitude d’orante, accompagnee 

d une autre sainte qui ramene les mains sur la poitrine. 

Sur la paroi droite, dans la travee du fond, Constantin et 
Helene ; dans la seconde, un ange aux ailes eployees, debout 
et tenant un sceptre de la main droite. Le nom parait §tre 
Ochoniates’. Les pilastres qui encadrent cette travee portent 
saint Georges et saint Dimitrios (Tcws-v-t,;;, A'.;j.r,xsr;oc) . Sur toute 
cette paroi les figures ont presque entierement peri : de plu- 
sieurs des saints que je viens de nommer, il ne reste que le 
nom. 

Au-dessus de ces peintures se voit une serie de tableaux em- 
pruntes ii la vie du Christ : ilsforment un cycle plus complet 
que celui de la chapelle de sainte Barbe, mais en vain cherche- 
rait-on un ordre regulier dans la suite des scenes. Le peintre 
s est preoccupe surtout de reserver pour certains tableaux les 
places principales qui sont les travees centrales a droite et a 
gauche et le fond de la grande nef, c'est-a-dire les points ou 
s appuient aux parois les branches de la croix dessinee par la 
chapelle. Toutefois on peut dire que, dans l ensemble, les 
scenes commengant a gauche, pres du choeur, se deroulent de 

1. Cet archange occupe la naeme place dans une chapelle de la meme serie. 
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droite a gauche dans un ordre inverse a celui de Soghanle. 

Dans la nef gauche, a la premiere travee, une nouvelle pein- 
ture de Constantin et Helene, debout, tenant la croix ; a la 
seconde, une Adoration des bergers qui sans doute accompa- 
gnait une Nativite. Cet ensemble important a beaucoup souf- 
fert. A la troisieme, une Entree a Jerusalem (tj fa^rfisopoc) : le 
Christ, benissant de la main droite, est assis sur un ane blanc 
qui s’avance le cou tendu, la tete baissee. Deux apotres seule- 
ment le suivent, Thomas (Qsjw;) et Pierre’. En avant, deux 
enfants (u -sou -o-> eSpajv) etendentleurs vetements a terre, tan- 
dis qu’un troisieme monte sur un arbre an feuillage etale. 

A cote, au fond de cette meme nef gauche, la Resurrection de 
Lazare (r, eyspsv;; xs'j AzZipz-j) : le Christ s’avance rapidement 
suivi du seul Thomas; Marthe et Marie (MapOa y.s Mapta) sont 
prosternees tres bas a ses pieds ; en arriere un homme ecarte la 
pierre du tombeau qui apparait creuse dans un rocher sem- 
blable aux pyramides de Gueureme et un autre personnage 
soutient le mort dresse debout dans son suaire a l’ouver- 
ture du sepulcre. Tout en huut se lit la parole du Christ : Aa^aps 

OiOSS 

Je passe la scene suivante, une Ascension au-dessus de la 
porte principale. J’y r^viendrai tout a l’heure. 

Dans la nef droite, au fond, le Bapteme (r, ga --rr^z) : le Christ 
est debout dans un Jourdain tout de convention, fait d un gros- 
sier quadrillage bleu et blanc; a ses pieds, dans 1 eau, une per- 
sonnification du fleuve; au-dessus, unecolombe dansun rayon 
lumineux. A gauche, saint Jean verse Teau et, a droite, deux 
anges portent en leurs mains les linges brodes qui vont essuyer 
le Christ (pi. XVI). 

Au tympan suivant, le premier de la paroi droite, se voit la 
transfiguration (r ( [xi-.t s lzzzzzt,z) : sur une colline ii trois pointes, 
le Christ au centre d’une gloire traversee par six rayons, entre 

t. Le nom ici efface nous est doune par les peintures semblables dans la 
ragme s6rie de chapelles- 
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Elie et Moi'se. Un peu plus bas les trois apotres prosternes, deux 
d’entre eux presque couches, la tete violemment tournee vers 
le haul. 

La travee centrale est occupee par les scenes de la Passion. 
J’ai fait observer qu’au-dessus des petits arceaux se presentent 
des surfaces en forme de lunules. Si, nous plagant au centre 
de la chapelle, nous regardons cette travee, nous apercevrons 
a droite et ii gauche deux de ces lunules : sur celle de gauche 
est peinte une trahison* (T.psossr,x ) et, sur celle de droite, le 
Christ enchaine entre deux soldats. Au fond, c’est-a-dire, sur la 
paroi, nous voyons le crueifiement (r, (rraSpsor,;). Nous ne trou- 
vons pas ici, comme dans une autre serie de monuments, la 
peinture des deux larrons : seule se dresse la croix du Christ entre 
le groupe des saintes femmes, la Vierge et les myrrhophores 
I = jrjpsssps) a gauche, et a droite celui qui comprend saint Jean 
(IQ), le centurion (s sAz-.zr.zz-/zz) et un personnage feminin, pro- 
bablement l’Eglise. II y a encore de part et d’autre de la croix 
deux tout petits soldats; Tun (o X:vyr ( v; ? ) eleve sa lance vers la 
poitrine du crucifie, l’autre ( 0 c 501Z0C ) presente Leponge au bout 
de la tige d'bvssope : c’est une sorte de jeu de mot qui lui a valu 
son nom. Au-dessus de la croix se voientle soleil etla lune. 

Ici les peintures de la voute se rattachent a celles de la paroi : 
le haut de la croix s’engage jusque sous la eoupole ou est peint 
un essaim d'anges volants. Le peintre a reuni les deux parties 
de la scene dans un eneadrement fort simple mais dont les 
lignes presentent ii l'oeil un dessin gracieux. Au bas de la 
eoupole, il a ecrit sur deux lignes semi-cireulaires le texte 
suivant coupe par la tete de la croix : 

Tr; -/.A5VT,-c -aU) t.azz Tp=;j.r, 5s 9pr,vr ( 

■as zxacjz'i ipsvrsc sto; sraSpm ~r,q cozr t <; ~C'i x( jpio)v 

Reste la travee superieure : c’est la que sont figurees les deux 

t. Cette peinture copie celle qui est reproduite dans les Comptes rendus de 
I’Ac. des Inscr. pour 1908, p. 18, fig. 5. 
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dernieres scenes, et, si mes souvenirs ne me trompent, dans 
l’ordre suivant : sur la paroi laterale, la Mise au tombeau : 
Joseph d’Arimathie et Nicodeme portent le Christ et saint Jean 
les suit en pleurant. Puis, dans le tympan qui surmonte la petite 
abside, la Cene (o syjsvsc) : onze apotres sont vus de face, tous 
tres serres sur un meme cote d’une table rectaugulaire; aux 
extremites, le Christ et Judas se font vis-a-vis ; ce dernier porte 
le nimbe comme les autres apotres. 

Revenons ala scene de P Ascension qui termine naturellement 
le cycle. Elle a ete reservee, comme je l'ai dit, pour la travee 
| inferieure de la nef centrale. De meme que la scene du crucifie- 
\ ment, elle occupe un espace complexe oil le peintre a su distri- 
1 buer fort habilement les diflerentes parties de la composition. 
Dans trois chapelles de la meme serie nous retrouvons cette 
scene, presque identique mais chaque fois representee ii des 
places tres diverses; et toujours avec le meme bonheur l’artiste 
a tire parti de la surface qu’il avait a decorer. Dans la premiere 
e’etait la votite en berceau d un narthex; dans la seconde (une 
chapelle en forme de croixj le fond d une branche : la peinture 
couvre un tympan et un berceau appuye d un cote sur une paroi 
pleine, de l’autre contrebute par un arceau. Ici s'oflrait au 
peintre un pan de paroi, une coupole et deux de ces lunules que 
j’ai deja mentionnees. Sur la paroi, au-dessus de la porte, il a 
represente la Yierge et les apotres; malheureusement, dans la 
plus grande partie de cet espace, le stuc s’est detache, laissant 
apparaitre la decoration primitive. De la Yierge debout au centre 
dans une attitude d’orante, il ne reste que le visage ; deux anges 
devaient l’encadrer : on devine quelque chose de celui qui se trou- 
vait a sa droite. De ce meme cote se voit encore un groupe de six 
apotres, masses, faute de place, en profondeur. Dans la coupole 
le Christ est assis benissant d une main, et de 1’autre tenant un 
rouleau ferme, au centre d un nimbe que portent quatre anges 
volants. La est inscrit le titre de la scene : r, xmxa t^c. Enfin sur 
les lunules sont peints deux anges descendant du ciel vers les 
apotres : ils s’eneadrent fort bien dans 1'espace qui leur est des- 
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tine (pi. XVI). A cote d’eux se lisent les paroles des Actes des 
apotres (I, 11). 

La description de cette scene m’amene a parler de la voute. 
On a pu se rendre compte deja quel ensemble complique elle 
presentait : le peintre y trouvait a decorer trois sortes de sur- 
faces : des coupoles, les divers raccords (pendentifs, lunules, etc.) 
entre les arcs et les coupoles, enfin le revers des arceaux. La 
oil le champ etait trop restreint, il s’est contente de purs orne- 
ments : c'est le cas de ces petits pendentifs batards qui se voient 
dans les travees de moindre dimension, et surtout de ces plans 
polygonaux qui entourent la base des coupoles. Mais partout 
oil s'oflraient des espaces suftisants, il a peint des figures. 

Les coupoles, sauf les deux deja decrites et celle du milieu, 
portent un buste d’ange aux ailes eployees, tenant d’une main 
le sceptre et de l’autre le globe. Aux quatre angles ce sont : en 
haut, Gabriel et Michel (T aSpv;/,, Mu^aijX); en bas, Uriel et 
Phlogothiel (Opr/./., ‘bXcycftevjX). A gauche, faisant pendant aux 
anges du crucifiement, Raphael (Pa^X). Au sommet de la nef 
centrale, un nouveau buste de saint Michel (le nom est ici ecrit 
en abrege). Dans la coupole centrale beaucoup plus vaste, est 
represente un grand buste du Christ benissant et le livre en 
main. Le monogramme ic XC l'accompagne, peint dans deux 
medaillons, de part et d’autre, en gr os et beaux caracteres. 

Sur les pendentifs (je rappelleque le terme est impropre) qui 
supportent cette coupole, quatre medaillons renferment les 
bustes des evangeiistes (Ma^sc;, Mxpxcv, Asu*ac, IQ). A la meme 
place, dans la travee superieure, quatre saints, parmi lesquels 
nous reconnaissons Oreste et Eugene (Op^sc, Eaysvijoc); et sur 
chacune des lunules qui surmontent les arcs lateraux dans cette 
travee, un autre buste la droite : Pacrr^c;) accole de deux petits 
medaillons avec des tetes d’anges. 

A part celles que j’ai decrites precedemment les autres sur- 
faces de raccord ne presentent que de simples ornements. 

Les arceaux portent tous, a leur revers, deux personnages 
figures en pied. Ce sont, sur les petits arcs, des saints vetus 
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du costume des diacres : tunique claire qui laisse deborder, aux 
poignets et aux pieds, la dalmatique; par dessus, un manteau. 
Tous tiennent de la main droite une petite croix et la gauche est 
ramenee sur la poitrine. Des seize noms, nous avons note les 
quatorze suivants : roupr,a;, ASrjSs;, Sepy/js;, Baz.cc, <I>Xcps;, Aaopsc, 
IlpsSs;, Tapays;, NtxrjTa;, Avcpsvixc;, Mapcapto;, Majxac, Avc/.y)toc, 
‘boT'oc. 

Aux revers des grands arceaux le peintre a figure des pro- 
phetes : David et Salomon sont vetus en basileis, Daniel porte 
le costume oriental, le manteau brode et la petite tiare sur la 
tete (pi. XVI); les autres ont le vetement antique et tradition- 
nel. Tous tiennent de la main gauche un parchemin deroule 
portant un texte et, de la droite, font le geste de la benediction. 
Ces derniers gestes sont diriges vers le centre de l’Eglise, ce qui 
donne a certains, obliges de benir a gauche, une attitude legere- 
ment forcee (v. pi. XVI : Habacuc); mais ce detail accentue la 
symetrie autour d’un point central dont j’ai parle. A part ce 
defaut, minime en somme, les poses sont bonnes; le corps 
appuie sur la jambe gauche, et la droite portee en avant fait 
saillir le genou sous le vetement. 

Les textes inscrits sur les rouleaux sont les suivants : je les 
donne en commengant par le premier pilier a gauche, et en 
parcourant lesquatre cotes du carre de droite a gauche : la po- 
sition de chaque prophete se trouve indiquee par le fait meme : 


Salomon (SsXopwv) : us; sees; asp vir, -asspav us; ss aopsv Xu zr, 
pitTpri (Prov. x, 1). 

Elie (HXzja;) : Zr, •/.Up’.o; 1 z.s Zr, r, 'Ij'/'. p.;u r, ests uses; z~ r, yr, r, p.fr;] 
S-.a axsiaats; p.su (cf. Ill Reg. XVII, 1). 

Moise (Moaajc) : vi apyev £rur,5£v w 0=s; tsv supavsv v.z n r,i y V (Gen., 

IV- 

Isaie (Hsar ( a;) : z;ssu v; stfapOjsvc; (vil, 14). 

Daniel (Azrr,r;X) : avamrjsr, o 0£s; tsu supavsu j}aTiXr,av r/rr,; tj[; sou]; 
£wz[a]; su s[tz] lOafcr,] ss[-s] (ii, 44). 


1. Les abreviatioas KC, K€. 0 C sont resolues dans la transcription. 
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Habacuc (AvSaxtw) : e Os:; s :vyt£cv syu y;~u’. 1 Xsyr, y.upis; ou/t Oeo; 
T:p:o£v (L’attribution est fansse, le texte est de Jeremie : xxm, 
23 ) . 

Jonas 3 (Horn;) : w swpis ox/ su-a a Xs/u p.:u e-nr, ovto; ev vr; yr ( [too 
(IV, 2 ). 

David 3 (AAA) : ay.ouoc v ouyavsfp) •/.£ rjoov y.s y.Xvjvov vs ou(;) 4 sou v.e 
£-r,XaOcj voj (Ps. XLIV, 11 ) 


Pour resumer notre impression, ees peintures, qui ont ete 
executees a la meme epoque et presque certainement par la 
meme main, nous ofTrent l’exemple d’un art moins inexperi- 
mcnte qu a Sainte-Barbe. J’ai note le naturel, l’aisance dans la 
pose des prophetes ; on trouve le meme earactere, soit dans les 
scenes, soit dans lesanges et les saints peints sur les parois : le 
groupe des mvrrhophores dans le Cruciflement est parfait ; les 
anges du Bapteme, ceux de 1' Ascension, ont un mouvement 
exact. Dans les scenes plus animees le peintre a fait effort pour 
donner a ses personnages de la vie et de la variete : les apotres, 
dans l’Ascension, sont interessants a etudier de ce point de vue : 
celui-ci love les yeux et la main vers le Christ, celui-la se 
tourne vers la Vierge, d’autres s’interpellent entre eux. II est 
vrai que l'artiste n’a pas su eviter toute exageration, et que, 
dans ce meme groupe, le plus en vue de ses personnages a 
une attitude contournee et disgracieuse. 

Les draperies assez tourmentees sont, en general, harmo- 
nieuses et justes ; les plis ne s'indiquent plus par un simple 
trait; mais le peintre a recours aux demi-teintes. 

Cost dans la maniere de traiter le nu que l’inexperience se 
fait le plus nettementsentir. Par une anomalie — generale, on 
le sait, dans l’art byzantin — le Christ, qui a les reins ceints 

t. Le C est ajoule au-dessus de la ligne, eti petit earactere : peut-6tre ne 
faut-il pas le lire. 

2. Cheveux blancs, presque chauve. Le Guide de la peinture le veut jeune. 

3. Sur le meme arceau que Salomon, lui faisant vis-a-vis. 

4. Le peintre semble avoir ecrit d’abord CC ; puis croyant a une faute, il 
aura efface pour n’ecrire qu’un seui C- 
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au Crucifiement, est entierement depouille au Bapteme; mais 
le peintre s’arrete la oil il ne peut interpreter sans s’offus- 
quer. Dans Ies deux scenes nous trouvons la meme anatomie 
primitive et etrangere a toute observation de la nature. Quel- 
ques muscles, tels lesradianx et les biceps, sont indiques, mais, 
prives de leurs attaches, ils se reduisent a la forme de renfle- 
ments circulaires ; les pectoraux, demesurement exageres, ne 
font qu’une masse avec les deltoi'des ; enfin l’abdomen se stylise 
enune ligne de pure convention. Dans le Crucifiement les bras 
sont raides et ne flechissent pas sous le poids du corps ; les 
epaules s’elevent au-dessus de la ligne des mains ; par contre, la 
tete qui retombe a droite et le mouvement sinueux du corps 
trahissent une observation plus exacte. 

Les visages, eux aussi, se rapprochent de la nature : les traits 
sont fins, les yeux bien fendus, le nez long; et dans les figures, 
vues de trois quarts, il est legerement arque, ce qui est un trait 
du type oriental. 

En somme, tous ces caracteres nous ramenent a cette seconde 
periode de l’art byzantin ou la liberte et la variete deviennent 
plus grandes, ou le pittoresque commence ii l'emporter sur le 
hieratisme et l’observation directe sur la copie des modeles 
antiques*. 

Si nous voulons preciser les dates des peintures que nous 
venons de decrire, nous sommes reduits a raisonner sur des 
indices. Rappelons d’abord qu'entre les annees 1068 et 1071 
toute la region qui s'etend de Cesaree a Konia tomba aux mains 
des Seldjoukides. Ramsay, a propos de Bin-bir-kilisse, pose 
comme un axiome qu’on ne peut dater aucune eglise posterieu- 
rement a la conquete 5 . L’affirmation me parait un peu trop 
eategorique. Il reste neanmoins que l’invasion, bien qu elle ne 
detruisit pas le Christianisme autour de Cesaree — - il s’en faut 
de beaucoup — dut porter aux monasteres et aux eglises un 

1. V. Millet, L'art byzantin (dans VHistoire de l' art d’Andre Michel). 

2. \Y. Ramsay, Studies in Ike history and art of the Eastern provinces of 
the Roman Empire , p. 264. 
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coup funeste et qu’elle rend singulierement improbable la fon- 
dation d’un ensemble aussi important que celui des chapelles 
— contemporaines les unes des autres — appartenant au type 
que nous etudions. D’autre part, la seule inspection des fres- 
ques nous interdit de les faire remonter a une epoque ante- 
rieure a Tan 1000. Elies offrent au contraire dans les draperies, 
les traits du visage, les attitudes, des caracteres qui les rappro- 
chent des belles oeuvres du xi e siecle 1 2 . Les anges qui portent 
le nimbe oil siege le Christ, dans 1’ Ascension, sont exactement 
ceux de sainte Sophie de Salonique : meme mouvement des 
pieds rejetes en arriere; nous retrouvons jusqu’au detail gra- 
eieux de l’ange qui soutient par l’extremite des doigts le pied 
du Christ. La Xativite, la Transfiguration et le Bapteme de toute 
cette serie de chapelles copient de pres les scenes de l’Evange- 
liaire d'lviron. Dans les textes peints la paleographie est la 
meme qu a Daphni 1 . 

Nous ajouterons un dernier indice tire du nom de la Vierge 
dans l'absidiole gauche. On connait l’eglise de la Periblepte 
edifiee par Domain Argyros : est-il trop hardi de supposer que 
la peinture de Gueureme nous reporte a l’epoque oil la magni- 
tique construction imperiale avait mis ce titre a la mode? 
Ainsi les fresques que nous etudions se trouveraient avoir pre- 
cede de vingt a quarante ans seulement la conquete seldjoukide. 

Guillaume de Jerphanion. 


1. M. Millet veut bien m’ecrire a ce sujet : « Le modele des draperies rap- 
pelle assez cedes de saint Luc, mais elles sont plus souples ; les lignes du corps 
en certains personnages sont onduleuses comme a Dapbni ; rornement qui 
revient le plus souvenl se retrouve dans une egiise de Castoria avee des traits 
de style qui indiquent nettement le debut du xi* siecle. » 

2. Mais non 1’orthographe qui, on a pu s en rendre compte, est d’une barbarie 
toute cappadocienne. 



NICOPOLIS AD ISTRIJM 

ETUDE IIISTORIQUE ET EPIGRAPIIIQUE 

( Troisieme article 1 .) 


Ici commence la serie des textes nicopolitains deja connus 1 . 

22 a 25. Quatre bornes frontieres (C1L, III, Suppl., 749, 
7434, 7435, 12345, 12407 = Sbornik , 1004, art. de M. Diako- 
vitch, p. 52 et 53, fig. 19 et 20). 

Texte reproduit dans le premier article, p. 21 1. 

Variantes : nombre des lignes different ; dans deux textes, 
melange du genitif et du datif ; dans Tun, le prenom est ajoute. 

26. Base de statue (Kanitz, 111, p. 342, n° 13 = AEMOE, 
1886, p. 243, n» 11). 

Texte identique au n n 6 (second article, p. 418 et hors texte). 

Variantes : 13 lignes, abreviations et iotacismes. 

1. Voir la Revue archeologique de novembre-decembre 1907. 

2. Je veux dire Itgitimement connus. Car il se trouve que les precedents, 
qui constituent le second article de la presente serie, sont connus aussi, a la 
suite d’une publication hative, souvent insuffisante, et en tout cas ilUgitime. 
Je rappeile en effet que j’ai signaie (p. 413 dudil article) qu’ils proviennent 
tous de raes recherches personnelles. Les usages internationaux et les regies 
elementaires de la courtoisie veulent que, dans ce cas, la publication des textes 
decouverts soit reservee a l’inventeur. On comprendra done a quel sentiment 
j’ai obei en les declarant inedits : l’epithete est vraie en droit , siDon en fait. 

On ne sera pas etonne non plus que je me sois dispense de me referer a 1'es- 
sai de publication que M. Dobrusky, directeur du Musee de Sofia, s’est cru le 
droit de tenter dans le tome XVIII du Sbornik. Mais j ai le devoir de signaler 
que ses lectures ont passe dans la Revue des publications tpigraphiques (R.4 , 
1902), et, partiellement, dans le Corpus Inscriptionum graerarum ad res roma- 
nas pertinentium (Mesie, n°s 569 a 573, 575 k 578, 580, 585 a 587). La com- 
paraison de ces lectures avec les miennes, auxquelles on voudra bien ajouter 
les observations faites dans un paragraphe suivant (X, Addenda et Corri- 
genda, p. 487-489), montrera comment les textes doivent etre definilivement 
fetablis. 


iv e SERIE, T. XII. 


3 
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27. Pierre rectangulaire ( Sbornik , 1904, p. 719, n° 7 — 
CJGRRP', 574). 

Dimensions indiquees : 0,93 X 0,28 X 0,60. 

’AyaOij! ''■■‘■/r;.. — ’Iouauv SsSaKrriiv, jMjTspa -/.[xJstpMV, — r t jSsuAr; xal 
s 5 t5;jio; NsiKossXraov irp:; — Ic-rpm xsasw; avasnjffsv. — Euxojfw;. 

L’oubli du nom de Domna est singulier. Remarquer l’ortho- 
graphe de Neixo-oXiT wv et 1’absence de l’article; mais il convient 
d’observer que les negligences memes de la transcription ren- 
dent douteuse la pretendue copie en caracteres epigraphiques 
qui a ete publiee*. 

28. Pierre du meme genre ( Sbornik , 1901, p. 720, n" 8 = 
CIGRRP , 579). 

Dimensions indiquees : 0,77 X 0,27 X 0,57. 

Tsv ftitsTaTSV a’j-rsy.patspa Ka!ia]:a Mipxov Aup^Xtsv SsSyjpsv — 
’Avtwv'Tviv SjSxsxsv, 0=sD ’AvtwJvsivsj sxysvov, 0io5 SeS^pou — 
j!;v, r, Sco/.i; -/.at ; c^;x;c NitxsTCSAi’.tJwv Tpsc ’’larpo) i:s/.sa); avsaTYjssv. 

J'ai adopte pour la ligne 3 la restitution de l’editeur, calquee 
sur la formule de l’inscription precedente; les restitutions des 
deux premieres lignes m’appartiennent. Elies donnent a Cara- 
calla ses noms dans l un des ordres ordinairement usites sur les 
textes epigraphiques, et attribuent a chacune un nombre de 
lettres 1 28 et 26) tres voisin du nombre des lettres de la derniere 
ligne (29 on 30). 11 semble resulter du fac simile du Sbornik 
que les lignes sont completes a droite; mais rien ne 1’indique 
expressement, et meme Pediteur dans sa restitution de la 1. 2 
semble supposer qu elle est incomplete. 11 convient done de 
faire ici les memes reserves que pour le texte precedent. 

1. Cette abreviation renvoie au Corpus cite dans la note 2 de ia page prece- 
dente. 

2. Je ne connais pas ce texte par ailleurs, non plus que le suivant : ils ne 
proviennent pas de mes fouil ies , comme on pourrait le croire par la place qu’ils 
occupent dans 1’article du Sbornik. 
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29. Base de statue (AEMOE 1 , 1 89 i, p. 181, n. 28 = 
CIGRRP, 581). 

Au-c(oy.pdtTOfa) [Kxtuapa] M(apxov) ’Avxwvtsv — Pspoiaviv, y.xi SaSi- 
vtav Tpay — y.’jAAstvav 2=6(aoTr ( v), +, ficj/.r, /.at 5 — iapwxxTc; i^p-s; 
NetxOTtoXetTtov — 5 [-ri^ zp og 'Isxpsv N =f/.o j-saew; — aysanjww ei-cx/w; ‘ 
— 'jrxxsusvTs; Ilpoitou Tsp — xuAAtaviO zpes 6(e'jxsu) ivTtaTp(axr l ys'j). 

L. 4. — Le titre de SepoVcaxs; est applique, non a la {Joday; 
comme c’est l’usage, mais au S^ps? (cf. ci-dessous, n os 30 et 31). 

L. 0 . Les editeurs ont restitue : [OuXiria; NscxoJnsXeo);. On 
pourrait songer aussi a lire [-pi; "Icrtpsv] zileug, d’apres les 
n os 27 et 28 ci-dessus, ee qui introduirait l'epithete usuelle et 
obligatoire. Mais les lignes preeedentes ayant de 19 a 27 lettres, 
selon les ligatures, la longueur de 1’une ou 1'autre de ces resti- 
tutions est insuffisante, puisqu’elles ne fournissent que 18 ou 
meme 16 lettres. J’ai done cru devoir proposer une restitution 
qui comporte 24 lettres : je reconnais toutefois qu’elle dilTere, 
comme les autres du reste, de la formule protocolaire la plus 
habituellement employee. 

Date : apres 241 (Liebenam, n° 49. — Pick, p. 81). — Pour 
Porthographe du nom du legat, voir Y Index de la publication 
de Kalinka. 

30. Base de statue ( AEMOE 1892, p. 212, n° 86 — CIGRRP, 
382). 

Provenance: Dolna Lipnilza. 

A rapprocher de la suivante qu elle sert a completer : 

31. Base de statue (AEMOE, 1894, p. 188— CIGRRP , 391). 

Provenance : Gostilitza. 

Je confronte les parties analogues des deux textes, pour que 
les restitutions reciproques apparaissent elairement : il en resulte 
dans I'un des textes des interlignes qui. bien entendu. ne se re- 
trouvent pas sur la pierre. 

1. Cette abreviation renvoie aux Arch.-Epigr. ilittheilungen von UEsterr.- 
Ungam, continues depuis 1898 par les lahreshefte. 
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N° 31 


T z'i -p 

rjs %x\ 0]aXx3: 

rr t q xal z:z[zr l :} 

z\v.z'j[x 

vrr t - zzz'r.z-.r,') ' A'jxiy.pix.i 

Kk- 

A. Aojaixtiv] 

Ajpr,Xtav3v, 

=U3i 

i sA'jyf; 3=6. , 

r, y.pa'tsxr, 

[jJc’jXy; y.x’t b kziozx 


N 

z’:/.zt.z'/,]z‘.-.m'i 

[-6Xew;.] 

'Wzz 

='j ZT.ZZ 3^; i~ 

tap'/Et jz, 

*»C J O’. 

i.zr'zzzir.z'j A 

Up. S=OX3. 


Eirr/w;. 



j;j.Y/«iu]p.iy]o 

•j KX. Aup. TeXYY 


L. 2-3. J’ai restitue hypothe- 
tiqnement les noms imperiaux, 
avec des abreviations peu 
usuelles, mais autorisees par 
les autres abreviations des 
deux textes, notamment dans 
les noms propres. 

L'editeur autriehien ecrit : 
-f,: tournure plus 

habituelle, mais il laisse apres 
ziz-irr,') une lacune injustifiee, 
et de plus il indique lui-meme 
par sa restitution des litres 
imperiaux qu'il faut bien sup- 
poser quelque chose avant le 
nom d'Aurelien. Alors pour- 


N° 30 

Tov qffi scat 0 sXxu3y;<; zzz- 

XOXYjV 

[Aig^Xtxvov] ? eau. e[ux. 3 e6.] 

Y]sxix.6v [Asyia-cov, [itjStp[0]utov 

5 [ij v.zjxv.zrq ^ooXy; 

y.al o ’spcoxxTs; 

-.f t z N u7.zr.z~Lv.~M [v xpo]g Is- 
xpcv triXswc [av]£ffxr,3av. 

Ejx'jyu;. 'Tzax£'j[ovTo;] 

10 KXxu e> N[ax]aA'.avou 

zzpzzS. as6(6). avT'.3"p. 

’E-[i] p.=Xo’jpivoy ’Asy.Xrj- 
mco[wp]oo ’Asy.Xvjiit- 
accj apy.spax'./.ca. 

La presence probable sous 
le martelage du nom d’Aure- 
lien, sans prenoms ni titres, 
ne se justifie done plus par 
l’autre texte. Or les titres de 
Gothicus maximus et Parthicus 
maximus conviendraient aussi 
a Claude II dont les noms, 
M. Alp. KXaaS'.cv, tiendraient 
dans le martelage 1 2 3 . 11 est vrai 
qu’il est douteux que le nom de 
cet empereur ait ete martele 1 , 
mais la chose est toujours pos- 
sible, et de plus nous sommes a 
Nicopolis, qui tomba sans dou- 
te ! au pouvoir des Goths sous 


1. Frankfurter t Register zu den AEMOE, p. 125) a propose de restituer 
M. A-jp. ri?6Sov. Ces noms aussi tiendraient dans le martelage, et de plus nous 
savons qu’iis ont ete ordinairement marteles. Je repousse pourtant cette hypo- 
th^se, parce que nous ne savons pas qu e Probus ait porte les titres de Gothicus 
et de Parthicus. 

2. Pas d’exemple dans les uunuels de Cagnat et de Ricci. 

3. Premier article, p. 205, notes 3 et 5. 
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quoi pas la forme usuelle? 

L. 4. Date : 270-273 si V autre 
texte ne se rapporte pas a Au- 
relien; plutot avant 272, dans 
le eas contraire, a cause de 
l'omission de Gothicus maxi- 
mus et Parthicus maximus. 

L. 7. Pas de place pour l’or- 
dinaire xpo? "IsTpsv, meme en 
le supposant abrege. 

L. 8. Aurelius Sebastianus : 
legat inconnu. 


Claude II, leur grand ennemi, 
— 270 s’il s’agit de Claude 1 1 , 
272 s’il s’agit d’Aurelien. L’un 
et 1’autre portaient aussi le 
titre de Germanicus maximus 
qui ne figure pas ici. 


De meme Claudius Natalia- 
nus. 


L. 12. Mention des epimeletes. 


La derniere ligne du n“ 31 est d’une lecture presque impos- 
sible. 

L’editeur autrichien traduit par : 

sv [X ;; & y.:. As-j pi'Os.z 

sa lecture : 

f.N€MS °PIWEI6K = A^TP^TEAIC 
Je propose de lire plutot : 

€ 1 1 1 M I • MENS K A X P°TEAIC 

d’ou je tire : 

i[— ] t ;x [ = ac 0 ];^.= v so Iva. A is • 1 Y/.Xj(sss;A 

Sans pretendre a la certitude, je crois la mention de l’epime 
lete indiquee par la similitude des deux textes; de plus la liga 
ture 8 s’explique mieux que la feuille de Iierre, surtout au 
milieu d’un mot qui lui-meme serait coupe de facon bien 
etrange. Les = , si petits, me semblent des trous de la pierre ou 
des points. Enfin je ne vois pas ce que pourrait etre cet gx-sp'.jv 
Nc’.'/.cI-ias'.'uv). Quant a AsupiTSAir, malgre sa forme possible de 
nom de lieu thrace (cf. Durosloram) , la grammaire interdit 
d'en faire ici un nom de lieu, puisqu’il faudrait un datif, et la 
vraisemblance ainsi que l’analogie interdisent d’en faire un 



38 


KEVL'E ARCHEOLOOIQl'E 


nom d'homme*. 11 faut done renoncer certainement a la lecture 
proposee par le precedent editeur. Dans celle que je propose, 
l’abreviation TsX^oipsu) est justifiee par le 22sSai;(-:wcvoO) de la 
ligne precedente. Je reconnais que l’ordre des noms Claudius, 
Aurelius est rare; cf. eependant LlL, III, 2712. 

32. Base de statue : ( AEMOE , 1892, p. 213, n° 96 = CIGRRP, 
383). 

Provenance : Resen. 

A I /X Cl I I I A I I 

TONGEONENOANECTATOhPA'TAE 

I E MW 1 KOriO A E fWTA 
EnHVEAOTK€No|orAICTAIIOAPXIEPEW:TOI 

Lecture plus probable des lignes 2 et 3 : 

TONOEIOKTTIOAf'E ETATOhKAI CAP 

’Aya6r/. vr/r;.. 

Tiv OsTsv •/.( = ) IrtoavisTatsv Ka;sap[x[ 

r, NV/.sTsXerrwv i:sX[i;] 

i?s[nsXs’j^£vs[uj IsuX’iu .... isyiipao^ ~i [S’ oil y] 

L. 2. La lecture ~.l-» Oswv bzzviazzxz-) ou axicavscraTov n’est pas 
absolunient impossible. 

L. i. Le premier editeur propose de lire, pour le nom de l’epi- 
melete : IsjXi. OLX-[:avss]. Les lettres de sa propre copie ne 
se pretent pas a cette lecture; elles se pretent mieux a celle 
de IsjX. ’l5jX[;a]v:[j], laquelle serait tentante, car nous avons 
rencontre t n" 9) le nom d un Julius Julianus qui fut apjpepeJi; et 


1. Pour la premiere partie du mot, on peut comparer les noms Durazis 
A EHOE, 1892, p. 154, n. 13, Mesie) = Durises ( Bonner lahrb., 1902, p. 94, 
27) ; cf. Dorizon ( CIL . Ill, 4369), et aussi, outre Durostorum, les localites appelees 
AciO ? :s; et 'O/.oSopi; (Procope,. — On ne connait pas actuellement en langue 
thrace de finale analogue a Cette derniere remarque explique pourquoi je 
n ai pas suppose un nom d epiraeiete dont le genitif pflt se rapproeber de la 
forme esV.;. 
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contemporain de Gordien, un empereur dont Ie 110 m est sou- 
vent martele. 

Mais si, ce qui n est pas impossible, il sagissait ici du meme 
Jidius Julianus, le nom de l’empereur martele ne serait pas 
Gordien, car, au debut du regne de ce dernier, Julianus etait, 
avons-nous vu, ancien apytepeu? et apyw;. 11 s'agirait alors d’un 
des predecesseurs de Gordien, Maximin on Balbin’. 

33. Base de statue ( DH , n° 62”, p. 364 = C1GRRP, 393). 
Provenance : Pclikrachte. 

s[~'.] saviffrrtov xai euas. — SsS. 'Tixxxsiisvxos e — xrxpyia? 

Ou’.xevvisu — 5 ’Iou5cv{o'j orvx'.sxp. — ’Eix'.p.sXc'jp.=vsj — TsuXiou 
Eixuysu; — xpytspaxr/.oj, h. xwv — tSiwv avs(jxr ( 3e u~sp <s\ — 

10 Xoxip.(a?. 

Ce texte a fait faire beaucoup de suppositions aujourd’hui 
prouvees fausses. Le legat Vitennius Juvenilis dont il est question 
ici n’est pas le meme qu’un legat de Thrace appele Vetthis 
Jubens ou Juvenis qui est connu par un autre texte*. En elTet, les 
raisons de l'identifieation proposee etaient les suivantes : l°iden- 
tite du nom, 2° lecture douteuse du prenom, legerement diffe- 
rent, 3° martelage du nom imperial, 4° identite du titre ( jx:axs;). 
Or, depuis la publication definitive’ de I’inscription sur laquelle 
on s'appuyait, il est evident : 1° que le nom differe, 2° que le 
prenom differe, 3° que le nom de l’empereur est encore lisible : 
c’estBalbin. Or, en 238, Xicopolis a eesse depuis longtemps de 
faire partie de la Thrace, ainsi que nous 1'avons vu ailleurs. 
L’inscription n‘a done pas pour la frontiere thraco-mesienne 
1’importance que I on supposait. Reste, il est vrai. le titre iY : izz~.zi 

1. Le nom de Balbin a ete martele en Thrace (cf. commentaire du n°suivant). 

2. DH, n° 60, p. 345, el commentaire du n® 62 

3. La pierre, qu’on disait perdue (DH) est au Musee de Sofia (n® 469). Elle 
a ete republiet! par M. Dobrusky ( Sbornik , 1900, p. 106, n. 10) et, de maniere 
definitive, par Kalinka (op. cit., n®57) dont ie texte coincide exactement avec 
la copie que j’en ai prise. On lit, 1. 8-9 : •ijtxreoovTo; A. O-jetu'o-j To-j€e vu;. — 
’IojoIvu; = ’Io-jSevo; (en Thrace a> — o, cf. DH, note p. 492), gen. de ToOSyj; = 
Jubens ou de Tou64vi; = Juvenis. 
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donne au legat, et qui, habituel en Mesie, est exceptionnel en 
Thrace : il y en a cependant des exemples 1 . 


34-35. Deux fragments d'entablement qui pourraient avoir 
fait partied’un memo ensemble — AE M OE, 1892, p. 214, n° 91 
(. Nikiup ), p. 215, n° 95 ( Resen) . 

Le premier fragment est republie et dessine par Kalinka, 
n° 9, le second a ete revu et complete par M. Dobrusky, qui a 
cm y lire le nom du legat (Sbornik, 1901, p. 724, n. 12 zr 
CIGRRP , 584). Cette lecture parait douteuse, car M. Diakovitch, 
qui a depuis republie le texte ( Sbornik , 1904, p. 55) n’a pas 
apergu toutes les lettres que M. Dobrusky avait transcrites, du 
reste fort inexactement, d'apres sa propre copie. 


X° 34 N° 35 

’Ayaftyj’. zj '/ t ,'. 

2 r t [X 2 p‘/-./;r,z [kcsjz’x; -xt]p2c zx-pios;, i'/bjzxxcj... 

r/.£2]i7-v is. t[wv tstwv v«^5v$j]sv75; -r,: kzxpydxc T(-tcu) 2susU[isu. 

Nous connaissons un Sup! lias Marcianus , sous Commode*; c’est 
lui qui est nomine sur des monnaies de Philippopolis, lues jus- 
qua present de maniere imparfaite*. La legende HTCOVEA 
MAPKIANOVOlAinnOnOAEITnN permet de retrouver, non pas, 
eonime on a cm, le nom de Sulpicius, mais celui de Sue lints, 
dont nous aurions ici le prenom, Titus. 


30. Fragment analogue (Kalinka, n°10). 

Provenance : Nikiup. 

— ^jrne/neut en forme de croissant) ZT i ’ t ).[zzy , .Y,r i C silC’JJ'AZC. • . 

37. Autel I AEMOE , 1894, p. 184, n° 35). 

Provenance : Sedan. 

J(ovi) O(ptimo) M(aximo) — pro salute Jmp(eratoris) T{iti) 
s£lu Hadna — ni Antoni ni Aug(usti), p(atris ) p(atriae), — et 
M(arci) Aur(etii) Caes(aris)... 

1. Pour Saturninus Pidus. sous Maximin (Kalinka, n° 56) • pour Fabius 
Agrippinas, sous Antonin Br. J fas. Coins, p. 15'i). 

2. Prosopogr. imp. Horn., Ill, 277, 

3. Br. Mus., Thrace, p. 117, n° 8; 163, n° 17. Cf, Liebenam, p. 393, n. 17. 



Nir.OPOLIS Al) ISTRl'M 


41 


Date : vraisemblahlement 130, annee on Antonin accepte le 
titre &epater patriae {CIL,\\\,Sitppl., 12403 lit /mail lieu do p.p.) 

38. Alltel do granit (AEMOE, 1800, p. 242, n° 7 — C1GHRP, 
363). — Revu par moi au Musee de Sofia. 

H. : 0 m ,72; larg. : 0 m ,37; ep. : O'", 60; lettres ; 0“\043. 

’A-^Ojv. 

A ’J. Iv£pauvi(j)(’.) 
c-j -/zp’.:~:bzz 
r, -z/.'.z xiizrrpvt 
5 zzpz tS K(a/.xv;wv) AjycucrTMV 
Macipwo v.z naT[e]pv« : jT.(i~z'.z). 

A la 1. 3, M. Diakovitch, dans une recente copie (Sbornik, 1004, 
p. 31 et fig. 17), donne, pour la date, Th, qu’il traduit par iz' 
(lire sans doute £') et pour la fin, ATTOTCT-A, ce qui fourni- 
rait le prenom, jusqu’ici inconnu, de Maximus. De meme a la 
1. 6, illit K (= Ka.), forme insolile, qui serait le prenom de Pa- 
ternus (appele a tort Patronus par les precedents editeurs). Ma 
copie permet de douter de ces lectures, que rendent encore 
plus suspectes les erreurs et inadvertances dont fourmille tout 
l’article. 

39. Autel ( OIL , 111, SuppL. 6143 et 12341). 

Provenance : Tirnovo (mosquee dcsaffeetee de Hissar, oil je 
l’ai revu). 

Silvano do [mi]no T. On — tavius — Pronto pus(uit). — 

3 An[ti]och[iajw) [/]/ — [et] Or\fito cos.] 

Date : 270. 

40-41. — Deux dedieaces a Zeus. 

Linteret consiste dans l’ethnique. qui se lit ’< )-/.-/.;vr ( v:; ou 
’O'/.z'rrpzz, peut-etre meme ’O /.z'/rrpzz 1 . Get ethnique est inconnu 

1. Telle a ete ma premiere lecture, sur place, du do 40. Le CIGRRP l’a 
adoptee : elie est done acceptable et confirmerait le rapprochement hvpothe- 
tique que je signale ci-apres entre les langues tbrace el bulgare. 11 ne iaut pas 
attachertrop de vaieur a la copiedonneeei-contre en caraeteres epigrapbiques : 


All K E P A T N I W < 
ETXAPI CTOTCA 
H7 O A 1JI ANE C T HI E N 
0 TPO - 1 B < K - ArrOTCTvN 
«M All IVWS TTA T PNWTn 

Date : 1 7 juillet 233. 
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par ailleurs ; mais la fin de l’un des textes, si je la. lis bien, 
semble en donner la traduction grecque : sxsvijvss ou oxowqvsi; 
serait en thrace l’equivalent de ysixwv en grec. Or, sans oser tirer 
de la aucune conclusion, il convient de faire remarquer que 
voisin se dit en bulgare okolen'. Si ce n est qu’une coincidence, 
elle est curieuse. 

X® 40. Dalle ( AEMOE , 1894, p. 176, n° 15; Sbornik, 1900, 
p. 46 = CIGRRP , 660). — Revue au Musee de Sofia. 

Provenance : Kamenetz. 

Dimensions : H. l m ,31; larg. : 0 m ,81,ep. 0 m ,18. — Inscription 
placee sur l'epaisseur du grand cote; lettres : 0 m ,025 et 0,08. 

A T A 0 H I TTXHI 

All o OKKoAtW & ET^fTPI K r°AKfoN* toNToX 

’Ayx6ij'. - jyr/.. 

Ad ’Oxxsvyjvm £x/ap'.crr ( pt[5v] r(xTs?) ’ Aroma $ Auvaxcc. 

(ou ’( )/.•/.:/, r,vw) 

X® 41. Alltel (Kanitz, III, p. 341, n° 11). 

Provenance : Timovo. 


l’imprimerie ne possede pas les caracteres necessaires pouren rendre l’aspect, et 
cetle ecriture contournee et bizarre ne pourrait gtre reproduite exactement que 
par un fac simite. 

1. Les adjectifs bulgares se terminent ordinairement en en, et les ethniques 
thraces en r,vo?. (Sur cette terminaison, cf. Saussure dans Cbantre, Mission en 
Cappadoce, p. 185-191). — J'ai chercbe si quelque autre ethnique thrace serap- 
prochait graphiquement d’un adjectif bulgare termine par en;je crois en avoir 
trouvi quelques-uns ; mais mes connaissances en slave sont fort petites, et je n’ai 
cherche que dans des dictionnaires de la langue usuelle, et nullement dans le vieux 
slave : or c’est la, s il existe quelqu'une de ces analogies que j’espere etudier 
ailleurs, qu’on aurait le plus de chance de les apercevoir. Je me contente ici, 
aBn de marquer quel pourrait Stre 1’interet d’un probleme si gros de conse- 
quences, de signaler le fail suivant, tout a fait semblable a celui qui nous 
occupe. On trouve dans DH, n° 62 d , p. 376, un texte thrace de Kirk-Kilisse 
place sous 1’image du dieu chasseur et ainsi concu : ’A-oXXam ’AX<r»iv&> 
spirwv... L’editeur, et avant lui M. Perrot {Mem. d'Areh., p. 273), ont declare 
ne pas saisir le sens de ce dernier mot, qui n’est pas grec. Or, en bulgare, pro- 
gonen est le participe present du verbe progoniam — chasser. 
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AI6IOKONHNO 
CTXAP6IC-FPINA IA 
nCIAAHCACCKAII C 
OAOT oyat aoco 
r€ITONCI 


Ate* ’Oy.svTjvfw] 
[e}j-/apEianQp'[s]v ’A [o-/.]/.[r ( ] 

-[£]ta2r ( ? ’A5<!7>[/vr^E’-] 

OOSTO'J 

VS’XOV [=]’.. 


On pourrait songer, a la I. 3, a completer par quelque chose 
comme Ystxovs’fa; Ivena], a condition de lire aussi ii la 1. prece- 
dente un autre mot, par exemple ’AyiOwfvs;]; mais la supposi- 
tion parait fort improbable : le sens en souffrirait, la construc- 
tion aussi. De plus aucune lacune n est indiquee et la place 
serait sans donte insuffisante a la derniere ligne. 

42. Plaque, ex vntn ( AEMOE , 1892, p. 218, n° 103). 

At! At;j.spavti) — Xpuutwv vj-yrp 3ve6t ( xsv. 

Sur Zeus Dimeranos, cf. Le Bas, 1372; BCH, 1891, p. 020. 


43-44. Deux ex voto a Zeus Sabazios ; 

X° 43. Autel (CIL, III, 12429). 

Provenance : Pavlikeni. 

lovi — Saba — <i3 dio 0 — et Mercar[i)o — 3 M (arcus) Servili 
— us Verecun — dus pro se et suos — votum posuit l(ibens) 
m(erito). 


N°44. Autel (l m X 0 ra ,48 x 0"’,4G) ; une coupe est representee 
a la partie superieure. ( Sbornik , 1900, p. 79; 1904, p. 33 et 
fig. 23 de Particle deM. Diakovitch, copie plus mauvaise. 


A TAG H I TT X H I 
M 5 KAZ E ft X A2S 
KEN050EWETU 
KO WIABAZ I WAP 
ZIAH'WYrEPEXTS 


’AyaO^i z'jyr,'.. 
Mc’J/.JtLEVlC A'j/w'J- 

•/.svQsu Osw k-r,- 
y.co) A z- 

5 itTzip iz'jxoS. 


AiXsu * evQt,; est deja connu sous les formes latinisees Aulucen- 



44 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


tits ( C1L , III, 4378, oil il n’a pas ete reconnu : les editeurs ont 
lu AVIVCCNTVS et n’ont pas transcrit ce nom) et Aalicentius 
(CIL, V, 940). L’ethnique ’A p<Ekipi- correspond sans doute a un 
nom propre ’ApsiXac 1 . On peut le rapprocher des noms de lieux 
'Ap£;; et "Apcsva, chateaux-forts de Thrace 2 , et surtout de la 
forme latine Ardilenus , donnee par une inscription 2 . 

Notre texte permet d’en reconstituer deux autres, consaeres 
aussi a Sabazios, Fun provenant de Kispetli' et dans lequel Feth- 
nique avait ete lu APIE ■ HNfl; le second, qui est le numero 
suivant, dans lequel la syllabe finale de l’ethnique avait seule 
ete lue jusqu a present. 


45. Alltel, ex voto a Zeus Sabazios et a la Mere des Dieux ». 

Provenance : ce texte, publie dans AEMOE, 1886, p. 241, 
n° 6, serait de Nicopol sur le Danube, d’apres Sbornik , 1900, 
p. 79. Cette attribution semble un reste de la confusion si fre- 
quente entre les deux Nicopolis 6 . La redaction en langue grecque 
et la similitude avec les textes qui precedent et suivent justi- 
lient Fattribution a Nicopolis ad Istrum. 


ayuj) 

if,i - 


’Icsiar — jx/j-cps 

— [ ’Ap j;Xv;]vq>, TX) ii'.zz) ’A 

— Ixjxso jwnjpta; x; — sj^zp 


A’( TIX-o) y.zyi'/M — xup’u E.s.ZocU.u 
z’.i'nz — D so, PsuX(£uxt;i;), u-sp 

Xtl<ST TJCTcV. 


Au debut de l'inscription, le genitif semble dependre d'un 
datif disparu, puisque le reste du texte est au datif. 


t. Inconnu jusqu’a present. Mais la forme Ardilenus, citee plus loin, permet 
de supposer plusieurs variantesorthograpbiques, et je rattacherais aumeme mot 
les formes deja connues ’Apt-ilatc (Paus., VIII, 27, 11) et Artila { C1L , VI, 2799) 

2. Cf. references dans BCE, 1898, p. 473 sqq, et dans Procope 

3. CIL, VI, 2799. 

4. AEilOE, 189o, p. 119 ; lire Ac , Apcs[A]T { vqj. 

5. Cultes ordinairement associes (Strab., X, 3, 15.; cf. Perrot., H. de l' Art 

V, 31-32; Heuzev, Maced., 30 sqq.). — Sabazios avait un temple k lilrrdssos 
dans le Pangee (Macrobe, Saturn.. I, 18), et c’est probablement lui qui est 
nomme sur plusienrs monnaies d ’Odessos (Dieu barbu, coiffe du polos; dans le 
champ, KTPXA, que je l.s Kdp{ !0; ) ■ cf. Mionnet, Pick, etc. qui 

songent a un dieu local K-j pff a?) Les Tbraces identifiaient Sabazios avec leur 
roi legendaire Lvcurgue (Strab., X, 3, 16). - Voir encore : Lenormant, Saba- 
zius (18-5); Perdrizet, Zeus Sabazios {REA, 1898). 

6. Cf. premier article, p, 201-202. 
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46. Autel, ex voto a la Mere des Dieux ( AEMOE , 1892, p. 214, 
n° 93 = Sbornik, 1900, p. 94, n. 3). 

Mr/rijp 6 swvSy.sXsvnjvr,. — ’AyaOYj vj^y) — M'/j-rpl 0£<Lv — ’Ax-jasTvo? 
— 5 rio^Xisy avi — fir;/.- tov — /A tyjy Tpa~s — Cav sx/v); yxp'v. 

ZxsXevnjvoq : rapprocher cet ethnique, soit de S-/.£Xv;c ou S-AsXr,v 5 ?, 
noms propres, soit de Sxsaakjvo?, ethnique 1 , soit de SxsXsva-, 
localite dans l’Hemimont 5 , soit de S-/.sX=r:a, ville de Troade 3 : 
ce dernier rapprochement plus probable, puisqu'il s’agit d’un 
culte asiatique. 


47 a 50. Quatre ex voto a Zeus Ohjmpios, Hera Zygia et Athena 
Polias . Trois d’entre eux citent des yp.-«i>os{, membres d’une 
vEpsu aix constitute sans doute a l imitation do l'Asie* : deux des 
dedicants sont du reste d’origine asiatique’. 


N° 47 [AEMOE, 1886, p. 242, n° 9 = CIGRRP, 564). 

A'.i ’OXujucCcj) ■/.aiHpxy.xl ’A tirpu — T'.5(=p’.o;) KX(ay$'.:;) IIpstjxsTvsc, 

apY'JpsTap.{a; 7.r. v ' xp — pac -r;> if/rp, "i ayaXp.a~a islp r?;c — 

« ><•*./ » / 
ex T<ov tGMDV avsffnrjja. 

7VA. C/. Priscinus etait argyrotame 6 et avait ete ter duumvir. 


N° 48 ( Monatsb ., 1881, p. 459; AEMOE, 1892, p. 220 = 
CIGRRP, 565). — Revu au Musee de Sofia; copie de M. Laurent. 

Autel. — H. :0 m ,79; larg. 0“',42; ep. : 0 m ,53; lettres : 0 m ,04. 

ATA0HI TTXHI ’A V a9iji tx/y 

AIIOATMliniKAIHPAETriA A” ’OXup.-u : > -/.at Up a ZWa(’.) 

1. Les deux derniers douteux, cf. BCH, 1898, p. 556, et la note. 

2. Procope, de JEdif., 306, 29. 

3. Hierocles, Synecd., 662, 16. 

4. Voir Diet, des Antiq., s. v. Hymnodoi. Cf. Mommsen, V, 326, et CIG, 3148, 
3160, 3170, 3201, 3348, 3370 (a Smyrne et Ephese). — A Epbese ils se divisent 
en i\8ps; veo: et ivops; icpsuSoTepoi (Menadier, Qua condit. usi sint Ephesii, etc., 
p. 20), ce qui explique le n° 50. — Sur les Upovlxxi dun 0 49, cf. Menadier, 
et CIG, 2963, 3061. 

5. Sur leur double ethnique, voir premier article, p. 218-219. 

6. Sur cette fonction, cf. BCH, 1886, p. 373 suiv. et surtout le Diet. Epigr. 
s. v. Calendarium. 
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KAIA0tNAnOAIAAIAOYKA2 

Z€NnN02NEIKAI€T2KAI 

NEIKOnO/Em2TIVNnAOI2 

<j)IA02€BA2TOI2TONBn 

MON€KTflNIAinNAl€0l-K€N 


xa’t ’A 0r,va(t) IIoXtacfAcuxas 
Zsvwvcc, Netxaceus xa’t 
5 NeixoCTAc'-n;;, up.vit>3iT? 
oiAoaaSaffrsT; tov j3w- 


;j.ov ex tmv ISttov avsOyjXov. 

L. 4. Zsvuvs; — Zv-vwvsc, frequent en Thrace. 


N° 49 ( Monatsb 1881, p. 459). — Revu au Musee de Sofia, 
copie de M. Laurent. 


Autel. H. :0 m ,83; larg. 

A 10 AY NITI CO K A I 
HPAzrreiAAikAA 
YA€I€ICN€IKA€YC 
TMNCOAOICI€PO 
N€IKACKAI<|>I AOC6 
BACTOICEKTGONlAl 
G)NAN€CTH CA I 
X HX 
T 


: 0 m ,43; ep. : 0 m ,41; lettres : 0 m ,035. 

At[t] OXuvxtw xa't 
Hpa Ztiyeta • At(X;o?) KXa- 
Netxaeu?, 
yptvwceTs tepo- 
5 vetxa[t]c xa’t ctXoos- 
sacroT; ex "tov tst- 
wv aveor^s a. 


A la derniere ligne, lettres peut-etre modernes (?). On peut 
aussi songer a y retrouver le mot Cf. ii ce sujet le texte 

suivant. 


x° so ( AEMOE , 1892, p. 219, n° iii)~Sbornik, 1904, p. 53 
et fig. 21 de Particle de M. Diakovitch). — Revu au Musee de 
Sofia. 


Provenance : Radanovo. 

H. : 0"\S2; larg. ; 0 m ,33; ep. : O m ,47; lettres : 0 m ,025; 
l re ligne : 0 m ,035. 

Autel qaadrangulaire, casse en haut : 


ATA0HTYXH 
AIEIKAIH PAKAI 
A0hNAYTT£PTH2TGON 
ATTOKPATOPCONTT 
XH2KAIAIAM0W2Y 
MNC0A0inPE2BYTE 


’Aya0f; ~. jyr r 
Atst’t xa’t "Hpa xa’t 
A0i^va i>~kp zr t z xwv 
A'JwXpaTIptOV T'j- 
5 -/t;; xa’t cta;j.;r^c, i- 
;avwJ:t r.p 



MCOPOLIS AD ISTIUM 


4? 


POIXOPOZTATOTNToE pot, -/epoorarcouvro; 

©EATENOYEKTOONI Al Oexylwo, £-/. -.w, 13 {- 

UNANEITHIAN wv avstrrrjsav. 

NC 10 Tr/]v^(?) 

AEMOE, 1. 8 : Bsaysvso;, par erreur. 

Le facsimile de M. Diakovitch indique la I. 2 comme plus 
courte, et une lacune de quelques lettres a la lin de la 1. 9, ce qui 
permettrait de lire aux 1. 9-10 soit [Eii-x/mjc, qui est le mot 
attendu, soit plutot la fin d un mot comme -r/vr,; (s. ent. Swpov? 
comme dans le texte reproduit ci-dessous en note). Rien toute- 
fois ne prouve que les aient pu se dire membres 

d une T£-/vr,, car ce sont plutot des artistes que des artisans*. 

On peut songer aussi a la formule [6v;c({sp.* -ct) goujAij;. Cette 
derniere hypothese n est toutefois pas valable pour les lettres 

1. Autres tl/vau connues en Thrace : a Perinthe (DH, p. 378, n. 67 et 66) 
tailleurs de pierre (XiOoupyo!) et portefaix (sxxxopopo: : sens rare du mot, qui 
signifie porteur d'habits grossiers : cf. Plut., Mot., 239 e). — A Philippopolis, 
tailleurs de manteaux (<rjpoitoTot, mot qui n’est pas dans les Did, mais semble 
explique par cette glose d’Hesychius : <rjp:a • r, irxyeia -/XaTva. — Cf. Kalinka, 
n°79) et tanneurs, dans un texte que je donne ici, car il ne se trouve que dans 
le Sbornik (1901, p. 771, n» 77). 

Autel quadrangulaire, avec eorniche et aeroleres; copie de M. Att. Tacchella, 
ancien directeur du Musee de Plovdiv. 


A r A 0 H I TY X H I 
Y TT € P Y T € I A C 
KA1NCIKHCM 
AYPAN T Cx) N € I 
NOYKATAK6A€Y 
CINTOYAAMTPO 
TATOYYTTATIKOY 
K ATPIOY • KAO 
NIOYTCXNHC 


’Ayafl^t vr/r,'.. 

'Wlp xysixc 

7.x\ vzi/.r,: M ry.'/jJ 

A'Jpfvj/.tu) ’AvtUJVit- 
5 vxj, y.ata /i"/.£j- 
fftv ~su 

~ 2 ~Z'J -JZZT’.V.SJ 

K(s’v-to'j) ’Atsto-j K/,s- 
vis-j, T£-/vrj; 

10 H' J [?]^[55£’iwv]. 


S.-ent. : Swpov. Le dernier mot peut etre lu p-jpaootitiv, ftypaoTtoiwv, 
p'jp<yona)Au)v ou meme {fopciwv. 

Q. Atrius Clonius est deja connu comme legal de Thrace (Liebenam, p. 394, 
n. 25). Ce texte semble prouver qu’on doit le placer vers 213, au moment ou 
Caracalia est seul empereur. 
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finales <lu n° 49, et c’est pourquoi, tout compte fait, j’incline- 
rais a preferer la seconde; mais en rapportant plutot le mot 
-iyyr,- a une societe il'artisans comine celles des tailleurs de 
pierre on des graveurs charges de l’exeeution du monument, 
et dont c’aurait etc comme l embleme on la marque de fabrique, 
ecrite en abrege (n° 50) ou meme inversee (n° 49). II faudrait 
alors lire -iy/r,: (spy sv), et ne voir aucun lien entre le texte de 
linscription et cette indication de provenance ou de fabrication. 

51 . Autel a Apollon AjXaptcyo; ( AEMOE , 1892, p. 153, n° 26 = 
C1GRRP , 592). 

Provenance : Timovo. 

L’epithete est obscure. On a voulu rattacher auXaplsys; a auXvj 
en le comparant a aoMocsc = cawsuXa!; (Hesychius). S’il s’agit de 
mines, comme on semble devoir l'admettre, malgre des incer- 
titudes provenant du mauvais etat du texte, ne pourrait-on son- 
ger a le rattacher ii aiXc; ou a3Xwv, tuyau, conduit, galerie? 
AiXafisv en serait un derive cree sur le modele du latin' et 
xl'/azizyz; signifierait : qui habile ou protege les galeries (?'?). 

De quelles mines est-il question ? Les Romains exploitaient 
certains gisements dans les pays thraco-mesiens, et, dans la 
region balkanique, les ferrariae Dalmatiae, Noricae, Panno- 
ou/e, etc., sont fort connues ( Tables du C1L, III). Bliimner 
( Technologie , IV), qui fait autorite en la matiere, ne donne 
aueune indication precise; mais M. Ardaillon (Diet, des Antig., 
s. v. i Mptallum) fait allusion a des mines d or et de cuivre ; la 
carte qii’il a dressee signale meme deux gisements places, un 
peu au hasard peut-etre, dans la region du Balkan central (e’est- 
a dire au voisinage de Nicopolis). Voici dans quelle mesure 
je puis preciser ces renseignements, dont la source n’est pas 
indiquee. 

Une curieuse monnaie d' L'lpia-Pautalia ila ville bulgare 
appelee Kustendil i porte une inscription qui celebre les richesses 
naturelles du pays : isi-su;, sic, y^zzz, “ayu; (Mionnet, 

1. Cf. la forme srv'/.ip: ov DU, 74 z 1 , p. 394), tiree de oW/r,. 
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II, Suppl., 1108). L’or dont il est question est, ou bien celui que 
roule en paillettes le Strymon, ou bien celui qu’on exploite, 
plus au S., dans les massifs du Pangee. Les mines d'argent 
sont vraisemblablement celles qui ont donne leur nom a une 
localite appelee par Procope ’Apyevraps; = argentaria. Cette 
localite est situee dans une region dont malheureusenient nous 
ignorons la ville principale ('V-i le nom est perdu); 

mais qui est geographiquement placee a la suite de la -/<•>?* 
'Pspissiavssta, laquelle contient aussi une localite miniere : 

faute d’orthographe manifeste pour ferraria. Nous 
ignorons oil se trouve cette ywpx : Pape la place en 

Illyrie, je la prefererais voisine de la ville appelee Ulpia Heme- 
siana en Mesie Superieure, et cela a cause de la similitude des 
noms : c’est aussi, semble t-il, l’avis de M. Jirecek ( AEMOE , 
1886, p. 82), qui la place dans la Dacia Ripensis, province 
formee, autour de Serdica, par les portions limitrophes de la 
Thrace et de la Mesie Superieure. 

Quoi qu’il en soil, elle n est assurement pas tres eloignee 
de Pautalia, dont elle n’est separee dans Procope que par 
une seule liste de villes, parmi lesquelles encore une localite 
miniere : ’Epapia — aeraria. Toute cette region miniere, bien 
que vaguement definie a cause du manque dedications pre- 
cises, doit etre celle dont parle M. Ardaillon, puisqu’on y trouve 
de Tor et du cuivre (et meme de Targent et du fer, dont il n’a 
pas fait mention je ne sais pour quel motif). Il resulte du texte 
de Procope qu elle est plus proche, en tout cas, de Pautalia que 
de Nicopolis, c est-a dire situee plutdt a TO. de la Thrace qu’au 
X. Done, si tente qu’on puisse etre de rapprocher les de 

notre texte des spippip-.a de Procope, on s’expliquerait fort mal 
la presence a Xicopolis d’un rx vofo mentionnant des mines 
aussi eloignees. 

Mais Procope cite une quatrieme localite miniere, qu il nomine 
d’un terme vague : Mi-ra/A*. Celle-la se trouve parmi les 
avxveuOivTa ~xpx t.z-.x lzi ’I zzzzv, e’est-a-dire dans la meme lisle gue 
Xicopolis : elle y occupe le 16 e rang, et Xicopolis le 10 e . Les loca- 

1V“ sERlb, T. Ml. 


4 
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lites intermediates, etant inconnues, ne nous apprennent rien 
de leur position reciproque; mais peu importe, car la liste, ainsi 
quej'ai deja eu occasion de le signaler *, n’est pas etablie suivant 
un ordre determine. L’essentiel est qu’elle reunit les deux noms 
dans la meme region, sinon dans les memes parages : cela sufflt 
pourjustifier lapreseneea Nicopolisd'untexte relatifa des mines. 

Toutefois Procope dit MstxaAx, le texte semble dire eiBrjdx. 
Les deux termes ne s’excluent pas, je crois, malgre l’avis des 
Etymologica ( Magn ., 580, 47, s. v. MsxaV/.w ; Gud., 388, 39, id.), 
qui pretendent que [xlxxu.oi signifie exclusiveinent mine d'or ou 
sable aurifere (pixxX/.ov <rr,[j.x ! .'m xb-> xixzz-i h to £ ypjzz; ziy.xszxi, % xr,v 
ypuKtw yijv) ; mais sont contredits par des textes ou il s’agit de 
metaux divers et meme de sel (ef. Thesaurus, s. v., oil 1’on 
explique la cause de cette erreur). Peut-etre, ici, le second pre- 
cise-t-il le premier, qui, etant un nom de ville, admet tout 
naturellement un sens vague et general encore habituel aujour- 
d’hui (cf. en francais, Largentiere, nom precis; Montceau-les- 
Mines, Sainte-Marie aux Mines, etc., noms vagues). Peut-etre 
aussi si2 r,piix peut-il, par extension du sens, signifier « mine » 
en general ; mais je n’en saurais pas citer d’exemples, et le fait 
est beaucoup moins probable. La question ne sera resolue que 
le jour oil on connaitra, de fagon certaine, dans le Balkan cen- 
tral, des pyrites ferrugineuses : c'est un pays encore presque 
completement ignore au point de vue geologique *. 

Une autre difficulte du texte, que j ai essaye de resoudre, est 
l’indication accessoire : si k-\ xf^ ’Avxwvsivou ^xxCk-J.x^. Car bien 
que le seul nom (V Antoninus sans epithete ou autres noms 

1. Premier article, p. 206, note 1. 

2. Je dois signaler, pour etre complet, que M. Jirecek, dans 1’article men- 
tionne plus haut (AEMOE, <886, p. 80-82) conclut des textes anciens et de 
ses voyages a travers le pays a l’existence dans l’antiquite d’une exploitation 
de cinq groupesde mines de fer : 1* dans le N.-O. de la Macedoine; 2» entre 
la Morava et le Strvmon;3» dans le massif du Rilo • 4o dans le Balkan 
central aux environs de la passe de Troian; 5“ dans le Balkan maritime, 
pres de la raer Noire. — Si ces deductions sont justes, il s'a°irait ici des 
mines du quatrieme groupe : la passe de Troian est situee a environ 80 km. a 
vol d’oiseau au S.-O. de Nicopolis, non loin des sources de la Rosiiza. 
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puisse suffire a la rigueur pour designer un empereur, Antonin *, 
Caracalla 8 ou Elagabale 3 , toutefois je ne connais pas 
d’exemples de ftamXeia signiflant V empire'. L’expression 
irr. rijs $xzu,dxq signifie bien aussi les fonctionnaires d’un 
royaume, mais en Scythie 5 , et nous ne connaissons de roi 
appele Antonin qu’it Edesse '. II ne semble done pas possible de 
voir dans ces mots la mention d’un empereur ou de fonction- 
naires publics. L’explication la plus acceptable serait de rap- 
procher le mot (SastXsia du mot xcyr, contenu dans xpqxq a la 
ligne precedente. Le personnage quifait la dedicace a ete a'pywv, 
ou a occupe une fonction dont le litre se termine par ...ipyr,q. 
On songe aussitot a p.s-a XXipyr,? — y>raefectus a metallic, selon 
^interpretation de C1GRRP , 1236 (Egypte). On pourrait aussi 
penser a voir, dans le personnage cite, soit Y xpyiv.x[>.’.'n\)Tr,q 
= chef forgeron (dans la fonderie ordinairement annexee a 
la mine), soit l’ipywvr,; = entrepreneur, fermier de la 
mine. Justement, dans un texte 1 ou se trouve le mot 
apywvr,;, celui-ci oflre un ex vote a Heracles en son nom 
et au nom de l’assoeiation d’ouvriers (zmzyxzix) quil dirige. II 
y a un parallelisme remarquable entre ce texte et le notre : 
aussi me suis-je appuye sur lui pour proposer les restitutions 
scscpsia et cxti^x^.x (1. 4-5) au lieu de ztozr,z ! .x et sur ( pv zzix pro* 
posees par les premiers editeurs. J’entends par la qu il s'agit 
d’une association d’ouvriers mineurs libres’ et de nationality 
grecque : alors, si l’un des chefs de cette association s’appelle 
i'pywv, ipywvT;;, ipyr/.ap.'.v£j-cr ( *, ■y.z-.xh'eizyr^ OU quelque chose 

1. Frequent dans les inscriptions egyptiennes. 

2. CIG, 2974 (douteuse); mais Dion Cassius, 79, 1, dit que 1’empioi de ce 
seul nom etait frequent. 

3. CIG, 499 d (Nubie). 

4. Bien que Baotisu; sous le Bas Empire ait signifie l’Empereur. 

5. CIG, 2126 b, Suppl. 2132 e. 

6. CIG, 6196. Fils d’Abgar, regne entre 220 et240 (Mommsen, d’apresCbry- 
sost. 730). 

7. CIG, 3912. 

8. Dans les mines, a 1'epoque romaine, il v a des salaries, a cote des esclaves 
et des condamnes (Diet, des Anliq., s. v, iietallum). 
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dans le memo genre, peut-etre est-ce un autre chef qui s’appelle 
gas-Xs-j; (remarquer, par exemple, que le maitre fondeur porte 
un titre du meme genre : r,YS[j.wv too £pva<m;p'ou). Nous aurions 
la des titres ou sobriquets plus ou moins officiels s’appliquant a 
des contremaitres, chefs d’equipe, ou autres personnages de 
meme sorte employes a la mine ou a la fonderie. 

Void la copie, mauvaise et fort douteuse, des editeurs; je mo- 
difie sur plusieurs points leurs lectures, conformement aux 
explications qui precedent : 

ArAOHI TTXH1 AnOAAHNI AYAAPIOXflGEnETTHKOn 

ITPATnNITPATnNOIAPZAITnNENTOICCTAlPEN 

C€AAHNflNTflNI ETEnHCANTflNEINOYBACT A El AC 

TnEPTECATTOTKAITnNlAinNlC^lTnNEPrACTnNEn 

TIHAOTEKAlCTErrECAACEYZAMENOOTONQnAAON 

ANCOIICA 

Avaftr;'. ’A-jXawvi Aj/ap’.iyw 6 z5> i-a-qv.6 to, 

NTpiioj v Nt praovcc, ipra; twv sv tsi; ct[’] c [v;] p £ [''gi - 
c 'EX/oyaov -toy i[-t ’Avruvsivcu £aj[i]>ciac, 
iz:p ts [k] y.z'. ~ wv tot'wv [/.a]-, twv ipvjrrwv kjX'.- 
p£uc] T£ •/.*• Sj[v£p]v[x]j[':a]c cj;i;A£v:[;] tsv [?]w[;a]:v 
iv[iOr ( y.]x. 

52. Bas-relief : Dionysos, un satyre et une jeune lille (.4 EMOE, 
1894, p. 187, n° 43). 

Provenance : Tirnuvo. 

A "Apse) A^tsc A'.dvjjjv — zr/r-_ yip-.v. 

53. Petite plaque de marbre, 0"‘,21 X 0 m ,12 (Sburni/t. 1900, 
p. 51 , n° 3). 

Provenance : Samovodeti. 

Jupiter mi. barbu, vu deface, la jambeg. repliee, la main dr. 
brandit la foudre, la g. est etendue. Au-dessus a g., un aigle de 
face, ailes pliees; a dr. un serpent, une femme en chiton repre- 

1. De pareilles appei.itions, particulierement celies qui, comme ici, sont 
empruntees a ia vie politique, ue sont pas rares dans les associations ou syn- 
dicats d’ouvriers de nos jours. 



NICOPOLIS An 1ST RUM 


r.,3 


sentee do petite taille 1 . Sous le relief : 

I II ZIAM6TPA A]-.-: ZtajisHpa? 

Si le nom propre est, eomme il semble, complet, c’est un 
nom thrace nouveau qui se rattache a des eomposantes eonnues 2 . 

54. Plaque avec inscription sur la tranche ( AEMOE , 1894, 
p. 180, n° 26 rr Sbornik, 1904, art. Diakovitch, p. 54 et fig. 22). 

Provenance : Nikinp (collection particuliere, oil je l’ai revisee). 

H. : 0 m ,68; larg. : 0 m ,Gt ; ep. : 0 ra ,28, lettres : 0 m ,03 a 0 m 05. 

<IAETHKOWEY ANTHTWOSTA 
ONE PO<ETTITA|ri^ AO<KIOCANAPONE K 
EOl K A 

Osa izrp.su) --jX'nr'io v.zz'x 
iv=(!)psu imTav-ijv Azs/J.z: ’A'izpzoz(’.)y.s^ 
i'O'.y.a. 

En Thrace l’epithete d’M/.cc; est frequente : les deesses 
auxquelles on la donne sont Aphrodite', Hygie', Hera", les 
Nymphes s et Artemis'. C est particulierement cette derniere 
qu’on appelle 6sx i—c;/.zzz\ ici l’adjectif rare* vzhz-r-zz ( qu’il fait 
bon reneontrer, d'hrnrense rencontre) parait hien s’appliquer, 
par euphemisme, a Artemis-IIecate. 

I. Cf. Appendice, n° 5, un relief analogue sans inscription. 

2. Cf. Zid-V.; (CIG, 3808). Zia-xavpaXi; (DH, 40, p. 335), Z-.a-tJ.apxr, (AEMOE, 
1886, p. 133), Znd-X9r;; \Iahresh., 1900, beibl., p. 13) Zia ( Sbornik , 1901, 
p. 798, n. 13 b). Pour la finale en -vpa, Movxxvpx ( Vucatra ) m. et f,, nom tres 
frequent. 

3. Sbornik, 1895, p. 335, n. 9 a (lecture peu silre). J’ai revu l’autel au 
Musee de Sofia; ma copie est peu diflerente de celle de M. Dobrusky, mais 
j’v lirais plutot le nom d’Artemis (cf. la lecture dans AEMOE, 1895, p. 109, 
n. 10). 

4. AEMOE, 1895. p. 107, n. 7. — Ordinairement jointe a Asclepios et Teles- 
phoros (Ibid., p. 114, n. 27). 

5. Associee a Zeus (Ibid., p. 112, n. 191. 

6. BCH, 1897, p. 135, n. 26. 

7. Sbornik, 1900, p.34, n*9, avec Apollon ; voir aussi ci-dessus, p. 448, note 3. 

8 On en trouve un exemple applique a Zeus dans CIG, 3797: mais il s agit 

d’une epithete poetique dans une epigramme. 
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55. Plaque de marbre ( Sbornik , 1900, p. 43, n° 7 = C1GRRP, 
567). 

H. : l m ,20; larg. : 0 ra ,62; ep. 0 m /25. 

Bas-relief mithriaque decrit et reproduit par M. Cumont 
(. Mithra , II, 489, n° 131 bis, fig. 423). Inscription placee ver- 
ticalement a dr. du relief, sauf la premiere ligne. 

’AyaOv; tj'/'O- — H'a!u — MfOpa — Osw — 5 emjxoM — Aup(^Xtog) 
— Mip/.c; — '('Uovjc — to sr^Xicv — 10 suv — Ccoypasia — 
•/.aTisxsu — xc £V — b. twv — 15 toiwv — su'/apts — -Vjpiov. 

F-ixoz u; = foulon; Zwypxcix = la sculpture, 1’ image sculptee 
(cf. DH, p. 353, n° 61) et sans doute peinte (cf. Cumont). 

56. Plaque ( AEMOE , 1894, p. 180, n° 25 = C1GRRP, 568). 
Provenance : Pascalevetz. 

’AyaGtj: & tu /?;. & — 0ssT; * osiwi • xas sr/a! — tot i.x~'x e^’.Ta-p^v o — 
veipsu S r, fjcb.r, y.xl 5 — 5 or;p.c; ' 01Xi:({a;) Newciro — Xew; t9Js wpo$ • 
“IjTpsv — tcv 3<u;j.cv oev£stv;scv. — ’Et:; suvap-/({«?) • l l ) r,/,sT/.ip ■ Msuxa 

Les points en haul represented des signes de ponctuation gra- 
ves dans le texte : c'est pourquoi je n’ai pas introduit d’autre 
ponctuation dans la transcription. 

L. 2. ’Osiw. v.x\ s'.y.aiw’., lecture etrange apres le pluriel GsoT?. 
Ces deux adjectifs se rencontrent frequemment, au singulier 
( CIG , 3594) ou au pluriel [Ibid., 3830) dans les ex voto. II s agit 
sans doute de Mithra (Cumont, op. cit., II, 172, n° 548. — 
Cf. Puchstein, Reise , p. 341). 

57. Autel [AEMOE, 1892, p. 218, n° 106) dedie au Cavalier. 
Provenance : Gorna Orekhovitza. 

Le snrnom est douteux : les lettres AOPKHI6IA, qui semblent 
visibles, ont ete lues Bspy.r/.6:a, forme insolite. Je prefererais 
rattacher ce mot a la racine Aopx' et v voir une variante du nom 

i. Cf. second article, n" 17, note2. — Rapprocher Aesxo;, A£oxa>v,nomsgeogra- 
phiques en Thrace (Athenee, III, 118 b), A’ipxx; et ses variantes. 
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prdpre Aop^vO^c. II v a d’autres exemples du heros thrace desi- 
gne par un nom propre, et non point par line epitbete ou 
un ethnique 1 . (Voir a ce propos les remarques relatives au 
n° 60.) 

0£<o r^m — iiipx,[sv]0{a? — Ai'/.’.oc 1 1 era — ;juov j-lp — 5 A icvjX'.a- 
'tz\t — — rio[u3]ef'm]a[v]o[0] — [Xap'](;[-cr,p'.]sv. 

J’ai reproduit pour les 1. 7 et 8 les restitutions tres incer- 
taines des editeurs. Celle de la 1. 7 au moins est fort douteuse 
et peu justifiee. 


58. Plaque [OIL, III, Suppl . , 12133 = Sbornik, 1892, p. 108, 
n° 35, fig. 19). 

Le debut manque. Lettres : 0 m ,055 a 0 m .035. 


MART I NAEIA 
TRONIO MARTI NO 
ETDOMVETFAMILIE 
PROSALVTE O 
RVBOT VPOS VII 
HERMADION 
PRYGI LLIO 
'Epgao’wv — Cf. CIG, 2130 


... Martinae et A- 
tronio Martino 
et domui et familie 
pro salute e]o- 
5 ru(m)? botu'm) posui t) 
Hermadion 
P(h)ri/gtllio. 

(Sarmatie). 


59. Plaque de marbre, ex voto a Dionysos ( Sbornik , 1900, 
p. 83, n° 3, fig. 42). 

Dimensions: 0 m ,2i x0 m ,li. 

Au centre, Dionysos nil, vu de face, la nebride sur le haut de 
la poitrine et rejetee derriere l’epaule dr. Le dieu, couronnede 
lierre, s’appuie de la main g. sur un long thyrse, la dr. baissee 
tient un canthare. A dr., Silene barbu, de face, le bas du corps 
drape, appuye de la main dr. sur un biiton, le bras g. repliesur 


1. B;<rjpa; = Aia-jp*??, DH, 33 a, p. 333. — De meme sans doute n-jpopir,- 
po , j>.o;, Sbornik, 1894, p. 79, n. 8 et 1900, p. 10, n. 6; — Bst£<7tcio;, AEMOE, 
1894, p. 202, n. 8; — AipSO-a-nri;, RA, 1874, p. 114, n. 6; — SovipeYe9»j;, 
Sbornik, 1894, p. 83, n. 23; — Ibid., pi. 15, 2. — Divesantus, 

Sbornik, 1900, p. 20, n* 31. — Zoaua;, Tomaschek, Alt. Thraker, III, 40. — 
Casebonus, DH, I*, p. 314, etc. 
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le ventre. A g. an second plan. Pan barbu en tuniqne et man- 
teau, le bras dr. nu replie en avant. Une panthere, placee en 
avant de Pan, leve la tete vers Dionysos’. Les personnages 
secondaires sont de pins petite taille. An dessous : 

n€ICO)NAKYAOTAN6 LDuruv ’Az.uXcu a-ii- 

CTHC6N 7TYJJSV. 

On reconnait les deux noms latins P/so et Aquila. 

GO. Fragment inferieur dune platjue de marbre, ex vntn a 
Dionysos et Heracles (Sbovnik, 1900, p. 86, n° 4, fig. 43). 

Les personnages sont vus a mi corps et de face. A dr. Dio- 
nysos, vers lequel saute une panthere, a g. Heracles, recon- 
naissable a la peau de lion qui pend a sa gauche, entre les 
deux personnages. Au-dessous : 

"MCYPACOKAAOX Ztsupa; 6 xate?. 

Ztiusa; semble une variante de Airfpa;*, orthographie aussi 
Ar.;*;!;’ : cf. l’ethnique A-.rj pr/vi; 1 2 3 4 et la peuplade thrace des 
A’.jipa’. 5 6 7 8 . La fin du mot se rattache au simple Ss'jpa c ou Sura 
orthographic aussi X:up:;\ Zzjzr,;' et Suras 

L'epithete de v.z'czz s’applique sans doute comme surnom 
moins au dedicant qu’a Pun des personnages representes; elle 
est etrange sur un ex voto et ne semble nullement pouvoir etre 
rapprochee des inscriptions ephebiques grecques. 

On trouve l’epithete y.aXs; appliquee a un bon genie (caqawv 
CIG, 849. Pouzzoles). lei, elle pourrait assez bien s’appliquer a 

1. Cf. ce tvpe rle Dionvsos sur les monnaies de Nicopolis. 

2. BCH, 1898, p. 486, I. 54. 

3. DH, 23, p. 328. 

4. Sbnrnik , 1891, p. 76, n. 2. — Cet ethnique est sans Houte celui du bourg 
thrace appele Diiesure (CJL, VI, 2799). 

5. Steph. Byz., s. v. Est-ce de la mSme peuplade qu'il s’aeit dans un texte 
qui nnmme les Mx-jzoi? Hahresh., 1900, beibl., p. 79). 

6. BCH, 1893, n.' 486, I. 122. 

7. Sbomik, 1894, p. 88, n. 55. 

8. CJL, VI, 3195, 3201, etc., el ci-dessnus n” 72. 
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Dionysos, souvent represente sous les traits d’un bel ephebe. II 
faudrait alors supposer que Z-.jupx? est une epithete locale du 
dieu. Or, nous avons vu deja (n° 57 ci-dessus, p. 451 note 1) que 
ce meme nom Z-pjpxc est, sous la forme equivalente R'.supx; 1 , 
applique au dieu chasseur. Notre ignorance de la langue thrace 
ne nous permet pas de distinguer si le mot est une epithete ou 
un nom propre ; mais au fond n’est-re pas la meme chose, et, 
dans toutes les langues, le nom propre n’est-il pas, d'abord, un 
adjectif? Comme epithete, il peut convenir a des dieux divers; 
comme nom propre, le texte que je cite montre qu’il faudrait 
l'attribuer au dieu chasseur plutot qu a Dionysos. Toutefois, 
comme le dieu chasseur porte aussi d’autres noms (cites egale- 
ment dans la note a laquelle je renvoie ci-dessus) je penchea 
considerer Z’.rjpxc plutot comme une epithete egalement appli- 
quable a diverses divinites. 

61. Autel : fragment (AEMOE, 1804, p. 181, n° 27). 

. . . x'JTjy.piTipc; -=i. ... — K7.. Mi-navc; i; jz[v:u.... 

Ex voto (?) a Asdepio « (??) a cause de la mention s; •izvc-j (?). 

62. Plaque : fragment (AEMOE, 1894. p. 182. n" 29i. 

Ex voto a Ascle/’ios So ter ? 

Essai de lecture nouvelle du texte. Lettres ; O'", 065. 


1C 

-P<\2K/C 

ABEINOYA 

ZI-E-KAHIT-PIOY 

\TOYinTI-PIAZNl 

12 


SoiTfJ pt A tx 
XjaSs-vsa 

5 SM-rr.psa; [>]•'[*]- 


t. La premiere letlre du texte n» 60 a presque disparn ;ce qui en reste pourrait 
appartenir a un B presque aussi hien qu’a un Z. Ppu importe d'ailleurs : en 
Thrace Z est equivalent aussi bien de A que de B. On trouve Acgispt; (AEMOE, 
1886, p. 2t2) et Dniberis (CIL, III, 4114): Kxrrou;* (Steph. Bvz., s.v.) et Ka- 
TouSrja (DH, 110 b ”, p. 446); Zo-jpdfric \BCH, 1898, p. 486, f. 26) et Aupdgq; 
(AEMOE, 1891, p. 154, n. 13), etc. 
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A la 1. 4 la lecture b Xv^piou, proposee par les editeurs, 
me parait invraisemblable 1 . A la 1. 2, au lieu du nom du dieu, 
on pourrait ne lire que la fin du mot [swr/jjpia;, si ce mot ne 
se trouvait pas repete a la 1. 5. 

63-64. Deux inscriptions funeraires anterieuresa 211 (mention 
de citoyens romains). 

\° 63. Stele (Ivalinka, n° 311). 

Q ( zZ y .:) K(aTay6:v!;>.;). — TaTo; B’.avwps;, Nsuottsup, — 3o|aotsxt(i>v, 
-sa='!t^c, s'jAifc — Ka-tttoXe'lvr,?, tpfca? -/.aAtog — 5 Z~r, scjojop/rpcovra, 
^[w)v v.z ops — [vwv ] 

L. 2. — Btxaos, nom frequent en Mysie. Sur l’ethnique, cf. 
premier article, p. 218, et aussi les n os 48-49. 

L. 3. — 53 ;j. 3 'i-/-wv r: vatvarius (Corpus Gloss. Latin., Ill, 
p. 371). Ce mot se retrouve dans une inscription de Philadel- 
phia ( Ath . Mitth., 1900, 123, n" 2). On avait d’abord propose, 
a tort, de lire Xsaxtsu? cs;j.o (= domo ), ts/.twv, etc. 

Sur la tribu Capitolina, cf. premier article, p. 219, et le n° 21. 

L. 4-3. — Je ne comprends pas l emploi simultane de £r ( ox<; 
et de £ov. Ces deux participes du meme verbe employes a des 
temps differents s’excluent evidemment ; il faut supposer pour 
le second une erreur de lecture, peut etre un nom propre com- 
mengant par Eupps..., a moins que, par une construction peu 
vraisemblable, le second participe se rapporte a un second per- 
sonnage qui aurait ete nomme apres. 

N° 64. Exedre reste en place dans le cimetiere thrace; texte 
revu (CIL, III, Suppl., 12432). 

Dimensions : l m .60 X 0 m ,50; lettres :0 m ,08. 


1. Cf. toutefois ce qui est dit plus haut des brigands de l’Hemus (Xn^rai) aux 
environs de Nicopolis (premier article, p. 208 et note 1). 
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ITVSCRVIVOSVOP1VLIAECOIYE+A 
ITVSCO KARISS 

B\itus, c(ivis ) R(omanus), vivo sno p(osuit) Iuliae Domelia[e 
mar]itus co[njugi suae] kariss[imae ]. 

vivo suo — vivo se (cf. n° 96). 

65. Stele (CIL, III, Suppl., 12411). 

Provenance : Nedan. 

Selon le Corpus, la guerre dacique a laquelle le personnage a 
pris part en qualite de centurion de la legio V Macedonica serait 
celle de 89, sous Domitien. II serait alors sans doute l’un des 
veterans installes par Trajan a Nicopolis lors de la fondation 
de la ville. 

D(is) M(anihus) . — L(ucius) Valerius), L(uci) f(ilius), Proclus, 

— mit(es) leg(ionis) V M(acedonicae), b(eneficiarius) l(egati), — 
opt(io) ad spe(m) ordin(is ), — 5 ( cenlurio ) leg(ionis) ejusd(/>m), 
d(onis) d(onatus) tor(quibus) ar(millis) — pha[le]r(is) bel(lo) 
Dac(ico), (cenlurio) leg(ionis ) I — Ital(icae), (cenlurio) leg(ionis) 
XI Ci(audiae), (cenlurio) leg(ionis) — XX V(aleriae) V(tclricis), 
(cenlw'io) leg(ionis ) VIIll Hisp(anae), — mis(sus) h(onesta) 
mis(sione), vix(it ) an(nos) LX XV — 10 h(ic) s(itas) e(st). 

66 a 74. Autres textes se rapportant, ainsi que le precedent, 
a des veterans des legions mesiennes' installes a Nicopolis. 

N'° 66. Stele (CIL, III, Suppl., 12437) avec Cavalier thrace. 

Provenance : Tentza. 

D(is) M(a.nibus). — Si modo sunt Ma — nes, sentiant. Spes vi — 
te nostre fueras ; nu(n) — 5 c quis, ubi jaceas, indi — cat isle 
lapis. L(ucius) Spureni — us Eerculanus \p]at(e)r et — F/(avia) 
Paula mater, L(ucio) Spuren — nio Rufo,b(uccinatori?) coh(ortis) 
Mattia — 10 corum , milita[vit) an(nos)XX, — bene merenti posue 

— runt. Valete, viatores. 

1. Specialement la /“ Italic a. Sur cette legion, cf. Beucbel, De legione 
Romanorum /“ Halica. 
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La premiere phrase semble indiquer Lintention d’ecrire en 
vers : 

nunc quis, ubi jaceas. indicat iste lapis, 

est un pentametre. Un hexametre se retrouve, fautif et allonge 
d un pied, dans les mots precedents, qui paraissent etre limi- 
tation maladroite dim vers du genre de celui-ci : 

Si modo sunt Manes , videant. S/ies nostra fueras : 

Lc distique ainsi forme semble la reproduction, gauchement 
adaptee au cas present, dime sorte de distique passepartout qui 
faisait vraisemblablement partie d’un manuel de vers funeraires 
tout faits a 1’usage des marbriers et graveurs. 

Le reste du texte est en prose. 

L. 6 et 8. Spurenhts parait un nom de racine thrace. Cf. 

V_' . I 

L. 0. Au lieu de b(uccinaton) . je lirais plutot b(eneficiario) 
ou rneme b(elerano). 

L. Ilf. Le Corpus lit : inilita[nti], an(norum). 

La coh»rs Mattiacorum est en Mesie au n e siecle (Dipl. 34, de 
134). 


.\° G7. Plaque iKalinka, 412). 

. 1 /. Am\ Max* nuts, iml(rs) l(eqionis) 1 I{talicae ), — mem(oriam) 
bruti Arnica posuit , et — roqat et petet pro salw [<"...] 

bruti ~ nurui s . nominatif brutes'. 

Arnica , nom propre douteux pour la forme et pour le cas. Je 
proposerais de lire plutot Amicae. On verra ci-dessous d’autres 
exemples des mots an.icus et arnica, dont le sens reste douteux 
(X M 69, 73). 

petet — petit. 


1. Spora, m. et f. ( Sbornik . 1900, p. 134, n. 1. — CIL, III, 4854). — Spor 
(Dipl. 108). — Sporu.s {CIL, III, 1775). — Sporilla, m. \ld., 14366*). 

2. Cf. Corpus gloss, latin., edit. Dietz, V. 314, I 32 ■ VI I n 759 et le 

texte CIL , I II, 12377 = Kalinka. 398. ’ ’ P ‘ ’ 

3. CIL, III, 12666. 
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N° 68. Stele (Kalinka, 400). Au-dessus, banquet funebre. 

Provenance : Mekitch. 

D(is ) M(anibus). — Cl(audia) Clementil — la vixit an — nos 
XV/II. Q(umtus) — 5 Caurisiniu — s Ingenu[u)s, — maritus 
ejtis, — mil[es), et s(ibi) vivo — m(emoriam) p{o)s(uit). 

L. 5. Caurisiniu s'? La lecture est-elle sure? Le mot serait 
peut-etre de raciue thrace 1 . 

L. 8. Les premiers editeurs avaient lu : mi(les) le(giunis) 
[/ I]t[alicae) s(e) vivo. 

N° 69. Plaque ( CIL , III, SuppL, 12408). 

Provenance : Nedan. 

Sur le cote droit : 

Mucianus fecit. 

Sur la partie anterieure : 

Strjuxit sibi vivus amicus qua nunc : — M(arcus) Aurel(ius) 
Mucianus, vet(eranus), ex b(eneficiario) leg(ati) leg(ionts) l lla- 
(licae), — Muciane fil(iae) ejus et Aurel(io) Dizze vet(erano) fratri 
fec(it). 

amicus : sens obscur (- ob amicitiam, ob amorem?). — Cf. 
n os 67 et 75. 

Dizze — Dizzae , de nom connu. 

N° 70. Stele [CIL, III, SuppL, 6144). 

Provenance : Orekhovitza. 

D(i,s) M [ambus). — Tib(erius) Cl(audius), — Tib(erii) /( ilius ), 
Sergiu — ( iribu ), Nicopofr, — 5 Niger, vet(rranus) leg(ionis) — 
/ ltal[icae), vix(it) an(nos) LX. — Tib(erius) Ci(audius) Zolcus, — 
hb(ertus) et her(es), /( aciendum ) c(uravit). 

X° 71. Stele : fragment (CIL, III, SuppL, 12433). 

Provenance : Bederli. 

1. Cf. pour la premiere partie KaOapo;, nom (Tun roi thrace (Poiybe, IV, 46. 
3); pour la finale les noms Sinna (lahresh,, 1901, beibl., p. 86, Mesie) et Sm- 
nius (CIL, \I, 443 /). 
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Fin d’une inscription funeraire : 

... — le(gionis) [1 lt]al(icae), milit(avit) ann(os) XIII, — [ memo- 
rials et statuas duas fee (it). 

Memorias (?) restitue par moi d’apres le n°81,ou peut-etre plu- 
tot titulus. 

X° 72. Stele ( CIL , III, Suppl., 12422). 

Provenance : Orekhovitza. 

Lucius Aurelius Su — rus, bul(euta) civilatis [e]jus, — L(u- 
cium) Aur(elium) Sarurn , vet(eranum),ex — signi/(ero),patrem, 
et Cl(audiam ) — Gaillam matrem, et — 5 Domitiam Valentiam 
— conjugem, secum — ita haec memoriae con — silio suo usus — 
de suo dignatus est. 

L. 2. Les editeurs donnent ala fin de la ligne les lettres 1 V S 
sans les expliquer — Sums, cl. n° 60, p. 452, et note 8. 

L. 4. Gailla. Nom inconnu. Lire Ga[v]illa ou Gai[an\a ?’. 

L. 7. haec memoriae — hac memorial : les a juges dignes de 
ce monument commemoratif. 

L. 8. Consilio suo usus ~ apsvwv. 

N° 73. Stele (CIL, III, Suppl., 12409). 

Provenance : Nedan. 

Stele 3 m X 0 ra ,90 X 0,32, surmontee du Cavalier thrace. 

Dis.\I(n)nib(us ). — P(ublio) Pompeio, — P(ublii) f(ilio), Mm(i- 
lia tribu), Ma — gno, Sto(bis), — 5 vet(erano) leg(ionis) 1 ltal(icae ) 

vixit an(nos) LA , \h(ic ) ] s(itus) e(st) . — C(aius) — Pompeius 

Magnus f(ilius ) — 10 et h(eres) patri — bene ment(o) — et 
Pompeia Marcia co — njunx hono — ris et facul — 15 tatis 
causa — posuerunt. 

Ce personnage est le grand-pere du suivant : 

.V 74. Stele (CIL, III, Suppl., 12410). 

Provenance : Nedan. 


1. Gf. le nom Gcvillius dans la Dobrudja, 
Suppl., 142141. — Ta-.avL DH, 57‘, p. 342.’ 


au trophee de Irajan (CIL, III, 
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Pomp{eius ) Magnus, bul(euta), C. Pompei Mag(ni) [f(ilius)\. 

73. Grande stele ( AEMOE , 1890, p. 134, n° 37). 

J’ignore ee qu’elle est devenue. La copie est tres fantive. On 
ne comprend pas, notamment, la disposition des lignes 4 et 
suivantes, a la droite desquelles il n’y a pas de lacune indiquee, 
ni meme possible, sauf pour la 1. 4. Ma transcription tentee, 
faute de mieux, sur le texte tel qu’il est reproduit, dillere sou- 
vent de celle du premier editeur, notamment pour les cinq pre- 
mieres lignes, oil j’ai cru distinguer deux distiques incorrects'. 

ICTIMHNXAPIT02A<}>P0Al2l020NEnE 

rPA'LA2TH AAHN2TH2AMEN02EZlAlfl 

NKAMTnNKAIMAHNE2ITTATnTHKOTA 

2l02€lKEKAEIMnNZnH2 

KAIA0ANATHNXAPINHEN 5 

A<t>POAEI2l02TTPArMAEY 

TH20T ATTIOTATTniANOY 

KATE2KEYA2AATTnKAl 

THnATPHNlMOT HAAHN 

KAlTH2YMBinMOYEI A 10 

ETHAIKAIT012EKE 

OI2MOYKAITHEN 

TTI2TAM0l<j>IAHTH 

EITI2AEETEP02T0A 

MH2EIANYZE02KEZ 15 

0NE2EEITI2AET0AMI 

2IA02TfllEP0TATflT 

MinATTIKATTENTAKI 

2XIAIA2 KAITHTTON 

AMATY2AYTA 20 

I-; ’Aipscis'.:: i'v ir.i — Ypaia, 

—vrp./.rp ~/ ( sa;j:r/sr iz ; .siw — v xa;jt[a]-3i>v, 

Kat ...vi[/]l7.X [s] £!U.(T)V 

Z(.)y;c — ■/.%•. it iTixrr,') -/ip-.v [ cyw] v ! 5 

i. Certains allongements fautifs de svilabes breves soot indiques par un 
signe de quantite dans la transcription. Le pentametre du second distique est 
incorrect ou remplace par un hexametre. 
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’Aspss elaioc, 

xr ( ; Oja-Iso ’AscriavoO, 

-/.ace exes as a zut£> xxl 


TO) 


zacpwvi ;as'j [^tJ^Xa-ijv, 


xxl vr t cjjasIio ;j.su . . . 

...., xal tcV; [t]$x[v-] 
ct; |a:j, /.A ct; ev- 

! A3 - r- Kr r--r,- 

Et^SUcepscssA- 
p.r,T- av3;e sc x[t] £C- 
cv es|c]e • £•' v.z si tsA PA- 
S’., S5s[’.] ’.Cpscacd) x[a-] 
;Xw icc.y.i[c] Tevcax'- 
; Xtwa; ’ **•. 
a;aa sysaDsa- 


10 


15 


‘20 


L. 1. 'Ov se rapporte peut-etre a un mot non restitue du v. 3, 
dans le genre de ssac[s]«[va] qu’on semble y apercevoir. 

L. 4. Apres Z <'>r ( c, manquerait la fin dela ligne.La copie n’in- 
dique pas de lacune et les lignes suivantes s’arretent au meme 
point. 

L. 6. sspaypaces-r,; = actor. 

L. 8. xjtw — iixaucii). 

L. 10-11. II ne semble pas qu’il faille lire en ce lieu une indi- 
cation dage, comme hr, a--' par exemple, mais plutot un nom 
propre feminin cominengant par Elx' ou E!>a... et linissant par 
**'• = au datif ('?), comme serait. a titre d’exemple, EjavOls:. 

L. 13. lx-’--r, : mot rare et douteux. — s-.a^ct, — arnica (concu- 
bine? of. n os 67 et 69). 

L. 13. a -rSit — avs’ca’. — sc au lieu de A? II semble que le 
graveur ait parinadvertance melange deux phrases et ecrit deux 
fois le meme debut : el sic si scAp^se:. La premiere phrase sous 
sa forme primitive et correcte aurait alors ete construite a peu 
pres en ce genre : '/.a; £•. s’.v. esesw ecsv ecca:; par eontrela seconde 
aurait ete : eis’.c si ss Apr, set a/cTca:, s <»zv., etc. 

1. Cf. le nom EA(r:6aTo;? ^Kaltnkd, 339). 
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L. 18. L’amende de 3.000 deniers est usuelle mais lindica- 
tion des drachmes atliques est etrange et inattendue; elle ne 
s’explique pas suffisamment par la supposition que ['inscription 
serait posterieure a l’epoque oil Nicopolis a cesse de frapper 
monnaie. Peut-etre faut-il entendre par lit simplement de la 
monnaie de bon aloi; mais je ne eonnais pas d’exemple pro- 
bant, dans l’antiquite, en faveur de cette hypothese. Dans les 
temps modernes, au contraire, les exemples sont nombreux de 
noms de monnaies universellement connues abusivement trans- 
feres a d'autres monnaies de valour analogue { ducat , sequin, 
napoleon ou Louis , etc). 

L. 20. Les nombreuses fautes d’orthographe du texte sont 
conformes aux tendances usuelles de l incorrection en Thrace : 
la forme -.j-xj-.x au contraire est sans exemple et contraire it ces 
tendances. Mais faut-il se tier a la copie '? 

76. Stele ( AEMOE , 1894, p. 186, n. 38). 

Provenance : Nedan. 

D(is ) M(anibus). — P(ublio), jEmili f{ilio), Montano, — vix[it) 
an{nos) L?, et filio ejus — dem ALmiliano, — 5 Vibia Rufina con- 
jugi et filio b(ene) m(erentibus) — et sibi vivae — /{aciendum ) — 
c{aravit). 

77. Stele (C1L, III, Suppl., 6143 et 12342). 

Provenance : Lesko. 

D(is) M(anibus). — Severo, Se — veri filio, — bul(eutn), viz' it) 
an(nos) — 3 XL V, Dentil — sucn, Sceru — lonis fi l{ia ) , co — njunx, 
et Sil — v anus et — 10 Marcus fil(H) — - h(eredes) f(aciendum) 
c(uraverunt). 


Xoms propres : Dentusugu — lvr.h-jy.i-i (RCH, 1901, p. 313, 
n. 13). Scerulo (lu par le Corpus : Sgeruln ), nom nouveau, 

I. Cf. Kalinka, 325 (Philippopoli). 

iv e serie, T. xu. 5 



66 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

compose sans doute du prefixe I/.s,qu’on retrouve dans S-/A6 a; 1 
et -v.i'/.r,: et dii nom 'PwXtqc 3 . 

78. {OIL, III, 0142 et 12340). 

Provenance : Sevlievo, apporte de Nikiup. 
jj(is) M (anibus). — C(aii^) [A]nnius Ver — its, b[ul(eula)], 
vix[it — ajmios XXX I ’. — 3 Aur(eha) Flavia — co]njugi — 
pi[i]ssimo f(ecit). 


79. (CIL, III, Suppl., 12397). 

Provenance : Bregare. 

L(ucio) Ba[ebi(j].... — Papi(ria) ( tribu ), do(mo ) — Nico(poli), 

— - ann(os) L — 5 L(ucius) Baebius Cle — me(n)s 

junior, — /rater, bene ■ — merenti po — suit. H(ic) s(itus) est. 

Le Corpus restitue la premiere ligne au nominatif. 

80. Stele (CIL., Ill, Suppl., 12430 = Sbomi/c, 1892, p. 97, 
n° 19, lig. 6,1. 

Provenance : Pavlikeni. 

Stele : l m ,05 X 0 IU ,34; surmontee d une couronne avec ban- 
delette. 


a d & m 0 
SIPPIAEPAE 
Z V S A • NI- 
TON I VS M/R 
CELLVSCON 
IVG1PIEN IS 
SIMAE0P0 
HAVE 

Sippia = '. 


D(is) M(anibus ) 
Sippiae Pae- 
zusa[e], M(arcus) [An] 
tonius Mar- 
5 cellus con- 
jugi pientis- 
simae p(osuit). 

Have. 


1. BCtf, 1898, p. 486, 1. 198. 

2. Nom trirace et m .celonien ties repandu. 

3. Nom d'un roi gete (Dion, LI, 28). 

4. Voir ce nom dans DH , 81 k, p. 409. J’ai revu ce texte, et profile de cette 
occasion pour signaer .ju’il faut lire : 1. 4 : 0E§l EMBAHOhNAI, SifXo,] 

t. 
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81. Architrave ( CIL, III, Suppl., 6147). — Texte revu en place 
au cimetiere thrace. 

Dimensions : 2 in ,80 X 0 m ,73 ; lettres O m ,ll et 0 m ,085. 

MARCIAMARCIDEIVETRIANOKARISSCONIVNX 
DESVOSIBIETn ISCOMMVNISMEMOR1AMETSTNASPOSVIT 

Marcia, Marci ( film ), Demetriano kariss(imo ) conjunx, 
de suo sibi et communis memortam et sl(at)uas posuil. 

communis — communes, se rapportant aux deux substantifs 
suivants. Le Corpus considere ce mot comme equivalent de 
communibus. 

82. Stele (CIL, III, Suppl., 12412). 

Provenance : Nedan. 

Fin d’une epitaphe. 

bene meren — ti et sibi se — vivo. Sit tibi ter — ra levis. 

83. Stele (CIL, III, Snpp'., 6148 et 12343). 

Cavalier thrace : au-dessous : 

D(is) M(anibus) — Miniciae — [Quijntiae? , vix(il) a[nn(os)] 

— 5 et G(aio) Minici(o) — [A]quilae et Inpe — [trato fi]lii[s]. 

84. Stele (Kalinka; n° 400). 

Provenance : Koectzi. 

D(is) M (ambus ) . — C (aius) Julius Firmus vixit — annis XXX. — 
V] al(eria) Pier(is) mater, et Ul — p(m) Marcia c(on)jux, et Marc 

— ia soror, et lngenua — p(ecunia) s(ua). 

83. Stele (CIL, III, Suppl., 12433). 

Provenance : Polski Senovetz. 

D(is) M (ambus). — C(aius) Val(erius), C(aii) lib(ertus), E — pa- 
qatho , — aedil(ts) Nicop(olitanu>). — 3 C(aius) Valerius) Castus 

— palri piis(simo) — f(aciendum) c(uravit). 

/ Edihs = x'osi'is\j.s:. Remarquer l'edilite obtenue par un af- 

franchi. 
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86. (AEMOE, 1894, p. 217, n. 103). 

Provenance : Vichovgrad. 

D(is ) M(anibus). — L(ucitis) Petroni — usSentius, — sacerdota 
— 3 Us, se vivo si — bi et Marca — nine conjugi — suae facien- 
dum) cur(avit). 


87. Fragment (AEMOE, 1S92, p. 216, n. 99). 

r t ;, y.a: Upea; PoisMjc, l£>v -/.a; opsvwv, £a utsj — /.s’. 

"0 r.x-.pz: y.ai [j.r-p'cz ;av!a; yip'.'i ensfljssv. 

Les genitifs sont usites pour des datifs ou dependent de |«{a? 
yipi't. 


88. Stele (AEMOE, 1894, p. 190, n. 46). 

Provenance : Gostilitza. 

La premiere ligne au dessous de trois bustes disparus : 

1’.;; • [i.r-.r,p • 'fj[xpr r — - Ev[0a] O^y.sv Ayp(r)X'.cp) Aivsa;? — Tupsa- 
rj;a£:[cv] , y.o’.vwia — \).v>\cz) y.a[' ;-jy]=;['.];w0£l; [y.]a; — 5 tc/.sw- 
hr, [y.]a> — ;j.5j [i;j.]s[{w]; It[y;] ' ' • £'.[to]-a — p.=v 

e’ 5V a — tv/.vsu Eacsivcu [*a\] vsj;a — ©t; [».] • [t;] 

— sfAtsv — 10 $a[yj 3’ i]vyy-fca;j.sv .... — — iva af^spj-^opievfc:]; 
— "5 y.al a[j"::^?... 

L. 2. Atviar, variante de AtvJa;, et d’oii \ient le compose Arm- 


L. 3. Tjpzxrr- = Turesis (Tac., ylnn., IV, 30). 

L. 4. Les deux participes sont expliques par la suite, les epoux 
sont mods au memo age. 

L. 10. i'ppshx’iz-) : la jeune fille est morte avant d’avoir ete 
fiancee r?t. La fin de finscription semble se rapporter au fils. 

Les textes qui suivent sont tres mutiles; les copies ne per- 
mettent pas d en tenter la reconstitution. 


89. (AEMOE, 1894, p. 190, n. 48). 
Provenance : Driechtovski monastir . 


1. lahresh., 1898, p. 104. 
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C V M I I 
SIBI E TM 
COCTZI 
CONI VG1 
ANNOSOEX 
INSVMMVM 
DIL AB/ER 
S V I DIG 


C(aius ) Valerius ) M. . . . 

sibi et Al 

co [e\t Zi 

conjugi [quae vixit ] 

5 annos r s]ex[aginta ] 
in summum 


dig\nissimae ]. 


90. ( CIL , III, 12431). Essai de lecture. 
Provenance : Resen. 


DIS M 

EFPIPORSBMN 

IIDVOIORMP 

LVZENinil/ 


Bis M(ambus). 
E[pt\iporii s Bi[t]i N . . . 

V [-4U-] 

luzeni fi[l]i{a (?)] 


Le nom Eptiporis est connu sous la forme 'E-r r-.zp.c et les 
variantes Eptaperus et Eprerus 1 . 


91. ( AEMOE , 1894, p. 190, n. 47). 

Provenance : Gostihtza. 

nOCIAAEOBIZOiOAO 
K/ OICOLNOIOIA 
ACN OKONBOMCNO 
,l Z v XNOAOArPAZANAr8 
YAOVAI ICKT-CNO 

Deux lignes indechiffrabl«*s 

L. 1 . — B'Zz'.c, gen. poet. ? de = B ; cf. latin Bises’. 
L. 3. [t]gv gtop-iv. 

92-94. (GIL, III, Suppl., 6146, 7461, 7462). — Materiaux em- 
ployes pour la construction du pont sur la Rositza (route de 
Tirnovo a Ronstchouk) . 


1. Sbornik, 1900, p. 134. 

2. BCH, 1898, p. 486, 1. 40, 45. 

3. DH, 114 b., p. 474, n. 52. 
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92 93 94 

[d], m. [<£). m. L. Ruson 

Victorinus vovi us mon 

qui vix. ann... meses VI ec 

us Victor[inus\ vod 

[in su]mmu[m] et con[jugi ] 

fili[o] [s]« viv[o] 

Les quelques restitutions m’appartiennent. 

95. ( CIL , III, SuppL, 12423). 

Provenance : Polikrachte. 

AETAN 
JRLOV 
IT VII 

L. 3 : [ ]itu[lum]. 

96. (CIL, III, SuppL, m21). 

Provenance : Balvan Mahale. 

et — A prom a — Resp[e]cta — [u)xor [a)vo — 5 vivo sito 

— t[it]iilum et — memoria(m) — pos[ue]runt. 

vivo suo = vivo sa (cf. n° 64). 

97. (CIL, III, 6149 et 12344). 

Provenance : Pascalevetz (ou Urbovka). 

Bas-relief : a g., deux personnages, l’un debout, l'autre age- 
nouille; a dr., un quadrupede. Des deux cotes et au dessous, 
restes description bilingue? 

VDEN TISSIM 

OCO CO 

APE 

L. 1. [P]iidentisim[iis]. 

L. 2 : A et CV au lieu de CO, selon le Corj/us 

l. 3. ;xv?; f s? 

Au dessous. buste avec quelques lettres. 
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98. ( C1L , III, SvpuL, 12421). 

Provenance : Driechtovski monaslir. 

0 M 

THIELA T 
SAE M 
I E R I 

5 SVAESIT 
SEPVLCRV 
T 

L. 4 : \f]ieri? — L. 5 : suae'? — L. 6 : sepulcru[m]. 

99 a 101. ( CIL , III, 7434, 7435, 7437). 

Ces inscriptions, jusqu'a present attributes a Schvistov, ville 
voisine de la Nicopolis du Danube, devraient, selon le temoi- 
gnage tardif et obscur de MM. Shkorpil, s'ajouter a la liste des 
inscriptions nicopolitaines. J'indique ici cette hypothese pour 
etre complet, mais sans la prendre a mon compte. 

Les deux premieres sont relatives au portorium publicum et a 
la ripa Thraciae; elles ont etc citees dans le premier article 
(p. 213, note 1, 2°); la troisieme contient vine longue liste 
des membres dun thiase de Bacchus : elle doublerait la liste des 
noms propres que nous connaissons a Nicopolis. Mais la pre- 
tendue erreur d’attribution est loin d'etre certaine ; elle provient, 
pretend-on, d’une confusion entre Lozitza, village situe entre 
Nikopol et Schvistov, sur le Danube, et un village du nieme 
nom place non loin de Nicopolis, entre Butovo et Nedan. Ce 
dernier village, malgre mon sejour prolonge dans le pays, m'est 
inconnu; il n’est pas mentionne sur la carte de l etat major 
bulgare; tout cela augmente mes doutessur la rectification pro- 
posee. Je reconnais toutefois que l'existence d’un thiase de Bac- 
chus est plus naturelle a Nicopolis, ville de constitution grecque, 
que sur les bords du Danube a Novae ( Schvistov ). Cependant il 
serait etrange que dans un pays de Iangue grecque vine inscrip- 
tion de ce genre fut redigee en latin : l'epigraphie nicopoli- 
taine ne nous fournit aucun exemple analogue. 
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102 a 105. Mentionnons encore, comme provenant peut-etre 
de X’icopolis ad Istrum : 

N° 102- Un autel (AEMOE, 1894, n° 42) trouve a Samovoden, 
avec l’inscription v(oto) p(osita). 

N° 103. Un relief trouve a Di/cili Tach ( AEMOE , 1892, p. 216, 
n° 99) avee l’inscription i-'.Trr/:sn^ic au dessous d’une figure 
feminine accontpagnee d’un chien (Diane?). II semble etre fait 
mention ici d une de ces eonfreries de chasseurs frequentes en 
Thrace 1 . 

-V 104. Une petite plaque (0 m , 12 de cote) representant le dieu 
chasseur, avec l’inscription XXO 2 . (AEMOE, 1894, n. 39). 

X. 105. Fragment d’entablement (l m ,60 x 0,90 X 0,45; 
lettres : 0“, 15) portant au dessous d une frise avec bucranes et 
guirlandes, les mots : b. tg>v tsiwfv]. M. Diakovitch en le repro- 
duisant (Sbornik, 1904, p. 52, fig. IS) affirme qu’il provient de 
Tii novo. 

106. Enfin, pour etre eomplet, je signalerai, comme faisant 
mention de personnages nes ou habitant a Xicopolis, les textes 
suivants : 

a) — CIL, III, 1681 (Dacie). 

P. Tenacio — Vindici, — leg. leg. XXI I, — princ(ipi) civi — 
5 tat is Xico — politanor(um) , etc... 

Selon le Corpus, cette civilas Sic o p o li tanorum serait Nicopo- 
lis ad Istrum. II y aurait des reserves a faire sur cette attribu- 
tion insuffisamment prouvee. 

b) — Soldats natifs de Xicopolis : 

t. Le voisinage de 1'Hemus justifierait cette association. Encore actuellement 
il existe a Philippopoii des societes de chasseurs qui poursuivent les ours dans 
le Rhodope. Cf Tours sur les monnaies nicopolitaines ou figure le dieu Benius. 

2. Les ex-voto au chasseur thrace, accompagnes de lettres incompreben- 
s’bles parmi lesqueiles les X sont nombreux, se sont frequemment rencontres. 
Faut-il v voir des vestiges de la langue thrace. ou de simples ornementalions 
grossieres? Cf. les signes X des textes n°’49 et 50 in fine, et ceux du bas-relief 
ci apres (n° 8, p. 472). 
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1. C1L, III, 4458 (Carnuntum). 

M. Aur. Laeicus , Rediti filius, vet. leg. XI 11 g{eminae ), domo 
Nicopolis... 

2. C1L, III, 14507 (Kostolatz, Mesie Superieure). 

Liste tie soldats (date : 195). 

Sont indiques comme etant nieopolitains d’origine : 

C. Julius Marcianus, miles. 

M. Aur. Metrodorus, signifer. 

M. Aur. Timotheus, miles. 

C. Val Filiscus, miles. 

... Domitius, miles. 

3. Diplome LXXXYI, trouve a Xicopolis (Date : 226). 

Cohors X praetoria Severiano pia vindex : 

M. Aurelio, M. f., Ulpia ( tribit ), Marco, Nicopoli. 

VIII. — Appendice. 

Outre les inscriptions ci-dessus mentionnees, Nicopolis a 
fourni certains monuments figures dont voici la liste : 

A. — Has reliefs. 

1° Plaque de calcaire ( Sbornik , 1901, p. 729, n° 32, fig. 19). 
Brisee vers la droite, encadrement moulure; long. l m ,50, 
larg. l m ,15, ep. 0 n \30. 

Provenance : la/are. 

De gauche a droite, cinq personnages vus de face : 

a) Mercure, nu, la chlamyde posee sur le bras gauche qui 
tient le caducee; dans la main droite, une bourse; a droite pres 
de lui, un belier ('?; tourne vers la gauche. 

ft) Junon en tunique et manteau, appuyee de la main gauche 
sur un long sceptre; la main droite tient une coupe renversee 
au-dessus d un autel. 

c) Jupiter barbu, demi nu, le manteau soutenu par l'epaule 
gauche; memes attributs et gestes que Junon. 
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d) Minerve casquee, en tunique; de la main gauche meme 
geste que Jupiter et Junon ; la droite baissee tient par le bord 
exterieur un bouclier ovale pose en retrait. 

e) Hercule barbu, nu, la main droite appuyee sur une massue; 
la gauche a disparu dans la cassure du monument. 

2° Fragment de colonne sculptee en haut relief (Ibid., p. 732, 
n° 23, Fig. 24) — H. : 0 m ,26; diam. : 0 m ,21. 

Femme (Nemesis?) vue de face, cheveux ondules, himation 
a manches courtes, chiton roule autour de la taille et suspendu 
au bras gauche qui tient, verticalement, une torche ; la main 
droite est baissee et disparait ainsi que la partie inferieure du 
corps dans la cassure du monument. 

3° Petite plaque (Ibid., p. 733, n° 26, fig. 25), la plus petite 
qui ait ete trouvee en Mesie (0 m ,06 x 0 m ,03). 

Provenance : Butovo. 

La partie superieure arrondie, mouluree et ornee d une serie 
d'anneaux graves en creux. Au centre, figure feminine tournee 
vers la droite et tenant verticalement dans la main gauche une 
corne d’abondance, la droite baissee au dessus d’un autel (Con- 
corde?). L’ensemble est fruste et presque indiscernable. 

4° Fragment (Ibid., p. 734, n° 29, fig. 28). 

Plaque de marbre rectangulaire, encadree d une moulure 
(0 m ,36). 

Un personnage barbu, demi nu, drape dans un manteau qui 
recouvre l epaule et le bras gauche, est a demi etendu vers la 
gauche. Son bras gauche s'appuie sur une urne renversee d'ou 
coule une eau a laquelle s abreuve un crocodile; la main droite 
tient verticalement un palmier. A gauche, aux pieds du per- 
sonnage principal, une figure plus petite, nue, vue de face, 
tourne la tete a droite. Son bras droit est ramene sur sa poi- 
trine, au-dessous des seins; son bras gauche tient verticalement 
une rame r?i. Le corps au-dessous de la ceinture est cache par 
une sorte de dentelure, et semble se continuer a gauche par les 
spirales d un corps de poisson. 
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II s’agit d’une representation du Dieu Nil, sans doute a 
propos du culte de Serapis 1 . 

5° Bas relief ( Sbornik , 1900, p. 51, n° 2, fig. 24). 

Provenance : Biela Tcherkva. 

Plaque de marbre 0 m ,17 X 0 m ,15 "< 0 m ,04. 

Zeus barbu, de face, grossierement dessine, la jarnbe gauche 
pliee et tournee vers la gauche indiquant un mouvement vio- 
lent, la main droite levee brandissant la foudre, la gauche 
etendue. Le dieu est nu, sauf peut-etre un bout de manteau pose 
sur l'epaule gauche. Au-dessus, vu de face, un aigle, ailes 
repliees; a droite, une femme en chiton, de petite taille. 

6° Plaque 0 m ,15 X 0 m ,09, ebrechee. {Ibid.., p. 86, n° 5.) 

Provenance : Gorna Lipnitza. 

Un personnage nu, debout, de face, tient un baton termine 
par deux boules (thyrse ou caducee'?). La nebride qui semble 
visible fait penser plutot a Dionysos qu a Hermes. 

7° Torse de statuette en marbre (Sbornik, 1901, p. 734, n° 28, 
fig. 27). Haut. : 0 m ,50. Travail grossier. 

Ee dieu Priape? retient de la main droite le chiton sur son 
epaule. Le bras gauche pose sur la poitrine soutient le chiton 
glisse de l'epaule et en relevc le pan anterieur dans lequel sont 
places des fruits. La main gauche semble aussi tenir un fruit 5 . 

8° Plaque representant Ie dieu chasseur ( Sbornik , 1891, p. 92, 
n° 76, et planche XIII, fig. 2). 

Provenance : Biela Tcherkva. 

Dimensions : 0 m ,14 X 0 m ,13. — Sculpture rudimentaire. 

Le dieu, qui semble coiffe d un bonnet, chevauche au pas 
vers la droite. II est revetu d'une tunique et son manteau vole 
derriere lui; son bras droit, leve. brandit l’epieu. Derriere le 

1. Pour ie type du dieu, cf. les representations de i'Hebre, du Strymon. de 
i’Isker et de 1’Ister sur les monnaie.' resppclives de Philiopopolis, Pautalia, 
Serdica et Nicopolis — Voir aussi les monnaies d’Alexandne d'Eg'ypte (Alion- 
net, Suppl., IX, 50). 

2. Voir ce type sur les monnaies de Nicopolis (Pick, p. 391). 
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cheval, un personnage; sous le cheval, un animal : tous deux 
egalement indistinets. Devanl le cheval sont superposes les 
bustes, seuls visibles, de deux ligures humaines placees de face 
derriere des tables chargees de fruits; la table inferieure est a 
trois pieds. En avant de la tete du cheval, un anneau grave en 
creux ; derriere la tete du dieu, un anneau en relief (couronnes?). 
L anneau creux et les deux eroix incisees qui sont a cote n’ap- 
partiennent peut-etre pas a la sculpture primitive; ou bien 
encore elles font partie de ces signes mysterieux, ronds et X, 
que nous avons plusieurs fois signales sur les monuments 
(cf. n° 101, p. 408, note 2, et ci-dessus le relief n° 3). 

B. — Bronzes. 

9° Statuette (BA, 1S99, p. 120, fig. 2 = Sbornik, 1901, 
p. 730, n. 22, fig. 20). 

Haut . : 0 m ,082. 

Provenance : lalare. 

Zeus dans l'attitude du n° 1, moins le sceptre; le bras gauche 
replie a la hauteur de la taille. 

10° Statuette (BA, 1899, p. 121, fig. 8 = Sbornik, 1901, 
p. 732, n. 23, fig. 22). 

Haut. : 0"',093. 

Provenance : Khodnitza. 

Eros aile, attitude de la marche, la jambe gauche en avant, 
une sorte de chapeau sur la tete, autour du cou un collier en 
forme de croissant, le corps nu suuf une draperie grossiere 
autour du ventre. Ee bras droit est tendu en avant eomme pour 
tenir 1 arc (la main a disparu); le bras gauche est replie derriere 
la tete eomme pour puiser dans le carquois. Facture grossiere; 
les ailes sont d epaisses plaques quadrangulaires. 

1 1° Tete de Satvre (?), portant une couronne de feuilles ornee 
au centre d un fruit. (BA, 1899, p. 123, fig. 13 = Sbornik, 
1901, p. 733, n° 27, fig. 26). 
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Provenance : Nedan. 

Haut. : 0 m ,06. 

12° Tete de bronze representant Gordien III (BA, 1889, 
p. 123, fig. 15 = Sbornifc, 1901, p. 722, fig. 1213). 

Provenance : Badnnnvn. 

Morceau remarquable, d’un merite artistique evident. 

13° Statuette {BA, 1897, p. 230, n. 22). 

Haut. : O'", 083. 

Provenance : Niki up. 

Femme (Venus?), buste nu, tete diademee, meches de che- 
veux retombant sur les epaules, orbites vides (des pierres s’en- 
chassaient sans doute a la place des yeux). 

14° Statuette (Ibid., p. 233, n. 34, tig. 34). 

Haut : 0 m ,075. 

Fortune, debout, drapee, coifTee du modius. La main g. bais- 
see tient une corne d’abondanee ; la dr. tient la rame d’un gou- 
vernail. 


15" Statuette (Ibid., p. 23G, et pi. X4 ct XM). 

Haut. : 0 ra ,223. 

Provenance : Butova. 

Guerrier debout. On voudra bien se reporter a la description 
et aux reproductions indiquees. 

IX. — Tables des Inscriptions et Monuments fioures. 


. ■ — Provenances. 


Balvan mahale, 9G. 

Bederli, 71 . 

Biela tcherkva, App. 5 et 8. 
Bregare, 79. 

Butovo, 23; App. 3, 15. 

Dikili Tach, 103. 

Driechtovski monastir, 89, 98. 
Gostilitza, 31, 88, 91. 

Ialare, App. 1, 9. 


Ivamenetz, 40. 

Kliodnitza, 24; App. 10. 
Koevtzi, 84. 

Lesko, 77. 

Lipnitza Dolna, 30. 

— Gorna. Ann. G. 
Mekitch, G8. 

Xedan, 37, 63, 69, 73, 74, 76, 82. 
App. 11 . 
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NICOPOLIS, 1 a 21,26 a 29, 38, 
42, 44 a 49, 33, 38 a 64, 67, 
75, 81, 83, 87, 92 a 94, 99 a 
101, 104, 106 3°, App. 2, 4, 
7,12,14. 

Nikiup, 34, 36, 34, 78, App. 13. 
Orekhovitza Miorna), 37, 70, 
72. 

Pasealevetz, 36, 97. 

Pavlikeni, 43, 80. 


Polikrachte, 33, 93. 

Polski Senovetz, 83. 
Radanovo, 23, 30, App. 12. 
Resen, 32, 33, 90. 

Samovoden, 33, 102. 

Sevlievo, 78. 

Tentza, 66. 

Tirnovo, 39, 41, 51, 32, 103. 
Urbovka, 97. 

Yichovgrad, 86. 


B. — Dieax et heros. 


Zeus, Jupiter ; 

Ex vo to : App. 5 . 

Jupiter associe a Junon, Minerve, Mereure, Hercule : App. 1. 
Ziuc, 53 — r.izxxr.z: , 38 — Aej.isav;;, 42 — ’Ozcvr ( vi; OU 
’Q/S/.rpi;, 40-41. 


Jupiter Sabadius (avec Mereure). 43. 

~ . ip.zz z -~xzxz'.z^ Ap . .'ixpipzz. lt> — 

Ze!>; piya- v.jp.zz IzzyA'.zz, x-pz; WzzOzrpzq, 

8=uv, 45. 


44. 

associe & Mr^p 


(associe a ''Hpa 'Lrpx et A 6r,va IlsAtac), 47-50. 
Jupiter Optirnus Maximus, 37. 

Statuette, App. 9. 


tlera : 


Ex vofo : 

Associee a Jupiter. Minerve, Mereure, Hercule; App. 1. 
"Hpa Zxpx (associee a ZAc ’O'/. ~ e t ’Mipx 1I 5 >,A ; ), 47-50. 


Ex voto : 


Athena : 


Associee a Jupiter. Junon, Mereure, Hercule; App. i. 

>A nsX:i ? (.associee a ZA- ’Oa^.o; et Azx Zxpa), 47-50. 
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’AicsX ,7 ><i)v AiXapisyo?, 51. 


Apollon : 


Statuette : A pp. 13. 


Venus : 


Diane, Hecate : 

Ex cola : 103. 

©sa ivrf/.zz: zkxnr{izz, 54. 

Dionysos : 

voto : 59; App. 6. 

A'.cvuuo;, 52- — Z'.iupac, 60. 

Associe a. Heracles, 60. 


Cyb'ele : 

Mrpjp Oiwv Zy.sXsrrrjVr,, 46. 

0sa ’Ici!a tasyscXv; ;j.r ( tr,p. associee a Z=!j; "HXtc; pisya; y.jpio; 
ay.s; ’Aps'.Xrjvs;, 45. 




Mithra : 

“HX'.:? M'Gpa? Oss? krrr’/.zzz. 55. 

©si; 07’.:; v.x. V.y.v.zz, 56. 

Mercure : 

Ex voto : 

Associe a Jupiter, Junon, Minerve, Hercule, App. 1. 
— a Jupiter Sabadius, 43. 


Ex voto : 61. 

’ A. z vXr~.’.z^ Swty ; p, 62. 


Esculape : 


Hercule : 


Ex voto : 

Associe a Dionysos, 60. 

— a Jupiter, Junon, Minerve, Mercure, App. 1. 
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Silvanus dominus, 39. 

Silvain : 

Ex voto : App. 2. 

Nemesis : 

Ex voto : App. 3. 

Concorde : 

Statuette, App. 14. 

Fortune : 


Eros : 

Statuette : App. 10. 
Statue : planche et p. 

213 (premier article) 

Statuette : App. 7. 

Priape : 

Statuette : App. 11. 

Satyre : 


Heros cavalier : 

Ex voto : 66, 73, 83, 
Sjpwc Ajp/.ivOu, 57. 

104, App. 8. 


Nil divinise : 

Ex voto : App. 4. 



C. — Empereurs et fami/le imperiale. 

Had rim ; 

Imperator Caesar, divi Trajani Parthiei filius, divi Xervae 
nepos, Trajanus Hadrianus Augustus, pater patriae, pontifex 
maximus. tribunicia potestate X, consul 111. — 22 a 25 etp. 208 
(premier article}. 

A'j-.zv.pi - up Tpaix/s- Aip'.a/i- KzTrap Xssaj-:;; — 


1 . 
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L. Mlius Caesar : 

Aouxio; AD.::; kaTcrap, AAs/pa-rapo; Tpatavou 'Asptavoj Kai’iapo; 
SsSatjTsy ii:;;, 0ssO Tpa':avs\j TapO'.v.cO u’wvo;, Ofou Nepsua r/.yovj;, :v;- 
v.ap7'.'//^ e^sooia;, 6 — 1. 


Antonin : 

Imperator Titus .Elius Hadrianus Antoninus.Augustus, pater 
patriae — 37. 

Aj-zv.py-idz Ka :;ap T:ts; Ai'X'.o; — 4. 

A'j-rsv.pa-wp kaTtrap Tito; AD.::; Aiptavoc AvtwvsTvj; SgoaTtic, 


sireSr;;, ip'/.spio; y.ipzzzz, 
TtaTyjp ~a:p:;:c — 2 . 


jvjp.apy./.f^ :;;jc:a; 




t)si; Arrwvgcv;; 


28. 


/Eli us Vents : 

Aow.:; AD.::; Aipr.Xto; Oj^p:; Katoap, A Ao/.paTip;; KaAaps; 
Titou A:X::j ’Avow/iwoo iASaoToX, sAi 5 ; 3 ;. izyiip-top \j.ty onjjxap- 


X-'/.y;; 


~a::'j 5 r.xzzzz -xzzlzzz, vis; — 2. 


Marc Anrele : 

Marcus Aurelius Caesar — 37. 

AAsy.paTwp Map/.;: AjpijX'.s; ’AvtmvsTvo; KaToap — 3. 

Fau stine : 

<l>aj;t£Tva 0=a Escarrr, — 3- 


Commode : 

c y.jpisp A j a:wp Ka:;ap Map-/.;; Ajpv.toc R 
-soacrrA. *'spp.av:y.;;. ;ap;;.a::-/c;. ppsTavr.xs;, xzy.zpAz pi*;:: 
-/•.-/.■ijc to t; aAsy.parwp ;i J-a:;; to o', -ari;p -a- 

Aij/.::; Aiior//.:;; A'jzzy.zzzzzzz Ka:>ap:; T:to: 

— 4. 


AvtwvsTvc; 

zrp.zp- 

AtXioa . . . 


Sep time Severe : 

A j;;y.paT(»)p A;jy.:oc Szr.zvv.z z Siz/ryzz il=p;:va; 2A;a;To;. zJ~z6r,z, 
r.zzE/zz. ’pzzzxr./.zz. apa;;y.o a;:a;r,v:y.;;, xzy.izzhz j.iy.zzzz, zr^zzyy/.^z 
izz-jzixz zz T , a Ajy.paTwp to :a', - jt . zzzz , to 6 , -a-ryjp -atpicc; — 6. 2G. 

0A; life;.; — 28. 


lV e SERIE, T. XII 


<3 
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Julia Domna : 

’louA’a Ao;ava <ka A£oatt r„ p-ry/jp 
T;p.ioo — £5ar,pa'j llEpTtvaxop AooaoToy 
5ixoy, i3;aSY;v:x:3, ap^’.spEwp p.vj.zz. 
xpaxopop to '.a', y-aToy to 3 i K 2 Tpo? • 
oaooo Mapxoy A-jpvjA’ou ’Avtuvsivou 


i /.aoTpwv, Ajto/.paTopo; Asu'/.'.o'j Asot- 
, ojoeooOo, — apO’.xoy . gpsTAV-.xcy, ipa- 
o‘j, z^yxzyv/.f^ etouo’.xp to l , xjto- 
oraop-oop, v U vf ( , -/.a; AjToxpaTOpop Ka:- 
AoSaoooy xa\ floocA-OJ Ao-TiuAy Tlr a 


Kaioap op p.r,Tir;p — 6, 26. 

’Ioja’a Aop.va 0£a AsSasri;, p.r,Tv;p AjToxpatcpop Katoapcp Mapxoy Ail* 
prjd oj Aioy^poy ’Avtwvsivo'J, soissSoyo, <j£oaoToy, ooapB'.xoy [asy'.tto'j, $py - 
Tavvtxoy ;j.=7’Otoj, y.al p.r.Trjp -spaiv 5 TpaT£yp.ATU)V xa'. lyyAAryoy v.r. o^p-ou 

Pwpiatwv — 7. 

I oj/.’ a A6p.va Osi, pwjTrjp A'JTOXpaTopop Kaioapop Mapxoy A'jpr,A'.ou 
A£Ovr ( poy ’Avrwvsivoy, syosooyp, apy.ipEwp p.Ey'.OTOJ, xai [Ary^p ’.epwv 

oTpaT£j;j.aT(oy xal ouyxAiqToy — 8 

’loj/.’a —zixzrr,, [rr-.r,o xasoptov — 27. 


Caracalla : 


AjToxpaTwp KaToap Mapxop Aypv-’.op Avcomivcp Aeoxotop 
A jTOxpaTwp KaToap Mapxop Aupy.io: AoojYjpop ’AvtwvsTvo; 
oscaooop, ooapO’.xop jaiy'-OTOp, (jpyTavvtxop p.Ey.ooop — 7 

AjToxpaTfop KaToap Mapxop AypipA'.cp A'oyfjpo? AvTomtvo 
S'JT jyr£, xzy.zpz'j; piyoTC-; — 8. 


— 6, 26. 

£J 3 sSrjg, 


wosor,;, 


o Oeiotxtop 


ajToxpaTwp KaToap Mapxop Aypy.'o? AEovjpop 
’Avtwveivo-j oxyovop, Oeoj Aoo/'poj uio; — 28. 


AvtuveTvs; 


Ge7ti : 

11:- a- op AeootA’.op FAap KaToap — 6, 26. 


Goniien : 


o p.oy.ooop xk (te'.ooaTOp ajTOxpaTwp Kooap Mapxop AvTwviop Popoiavop, 

£'jo£0r,p, 'jTJ'/TJP, OEOXOTOp 9- 

A jToxpaTwp KaToap Mapxop ’AvTwv.op Fopotavop — 29. 

Tranquillina : 

Aao’.via Tpayxy/.AsTva AooaoTY; — .29. 
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Aar el ten : 

a ~;f L z_ •/.*’ ()zKXZzr t q v.ot: r.xzyz sV/.sc zzzr.irr,- Acss/.paTCdp Katsap 
Accy.is? As^tis; AipijAiovs;, scteStj^, zzzr/yz,, zzzxzzzz — 31. 

s vyj~ y.7.\ OaXassr;? zzzzzzvry AcpTj/.tavss, ecjssy;;. scTcyv;;, ssSasss;, 
yzz'.y.zz psytorsz, zzxpO'.y.zg y.z'f'.zzzz — 30. 

Empereurs incertains : 

5 6Ets; y.s ETS'oavsjsass; Katsap — 32. 
s zr.’.z x-tzzzxzzz y.ai EcsESESsass- XEsassc; — 33. 

— Ecas;;;, 2rjuapy'y.7;; zzzzz'.xz — 36. 

AcTsy.paswp zzixzzzz — 61. 
si acssy.patspE; ... — 50- 

... OYjpucpy;-/.-?;; E'scsia; ..., ssasvjp -aspics;, avOc-ass; ... — 34-35. 


D. — Legats et fonctionnaires imperiaux. 

s /.ajj.— p ssass; yjys 1 s j A*.. Ivas.s^, — tsa^.^c xt..j.^x 

«iV=? — 3 . 

ryyylyi sfj; zr.xzyy.xz Tiss; 2 £oce/./.'.s; Alapy.iavs;] — 34-35- 
c-asscwv zr.xzyy.xz Tais; ’Oscir.s; lApsj/.’/.sp, sspEssEcsYj; — ssasswv 
avTisspasYYj-s; — 6. 

j— aTEew v 5 — ap 7 -.sc As/ss; 1 p xix'tzz, ..j a^.'.^.pa 

rryzz — 9 

ctt a — ecwv Ilpw-’.s; TcpT’j/.Aiavs;, —ptss^'j . ( ja ./] — 9- 

c-aSEewv Tfc zr.xzyy.xz s sia-op-Aas;; Acpvj/.'.s; i.Esass'.avs; 31. 
j-asEjiijv K/.ajs’.:; N xzx/z.x'izz, r.zzzzzzzry Aisasssc xtz'.zzzxrrpzz — 

30. 

■j-asE'jojv zr.zzyyxz OctTEWtsc Iscsev.s;, xt~.\zzzxzryzz — 33- 
s y.sas'.sssp ir.'-zzzzzz SisasTSc K/.acs'.sc Kr ( v7u)pEtvsc — 5. 

Marcus Antius Rufinas — 22-25. 


E. — Magistrals nicopohtains. 

xyzzrizj.zz : Acs. Ovi^s'.wv, 16. 

aedi/is : C. Valerius, C. Ubertus, Epagathu, S3 
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aayiov : ’IauXn; ’IouXtavs;, "pw;sc ip/., 9. 

T '.iip'.o; KXajotsc Upr.a/.etvsp. 47. 

Suva pyo>v : ’I:'jX'.;c ’IouXtav;;. 9. 

4>^X'.H Msuxa-spssc. 56. 

ipY'Jp"a;J.'.*S : TtS jp'.oj KXajs'.op Ilps'.a/.stv:-, 47. 
3ouXsutt;c : ‘6X46::; ’Atmvs;, 45. 

KXaysis? MovTavsc. 61. 

Lucius Aurelius Sitrus, 72. 
Pompcius Magnus, 74. 

Severus, ~t~i. 

Cains Annius Verus , 78. 

r;, 87. 

i'.pyjvipyr,; : Ajpf,X’.;r ’Ovrjj-wv, 16. 

£-'. , j.sXr l T(' ) p : Il;j-X’.3c A Das; Mrjv.xv:;. 9. 

KXaj;:;c A Opr, Xic; TsXsjiapsc, 31. 
’Aj/.Xv;-’.:5<j)pc; ’.\-/.Xr~’4aj'j, 30. 
’I;jX::; Ejtj yr,;. 33. 

’IsiXis;..., 32. 

princeps civitatis : P. Tenacius V index, 106 a. 
■fzzz.--z-.r~. : Wiayivr,;, 50. 


F. — Pn'tres. 


: M ipy.z: ’ 

Isivis; ■ 

\;'jy.:avc;. 

7. 

'IsiXis; 

IsjX’.av 

9. 


Ihj-X:;: 

AD.:;; 

Mgc.xnz, 

9. 

Ar/.Xr;-! 

:;5(i)po; 

’A TX,Xr,~t4 

s-j, 30 

I;jX'.c; 

EAj-/r ( ; 

. 33 


’ls-jX's;. 

.. , 32. 



— OjXttA 

’A V p,.; 

~sTva, 7. 


.r ( ; — - . . . 

.r,c, 87. 




saeerdotahs — Lucius Petronius Sentius, 86. 
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G. — Armee. 


Legions : 

1 halica : 65, 67 a 71, 73. 

V Macedonica : 65. 

VUU Hispana : 65. 

XI Claudia, 65. 

XIII Gemma : 106 h, 1°. 

XX Valeria Victrix , 65. 

XXII : 106 a. 

Co hors Mattiacorum, 66. 

Cohors X praetoria Severiana pia vindex, 106 h, 3°. 
Legionnaires : 

P. Tenacius Vindex , legatus legionis, 106 a. 

L. Valerius, L. f. , Proclus , ceniurio. missus hones ta missione, 

65. 

3/. Melrodorus, signifer, 106 b. 2°. 

Aw. Sums, veteranus , ea; signifero , 72. 

Spurennius Ihifus , beneficiarius ?, 66. 

3/. /I «r. Mucianas , veteranus, ex beneficiario, 69. 

i».z beneficiario, 14, et Addenda , p. 490. 

Aw. Dizza, veteranus, 69. 

Tib. CL, Tib. Sergia , Xicopoli , Niger, veteranus. 70. 

Pompeius P. f., .'Emilia, M agnus , Stobis, veteranus, 73. 
31. Aw. Laeicus, veteranus, 106 /«, 1°. 

31. 3w. Maximus, miles, 67. 

(>. Caurisinius lngenuus, miles, 68. 

C. Iulius Slarcianus, miles, 106 b, 2°. 

3/. Aw. Timotheus, miles , 106 /■», 2°. 

C. Valerius Filiscus, miles, 106 b, 2°. 

Uoniitius, miles, 106 b, 2". 

M. A ur. Marcus, miles praetorianus, 106 b, 3°. 
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H, — Sepulture. 

Inscriptions funeraires : 10 a 16, 63 a 98. 

Noms des monuments : 

11, 15, 91. sepulcrum, 98. 

-/saSsc, 12. statua, 71, 81. 

Ip-'S'i, 16. a-rpCkr,, 75. 

memoria , 67, 68, 71, 72, 81, 96. tit ulus, 71, 95, 96. 
^sraL:, 12. 10. 

Amendes : 

au fisc : 2300 deniers, 10 — 5000 drachmes attiques, 75. 
a la vi lie : 2500 deniers, 10 — 3000 drachmes attiques, 75. 

I. — Divers. 

Exvoto : 

tommies : su*/*ptr:r,?'.sv, 40, 41, 45, 55, 57, 62. 
s-Sjrf, 17, 42. 46, 52. 
votum, 43; botn, 58. 
noms : ay x\<xx, 47. 

gfijis;, 46, 48, 51, 56. 
vtoyiaoia, 55. 

CTTj/.’.SV, 55. 

Tpi~=^2, 46. 

Professions : 

is'/no'i (dans les mines), 51. 

{jx-rXfjz (dans les mines). 51. 
yvass; k, 55. 

dispensator publici portcurti, 13, et Addenda, p. 490. 
si;j.s-£-/."(i)v, 63 

i~'.rrr/;j'n-(iz. 103 

ko-;xzzr,z (dans les mines), 51. 

10 . 
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Confreries et associations : 

s-catpu, 51. 

G’j vspvasis, 51- 
49, 50. 

■javMCi'!. 48 ispivtxai. 49 — zpe<j6o7=p5'., 50 — yXotstizz-v., 49. 

4/o/.s' remarquables : 
brutes, 67. 

Vil'WV , 41. 

Ip-TTsstsv, p. 435 (troisieme article). 

0£p;ji5-ep!"3c:s;, 5. 

pagus '?, 13, et Addenda, p. 490. 

portorium publicum, 13, et Addenda, p. 490; p. 213, note 1, 
2° (premier article); p. 467 (troisieme article). 

«3r ( p£l5v, 51. 

Expressions remarquables ; 

r/. AYjTOipioa, 62. 
s' 61. 

y.a-ci £-'.-avf,v iveipsu, 55. 56. 


K. — Noms propres des pnrticuliers. 

(Sont exceptes les noms cites plus haul, paragraphe D. ) 


’Avpsr-- £ r V a, 7. 

APa , is? A£'"p, 52. 
ATa’.sc Kz-auSsi;;. 49. 
Aiais? Mr ( vtav5{, 9. 
A'TX'.os IlsTapuov, 57. 
Mmilianus, 76. 

Ay.j A 3 ?. 59. 

Aquila, 83. 
’Ajcjasivs?. 46. 


A 

Awn’ca, 67. 
’Avspsvc’.y.s?, 54. 
Annius, 78. 

’Avtwvts?, 40. 
Anionms, 80. 
’AvtmvsTvjc, 51. 

’ Ar~.\x'>iz, 75. 

Apronia Respecta, 96. 

<!>),. ’A z’.x'iic, 20 . 
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'Ag'.X-'.V.ZC, 20. 

’AsxAYjTiioY;;, 11, 30, 41. 
’Asy.AYjwisoTo;, 41. 

’Asxayj— '. iswp;;, 30. 
Atronius Martinus, 38. 
Auluzenis , 90. 

AiAoy/ivOv;;, 44. 

Ajpr ( Ats; Aivox;, 88. 
Aurelius Dizza , 09. 
Aurelius Laeicus , 100 4 1°. 
AjprjX 1 .:; Map/.;;, 33. 

/I ure lius Maximus, 07 . 


Aurelius Metrodorus, 100 4 2° 
Aurelius Muciamis, 69. 
A-ipy.:;; ’Ovyjctiwv, 16. 

A'jp-qXio? SaSxrr'.xv;;, 10. 
Aurelius Surus, 72. 

Ajp'/jX'.;- TsAsusopsc, 31. 
Aurelias Timotheus, 106 4 2° 
Aurelia Flavia , 78. 

AupyjA'a AAStva, 10. 

A'jpr ( A;av;? , I ) f|A’.cj II;u;£vt'.av;c 

37. 

’Asps;;;’.;;, 73. 


R, v, or = v 


A. Baebius, 79. 

L. Baebius Clemens, 79. 
Valentia, 72. 

KxAip.o;, 19. 

’Io'/a. O'ixA'p;;;, 19. 

RaA=p’.;c 0di:;;c, 19. 

BxA^p’.c; ’Igu;;?v;;, 19. 

OjxAsp'.s; ’IcjjtiTvs;, 19. 

C. Valerius Caslus, 83. 

C. Valerius Epagalho, 83. 

C. Valerius Filiscus, 100 4 2°. 
C. Valerius 37..., 89. 

r, 

Cast us, 83. 

Caurisinius, 68. 

TaT;;, 63. 

Claudia Clementilia, 68. 


L. Valerius Proclus, 63. 
O-jxAsp'a, 11, 12. 

Valeria Pieris, 84. 

Bs?6u;. 20. 

Bitus. 64, 90. 

Verecundus , 43. 

C. Annins Verus, 78. 
B’.ivwp, 63. 

K*4/a Rufina, 76 
Victorinas, 92. 

Buy;;, 91. 

P. Tenacius V index, 100 a. 

; C 

Claudia Gavilla ? 72. 

774. Claudius Zo'icus, 70. 
Clemens, 79. 
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Demetrianus , 81. 
Dentusitcu, 77. 

ATa. A£~s ? , 52. 

A'jp. Aivoa?, 88. 

A'.:;j.r,5r^, 10. 

Dizza, 09. 

C. Val. Epayutho , 85. 
20 . 

Eptipons, 90. 


<1>y;a’.;, 50, 57. 

Phryyitlio, 58. 

C. Val. Filiscit', 100 b 2°. 
Firmus, 84. 


Z£vg>v, 48. 
Ztajji'pa, 53. 


'HpaxA'.av;;, 11, 19. 
Hennadion Pryyilt/u , 58. 

(Oisyivr,;, 50. 

(). Caurisinius Ingenuu >, 08. 
Inyenuu, 84. 


A 

./?//. Dometia , 64. 
Domitius, 105 6 2° 
Domitia Valenlia, 72. 
Acpiac, 17. 

r. ’Arrwvic; Awvjtsc, 40. 

E 

E javopi;. 20. 

ELavOic, 75. 
ljjA. E , 33. 

F, O 

♦E/.ac’.c; ’As'.avi;, 20. 
Flavia, 78. 

Flavin Paula, GO. 
Fronto, 39. 

Z 

Z’.jjcac, GO. 

/ulcus, 70. 

H 

Herculanus, GO. 

0 

BesBccoc, 19. 

I 

Inpetratus, 83. 

’IsiAis;. 32. 
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’IsSXbs E'j-’jyr-, 33. 

C. Julius Fir mu s, 84. 

’Ioj/v. ’Iou 6;, 9, 32? 

T, KspwjXts; ’IsuXsavs;, 12. 

C. Julius Marcinnus , 10G b 2°. 
’IsuX-.s ; OjzXspsoc, 19. 

K, 

KaXsxp stwu. 16. 

Quintia , M3. 

KXrjo'.;;, 20. 

AiX. KXrj2i:s;, 49. 

KXrjsisp Msr:»v;c, 61. 

77A. Claudius Mger , 70. 


.1/. Aw. Laeicus , 106 A 1°. 
48. 


Magnus 73, 74. 

Marcnritu, 86. 

3/. A«/. Marcellus, 80. 
Marcia , 73, 81. 84. 

Map/.E’.zvcp. 16. 

(A 7;//. Marcianus. 106 i> 2 n . 
A A. Map/.cp. 53. 

Marcus, 77. 

.1/. Aw. Marcus, 106 4 3°. 
Martinas, 58. 

Martina , 58. 

3/. Aw. Maximus, 67. 
MivSr;?, 18. 


C. Saturninus, 13, et 

Addenda, p. 490. 

Julia Dometia, 64. 

M. ’Iouv.c; Aouxtavoc, 7. 
’IcuttTv^, 19. 


Qu 

T;5. KXrA'.sc Ylp’.x/.zi'ioc, 47 
77A. Claudius Zn'icus, 70. 
F. Kcpvr ( X'.s; ’IsuX'.aA?. 12. 
K:p'>r,Xtc; IloXXiwv, 12. 
Kipvr,X’A, 12. 


41. ’IoAcs; Asa y.'.riii, 7. 

As-ixiss, 54. 

M 

II:j-X;:c A : .'),’.;c Mrjv'.zvs:, 9. 

M. Aur. Melrodorus, 106 b 2°. 
C. Minicius Aquila, 83. 

C. Minicius Inpetratus, 83. 
Minicia Quintia , 83. 

MvSJws, 10 . 

KX. Msvravic, 61 . 

P. Montanus, 76. 

M;j-/.aA'nc, 44. 

Ms-axz-op’.p, 56. 

Msjy.a-pzX’.;, 18. 

M. Aur, Mucianus, 69. 
Muciana, 69. 
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'Sr l '>r', p. WO, n. 10. 

T. Octavius Pronto , 39. 

Paezusa , 80. 

FlapoxXa.;, 20. 

FI. Paula, 66. 
rUkwv, 39. 

Pelronius, 86. 

Val. Pieris. Si. 

IIsa/cmv, 12. 

Pompeius Magnus. 73, 74. 
Pomppia Marcia, 73. 

Respecta , 96. 

Rufina, 76. 

A : jp. Saoa or.aycc, 10. 

Sagstvcc, 62, 88. 

SaSTva. 10. 

Saturninus, 13, et Addenda, 
p. 490. 

Scerulo, 77. 

L. Petronius Sentius, 86. 

M. Servi/ius Verecundus, 43. 
Severus, 77. 

Ka. A’Lp. T~/.h;zp;c. 31. 
Tenacity, 106 a. 

M. Aur. Timotheus, 106 !> 2°. 


N 

Niger, 70. 

O 

Ajp. ’OvTJKOW . 16. 

n 

Ilo-A-.cc, 9, 46. 

Uopy.-.o;, 20. 

A: A. II:ci;j.(,)v. 37. 

Ilcossvrunsc, 37. 

T-.o. K/.a-jo-.o? llp-.cy.Etvoc, 47. 

L. Val. Proclus, 63. 

Prygillio, 38. 

Pudentissunus, 97. 

R 

Rufus, 66. 

Ruson..., 94. 

2 

Si/vanus. 77. 

Sippia Paezusa, 80. 

Sotericus , 13. 

L. Spurenius Herculanus, 66. 
L. Spurennius Rufus, 66. 
Z-.pi'MU. 51 . 

L. Aurelius Sums, 72. 
2wy.cirr,c, 20. 

T 

Titus, 13, et Addenda, p. 490. 
T'jpEaor,;. 88. 
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U> OT = U 

t )7/-:cc ’A-iav;-, 75. Ulpia Marcia, 84. 

( Yj/~.\z ’ \''pv.‘z~€vn, 7. 

X 

42. 


L. — Ethniques. 


A i..v3;r/;v;c, 18. 

Nc'.y.s-c/.'Tv;-;, 48; au pluriel’ 

’ApE/.r/iiz. 44, 45. 

passim. 

A -as ? x/:;, 42. 

Nicopolihunis, 13, 85, 106 a. 

48, 49, 03. 

’Oxsvrjvs? ou ’Oxsayjvsc, 40, 41 . 

12. 

ly.i'/.£'(7V/d. : . 45. 


M. — Tribus. 


Remarques jrenerales, p. 270 (premier article). 

.-Emilia, 75. Papiria, 79. 

’AOr/aL;, 21. Sergia, 70. 

K a-'. 7(1)/.= Or,. 03. Lipin , 100 b 3°. 

X. — Ppitples ft vil/cs. 

Izjzi-.zr.;, p. 433, n" 31. Mr/.r,cs'/(a 1 15. 

L /././;•<=;, 51. St obi, 73. 

0. — Insert/ tions lalines. 

Xuineros 13. 14, 22 a 25, 37. 39, 43, 58. 04 a 74, 70 a 86, 89, 
90, 92 ii 102. 100 n b. 


P. — Dale 

ir MOrli* : 1 a 0. 22 4 20. 34. 35. 63 a 66. 79, 106 b 2°. 
m smele : 7 ;i 10, 29 a 33, 38, 39, 75, 100 h 3°. 
Consul** romaius : Maximus ct Paternus, 38. 

Antioc/iiann •> ft Or fit us, 39. 
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X. — ADDENDA ET COHIUGEXDA. 

L'impression dc ce travail en plusieurs articles separes a etc 
la cause de diverses inexactitudes, notamment dans les renvois 
aux numeros des textes publies. 

Au lieu d'en rechercher le detail, il a paru plus simple d’indi- 
quer la cause initiale de P erreur. qui a toujours ete la menie. Le 
nombre total des textes a ete indique au debut du chapitre VII 
comme etant de 102. II est en realite de 106, les textes rajoutes 
au Corpus primitif portant les numeros 27, 28. 105 et 106. 11 en 
est resulte que les renvois faits dans les deux premiers articles 
au numerotage du troisibme sont parfois faux lorsqu ils se rap- 
portent a des numeros places entre 27 et 102. On a essay e de 
corriger cette erreur materielle partout ouelle se trouvait; il est 
cependant des cas oil elle pourrait subsister. On la reetiliera Ires 
facilement en ajontant deux unites d tout numero, superieur a 27 
et inferieura 102, qui se trouverait ne pas corrrspondre d la men- 
tion qui en est faite. Par exemple, la famille des Pompeii Maqni , 
citee a la note 1 du n° 16 comme mentionnee par les textes 71 
et 72, l est en realite par les textes 73 et 77. 

Une erreur plus grave s'est glissee dans le facsimile de deux 
inscriptions : 

1° Au n° 6, la cinquieme ligne a ete mal mise en page; elle 
se termine en realite a droite au meme niveau que les autres, 
et par consequent les restitutions qui suivent doivent etre pla- 
cees non pas a la fin de la 1. 5, mais au debut d une 6" ligne. 

2" Au n° 16, le texte ne forme que 3 lignes; la seconde doit 
s’ajouter a droite de la premiere. 

Void enfin quelques additions ou modifications a intro- 
duire : 

I. — Dans le premier article : 

P. 262. note 3. — La lettre de Valerien a Aurelien est consi- 
deree comme apocrvphe par M. Homo (Essai snr le rhjne d’ Au- 
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rr/ien, p. note 2, A). Vindication qu elle contient ne perd 
cependant pas toute son importance pour le cas qui nous 
orcupe. 

p. 276, note i : tribu . Emihu , lire : n” 73, au lieu de n° 71. 
11. — Dans le second article : 

X" 4. — Hestituer a la fin du texte les noms Kx.zx?(:c) [THtu 
, dont il reste des traces visibles. 

X" <5. — Derniere ligne du commentaire : ajouter a propos de 
la date de I ‘.)<S : on l v trouve en juillet (CJL, III, 14428). 

X" 9. — A la fin de la note 2, ajouter : Liebenam toutefois 
in" 28 1 le cite coniine legal en Thrace sous Elagabale. 

X" 10. — Outre les references indiquees au debut du troisieme 
article, p. 429 note 2. i) fa at signaler un tres mediocre essai de 
publication de ce texte par M. Diakovitch (Sborni/c, 1904, p. 56) 
qui lit, a la 1. 4, MHN-C = Nr ( vr ( ;, nom feminin dont la forme 
sera it et range. 

L. 3 de la transcription : accentuer Xasfia (au datif) au lieu 
de —zi'yx. 

A la note 1 de la p. 423. lire 31 au lieu de 29. 

X" 13. — Le Corpus, qui a public recemment ee texte, fait 
remarqner qu’il faut lire, aux 1. 4-5. le nom de Cains Julius 
Saturninus , con nu par d’autres textes comme conductor publici 
port on i \ C I L, HI. 4720 , 5079, 12363). II en resulte qu’il faut 
restituer, a la 1. 5. d(ispcnsatoris) p(ubUci) ( portorii ), et, a la 
1. 3. 7V//) /ibterti). 

Par contre, la restitution de la 1.6 est encore plus douteuse : 
le Corpus ne l a pas essayee. 

X" 14. — Peut etre : ex hene[ficiario], 

X" 16. — Commentaire de la 1. 1 . Ajouter : cf. Irmurcha. dans 
le Diet, des Antic/. — A la note 1. au lieu de 71, 72, lire : 
73. 74. 

X" 20. — Mauvais essai de publication par M. Diakovitch, art. 
cite. p. 51. 
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i\° 21, note 1. — Apres 'E Sprfe, au lieu de la mention inedit , 
lire : ( Sbornik , 1901, p. 791, n. 103). 

Dans le texte explieatif du meme n°, a propos de la ouXr, 
Ka-’tot/av^, renvoyer au n" 03 au lieu de 01. 


(leorges Seehe. 



LE TOMBEAU 


DU 

CARDINAL FRANCOIS DE LA ROCHEFOUCAULD 

«» 

(Planches XII et XIII) 


Pa nil i les personnages qui out illustre l'abbaye de Sainte- 
Genevieve, le cardinal Francois de La Rochefoucauld est un des 
plus celebres, sinon le plus eelebre. Xe en 1558 et nomme 
dabord, en 1585, ii l’eveche de Clermont, puis, en 1610, a celui de 
Senlis, oil il s etait fait remarquer par sa fermete dans la re- 
fornie du chapitre dr 1 l'eglise cathedrale Saint-Yincent, le roi 
1'appcla, en 1610. aux fonctions d'abbe de Sainte-Genevieve, 
position alors tres delicate, car de graves desordres s’etaient 
produits parmi les religieux qui semblaient delaisser de plus en 
plus les interets spirituels. Le cardinal n’hesita pas ii frapper 
un grand coup. A peine installe, il redigea un nouveau regle- 
ment qui resserrait fortement la discipline, ce qui, cela va s’en 
dire, aniena de vives resistances de la part des chanoines. 
Quelques annees apres, le pape Gregoire XV lui confia la mis- 
sion de reformer les ordres de Saint-Augustin, de Saint-Benoit, 
de Clunv et de Citeaux. Sainte-Genevieve devint le chef de la 
Congregation gallicane et joua, ilepuis cette epoque, un role 
important dans les affaires politiques et religieuses de la France. 

Francois de La Rochefoucauld ne s'oecupa pas settlement de 
reformer l'abbaye; il voulut aussi en etre le bienfaiteur. Il 
s'empressa, des le debut de son abbatiat, d’offrir 600 volumes 
de sa bibiiotheque particuliere, pour enricbir les collections des 
chanoines qui avaient etc tres appauvries. 11 fit d autres dons 
dans la suite et mit tous ses soins a reparer et ii decorer l’eglise. 
t. est ainsi qu il embellit le jube, fit elex'er sur le grand autel, 
d apres les dessins de l’areliitecte Lemercier, un magnifique 
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tabernacle, accompagne de deux chasses d’argent et de deux 
grands reliquaires, puis, derriere ce meme autel, quatre co- 
lonnes de marbre, au soramet desquelles quatre figures soute- 
naient la chasse de sainte Genevieve. Enfin il repara l’eglise 
souterraine. « Avant qu'il y fit travailler, nous dit un manus- 
crit du xvm e sieele, elle ressembloit a un cachot tant elle etoit 
obscure et bumble. G’est lui qui l’a fait percer de tous cotez, 
pour v donner du jour. 11 retablit en meme temps les voiites, 
orna cette chapelle des marbres les plus rares et la fit paver 
de meme. Ce qu’il y a de curieux a v voir, ee sont les diderens 
tombeaux qui y sont* et quatre eolonnes de marbre qui sont 
tres riches*... » 

Le cardinal mourut le 14 fevrier 1645, apres avoir pris une 
grande part aux (juestions religieuses et politiques, comme 
grand aumonier de France et president du Conseil d’Etat 5 . 
Dans son testament du 17 aout 1039, il declare ce qui suit : « Nous 
voulons que nostre corps soit ouvert apres nostre decez, attendu 
que les reverends Peres de la Compagnie de Jesus du College de 
Clermont, en cette ville de Paris, nous ayans demande nostre 
coeur, nous tenons a bonheur que cette si sainte Compagnie aye 
cette marque, pour souvenance de mon ame en leurs prieres et 
sacrifices. Mondit corps sera mis au sepulchre que nous avons 
fait faire en la chapelle basse du sepulchre de Sainte-Geneviefve, 
devant l'autel dedie a saint Jean-Baptiste *. » Francois de La 
Rochefoucauld fut en eflet inhume dans l’eglise souterraine. 

Une dizaine d’annees plus tard, les religieux voulurent clever 
a sa memoire un monument digue de lui. IIs s’adresserent a 
Philippe de Buyster,un des sculpteurs les plus reputes du temps, 

1. Enlre aulres, celui de sainte Genevieve. 

2. Bibliotheque Sainte-Genevieve, ms. 687, foi. t v°. 

3. Sur le cardinal de la Rochefoucauld, voir Kohler, Introduction au Catalo- 
gue des manuscrits de la Bibliulheque Sainte-Genevieve, dans le Catalogue 
gtnerul..., Paris, 1893, p. xxxu-xxxvi; Vie du cardinal de La Roche f our auld, par 
Desbois, son secretaire (Bibl. Sainte-Genev. , ms. 741); de La Moriniere, Les 
vertus du vray prilat , reprisenUes en la vie de Mgr. le cardinal de La Roche fou 
cault, Pahs, 1646, in-4o. 

4. Bibl. Sainte-Genevieve, mss. 483 (fol. 1) et 741 (fol. 68) (copies). 

IV s SEKIE, t. xii. 7 
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et conclurent avec lui un marche, le 30 janvier 1636. Le docu- 
ment nous a etc lieurousement conserve II est intitule : « Devts 
des outrages de sculpture et architecture, de marbre et bronze, 
r/u’il convient faire pour la construction de la sepulture de feu 
Monseigneur le cardinal de La Roche foucaiilt, laquelle doibt 
estre pose'e dans I’eglise de Saint e- Geneviefve, en la chapelle de 
sainct Jean. » En void les principaux passages : 

« l.a statue et portrait de Mondict seigneur sera faict de 
marlire Mane de Carre J , d une seule piece de quatre pieds, neuf 
pouices. estant a genoulx. sur deux pieds trois poulces do-tar- 
gem*. 11 sera fait une aultre piece de marbre, ung ange, qui tien- 
dra la queue de sa robe, qui fera six pieds, six poulces de lon- 
gueur ensemble, suivant le dessin, et ledict portrait sera le plus 
resemblant qui se pourra faire. Le tombeau sera fait de marbre 
noir,... lequel sera posse sur ung socle de lyais... » Le tout sera 
eompris dans un enfoncement, en forme d’arcade. « Les jam- 
bages de Larcade et l’arcade elle meme seront faits de marbre 
jaspe de Dinan. Touz lesdietz ouvrages de sculpture et archi- 
tecture... seront faits, posez et mis en la place dans la cha- 
pelle soubs terre de sainct Jean... L'entrepreneur... rendra les 
ouvrages parfaits, au raport d experts. suivant le desseing para- 
phe et suivant les modelles, qui seront approuvez dans le temps. » 

« Fut present, honnorable homme Philippes de Buvster, sculp- 
teur ordinaire du Roy, demeurant a Paris dans l’Hostel des 
Tbuilleries... lequel a reeognu et confesse avoir promis, faire 
et parfaire tons et chacuns les ouvrages de sculpture et archi- 
tecture. mentionnez et specifiez au devis des aultres parts escript, 
suivant les desseings qui en ont este faits en deux feuilles sepa- 
rees. qui ont este parapliees des partyes, ce fait demeurees es- 
mains dudiet Luistier, qui a promis les rendre ausdietz sieurs 
relligieux. d lui\ en ung mois proebain, et iceulx ouvrages 
rendre parfaits dans quatorze mois prochains, pour tout delay 

1. Bibi. bainte-Genevieve, ms. 745, fol. 404. Ii a ete publie par L. Quiche- 
rat. dans ia Revue archeologique VI' annee (1850), p. 684-686. 

2, Pour Cairare. 
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et payne de tous despens, domages et interest, ce marehe pour 
et moyennant la somme de six mil livres... Ce fait et passe en 
ladicte abbaye Sainte-Geneviefve, apres midy, le trantiesme 
janvier mil six eens cinquante six... » 

Suivant cet acte, le tombeau devait done eouter 6.U00 livres 
et etre livre au bout de quatorze mois. Mais, comme il arriva sou- 
vent pour des monuments d’une eertaine importance, le contrat 
ne fut pas observe rigoureusemenl. Void en elTet ce quo nous 
apprend une note de Mercier de Saint-Leger, bihliothecaire de 
l’abbaye dans la seconde moitie du xvm ,; siecle: « Le mausolee 
du cardinal de La Rochefoucauld est de Philippe Buister, sculp- 
teur ordinaire du roi, et a ete fait depuis 1656 jusqu’en 1660, ou 
environ. Ce monument a coute 7400 livres, savoir six mil livres, 
en vertu du marehe fait avec l’artiste, le 30 janvier 1636, et 
quatorze cent livres, pour les augmentations faites audit mo- 
nument, non comprises dans le premier marehe. Ce qui conste 
par la quittance finale du 29 janvier 1GG4, passee par devant 
notaires, dont j’ai vu une expedition ‘. » Nous verrons plus loin 
que les « augmentations » en question se reduisaient a pen de 
chose. Le retard dans la livraison devait etre surtout oecasionne 
par ce fait que Buyster avait entrepris beaueoup de travaux. 

D’apres les extraits que nous avons donnes du marehe con- 
clu en 1656, on a vu qu’il est question d abord d un « desseing 
paraphe, » puis de « desseings qui ont este faits en deux feuilles 
separees, qui ont este paraphees des partyes ». Ce ou ces dessins 
n’accompagnent pas le document. On les croyait perdus, quand 
un hasard heureux in ’a permis den retrouver un au Cabinet 
des Estampes 5 . 11 porte le cachet de la Bibliotheque Sainte- 
Genevieve et a du etre incorpore aux collections de la Biblio- 
theque Xationale, en meme temps que les celebres portraits au 
crayon des Genovefains 1 2 3 . Execute a l’encre de Chine, avec 

1. Cette note est au bas de la page 451 de YHistoire de f abbaye de Sainte- 
Genevieve, par Du Molinet. (Ms. 610 de la Bibl. Sainte-Genevieve.) 

2. Recueil cote Pe 13. 

3. On sait que la Bibliotheque Nationale fut autorisee, par un decret de i860, 
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un lavis de noir ct dc jaune, il mesure 336 millimetres de lar- 
gcur sur 31a de hauteur et a ete execute, selon toute vraisem- 
hlance. par l'artiste lui-meme. Au dos on lit : « Parafle, suivant 
h> marche passe entre les parties, ce jour d’huy, trentiesme 
janvier mil six ccntz cinquante six, par devant les notaires 
souhzsjgnez. — Philippe de Burster 1 . » 

On paid croire que Pceuvre fut executee telle qu'elle avail ete 
laucaie par le sculpteur en 1636. Nous allons voir qu’il 
y cut quelques modifications assez sensibles. Le tombeau 
existe encore en partie. II est conserve dans la chapelle de 
l'hospiee d’lvrv, oil bien peu de personnes vont le voir. La 
partie superieure seule, c'est-ii-dire les deux statues, appartient 
au monument primitif. II faut alors, pour la comparaison que 
nous voulons faire, recourir ii une gravure de Millin’. On 
remarquera d’abord que dans le dessin le cardinal est place a 
gauche, au lieu d’etre a droite, puis que c’est un ange qui tient 
le manteau, comme il est d’ailleurs stipule dans le contrat, et 
non un enfant. Aux retombees de l’arcade, on voit en outre 
la partie inferieure du corps de deux figures vetues d’une 
longue robe, detail qui a ete Inisse de cote dans la suite. Sur la 
gravure, il y a un socle a decoration d’entrelacs, que l’artiste 
n avail pas prevu au debut, et les armes du prelat sont placees 
au-dessus de l’arcade et non sur la partie anterieure du ceno- 
taphe. oil elles sont remplacees par les armes de l’abbaye, en- 
tourees d une couronne de laurier. Telles sont les principales 
differences ;i signaler. 

La planche de Millin, qui donne le tombeau tel qu’il existait 
avant la Revolution, nous apprend que les deux statues, que 
nous etudierons dans un instant, reposaient sur un cenotaphe 


a prendre, dans certains depdts publics de Paris, les estampes et dessins qui 
pouvaienl completer ses collections. Une telle mesure n’a rien qui puisse se 
justifier a notre avis. Dans le cas present, on a separe fort maladroitement un 
dessin d un document qui 1’accompagnait. 

1. La signature du sculpteur est accompagnee de plusieurs paraphes. 

2. Antiquites nationales, tome V, abbaye de Sainte-Genevieve, n» LX, pi. III. 
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de marbre noir, orne de feuilles d’acanthe dans la gorge et de 
godrons dans la partie convexe. Le socle a entrelacs etait on 
marbre blanc veine. Sur la partie anterieure etait line grande 
plaque de marbre noir, encadree de deux guirlandes de bronze, 
sur laquelle on avait grave, en lettres d or, l’inseription sui- 
vante 1 : 


EMINENTISSIMO S. R. E. CARDINAL! 

FRANCISCO DE LA ROCHEFOUCAULD, 

ANT1QUA ET PERILLUSTRI STIRPK ORIUNDO, 

DOCTRINA PIETATE ET OMNI VIRTUTUM GENERE CELEBERRIMO, 
PRIMUM CLAROMONTANO, DE1NDE SYLVANECTENSI EPISCOPO, 
ANT1QUAE RELIGlONIS ET ECCLESIAST1CAE DIGNITATIS ACERRIMO DE- 

[frnsori, 

RERUM ET CONS1LIORUM PUBLICORUM IN GALLIA QUONDAM PRAESIDI 

'ET ADMINISTHATORI l.NTEGF.RRIMO, 

SUMMO GALL1ARUM ELEEMOSINARIO ET OPTIMO PAUPERUM PARENTI, 
REL1GIOSOHUM ORDINUM AMANTtSSIMO PATRONO, 

REGULARIS CANON1COKUM SANCTI AUGUSTINI DISCIPUNAE VINDICI 

r AC RESTITUTORI, 

HUJUS DOMUS ABBAT1 RELIGIOSISSlMO, 

AC MUNIFlCttNTlSsiMO BENEFACTORI, 

HOC SUPERST1TI5 ET AETERN1 AMORIS AC OBSERVANTIAE MONIMENTUM 

TRISTI RELIGIONE MOERENTES POSUERUNT 

ABBAS ET CANONIC! REGULAHES HUJUS ECCLESIAE. 

HIC TITULUM ABBATIAE, QUEM ANTE IPSUM NEMO NISI ISTIUS DOMUS 

'CAXONICUS POSSEDE RAT, 

OUIC EIDEM FAMIL1AE REST1TU1T. 

OSSA EJUS IN SUBTERRANEO SPECU SACELU INFERIORS JaCENT. 

OBIIT ANNO D.MOCXLV, DIE FEBRUAR1I XIH1, AETATIS LXXXV1I. 

Le tombeau du cardinal de La Rochefoucauld est souvent cite 
dans les histoires ou dans les descriptions de Paris du xvru’ ou 
du xvm e siecle, de Germain Brice 2 , de Le Maire 3 , de l’abbe 

1. Voyez Piganiol de la Force, Descriftion historique de la ville de Paris, 
1765, t. VI, p. 66-57 ; Millin, op. cit., V, p. 67-68 ; Guilbermy, Inscriptions 
de la France (Coll. Hoc. inid.), 1. 1, p. 366. 

2. Nouvelle description de la ville de Paris. Voyez la 8 e edition de 1725, 
t. II, p. 496-497. La i r * Edition date de 1684. 

3. Paris ancien et nouveau, 1685, 1. 1, p. 212. 
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Lebeuf *, de Piganiol de La Force 1 2 3 4 5 , etc. Tous ces auteurs s’accor- 
dent a dire qu’il se trouvait dans une chapelle meridionale du 
chceur de l’eglise liaute, a cote de la sacristie. Millin nous dit 
que cette chapelle qui portait le vocable de Saint-Jean-Baptiste 
etait du xvr siecle J . Or, dans le contrat de 1656, il est stipule 
que le mausolee sera place « dans la chapelle soubs terre de 
sainct Jean. » Cela pourrait nous faire supposer qu’il y a eu 
transfert a un moment donne, anterieurement en tout cas a 
16S4, date de la premiere edition de l’ouvrage de Piganiol 
de La Force. Mais si on considere que la construction du 
monument, qui avait environ 3 m ,50 de hauteur, a necessite 
des travaux de ma^onnerie assez importants dans le mur 
de l'eglise, on est amene a penser qu’il y a tres vraisembla- 
blement une erreur dans le document \ II est difficile, en outre, 
de croire que les religieux aient eu d’abord l’intention de 
mettre une oeuvre aussi considerable dans une chapelle souter- 
raine. Le redacteur de l'acte a done du faire une confusion. 

Pendant la Revolution, apres que l’abbaye de Sainte-Gene- 
vieve eut. ete bouleversee et en partie detruite, le tombeau fut 
transporte, en 1792, au Musee des monuments frangais 5 . Dans la 
premiere edition de son catalogue, publiee en 1793, Lenoir l’in- 
dique sous le n° 181 et ajoute qu'il « porte sur une table de 
marbre noir, provenant des Celestins ». Done, depuis cette date, 
la partie inferieure avait disparu. Ce ne fut qu’au commence- 
ment de 1'annee 1803 qu’on s'occupa de le restaurer tel qu’on 
le voit maintenant. II fut alors depense 1.824 francs « pour les 
frais de restauration et de mise en place du mausolee du cardi- 


1. Histoire de la ville et de tout le diocese de Paris. (Edit, de Cocheris. 1884 

t. II, p. 584). ’ 

2. Description historique de la ville de Paris, 1765, t. VI, p, 66. 

3. Antiquiles natioyiales, t. V, p. 67. 

4. Ii y avait une chapelle Saint- Jean dans l’eglise souterraine, d’ou peut-6tre 
ia confusion aver, cede de l’eglise haute. 

5. Vovez. Archives du Musie des monuments francais. Papiers d’ Alexandre 
Lenoir, uubl. dans I'lnventaire general des richesses d’art de la France, t. II, 
p. 35: Courajod, Alerandre Lenoir, son journal, Paris, 1878-1887, t. I, p. 12'. 
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nal de La Rochefoucauld et du sareophage de Dagohert* ». 
Lenoir prit, pour surelever les deux statues, diflerents debris de 
monuments (bas-relief en marbre, consoles cn pierres, etc.) qui 
etaient restes inutilises 1 2 3 4 5 6 7 . 

En execution du decret du 18 decembre 181 G, qui ordonnait 
la dispersion du Musee des Petits-Augustins, le tombeau, apres 
avoir ete tout d'abord destine a l’eglise Saint-Etienne du Mont 3 , 
fut transports en 1821 * dans la cbapelle de Ihospiee des Incu- 
rables (aujourd’hui l’bopital Laennee), rue de Sevres, en raison, 
sans doute, de ce que le cardinal avait ete, aver Francois (ioulet 
de Chatillon, le fondateur de cet etablissement Enfin il subit 
un dernier deplacement en 1873 et fut place dans la cbapelle 
del’hospice d lvry, on il est actuellement \ 

11 me reste maintenant a decrire le monument, tel qu’il se 
presente aujourd bui. Le cardinal est agenouille, de profil, a 
droite, les mains jointes, vetu d une longue robe ou aube. garnie 
de dentelle, et d un long manteau qui laisse voir une pele- 
rine de fourrure, sur laquelle est passe le cordon du Saint-Esprit. 
Il est coiffe d’une calotte et sous ses genoux est un coussin, orne 
de dentelle et de glands. Derriere lui, an second plan, on voit 
un livre sur lequel est posee sa barrette : . La queue de son man- 
teau est portee par un enfant, agenouille de face, vetu d une 
etoffe legere, retenue sur le devant par une agrafe et qui laisse 


1. Arch, du Musie .., t. I, p. 324. Vovez aussi une lettre de Denon a Lenoir, 
du 31 janvier 1805, dans laquelle il est question d’une depense de 847 francs 
pour la restauration du tombeau du cardinal. (Ibid., t. Ill, p. 89-90 ) 

2. Vovez la reproduction qu’il donne dans son MusCe des monuments franrais, 
t. V (1806), n° 178, pi. 180. 

3. Cf. Courajod, op.cit , t. I, p. 93 et Arch, du Musee..., t. Ill, p. 267 et307. 

4. Et non en 1817, comme le dit Albert Lenoir, Statistique monumentale de 
Paris , Paris, 1867, in-4°, p. 69, 

5. L’acte de fondation date de 1634. Les bitiments furent edifies de 1635 a 
1649 par 1’architecte Gamard. 

6. Les Incurables de la rue de Sevres, qui n’etaient plus que des femmes 
depuis 1801, furent transportes, en 1869, a Ivry. 

7. On remarqua que dans le contrat de 1656 il n’est question ni du livre ni 
de la barrette. Dans la gravure de Millin on ne les voit pas. 5erait-ce une 
addition de Lenoir 2 C'est fort possible. 
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une partie de la poitrine et les bras nus. Ces deux statues sont 
placees sur un eenotaphe de marbre noir, sur lequel ont ete 
appliques deux mascarons de bronze et qui est supportepar deux 
consoles en pierre, decorees de feuilles de vigne. Entre ces 
consoles est un memento mori , en marbre blanc, representant 
une tote de mort, avec une couronne de laurier et des ailes, 
entouree des emblemes des differentes classes de la societe 
(couronnes, tiare, mitre, sceptre, main de justice, benitier, 
cloche, chandeliers, pelle, etc.). Le tout repose sur un sou- 
bassement en pierre, orne de deux autres mascarons et de guir- 
landes de fruits en bronze; on v lit, en lettres d’or, « Francois 
de La Rochefoucauld, mort en 1G4;3 ». Sur le mur de la chapelle 
a ete apposee l'inscription qui etait primitivement sur la partie 
anterieure du eenotaphe et qui a ete donnee ci-dessus. Le tout 
sc detaehe sur un fond de marbre noir *. 

11 me faut dire maintenant quelques mots sur la valeur de 
l’ceuvre de Buyster. Ce qui est assez particulier, c’est la pre- 
sence de cet enfant caudataire. Saint-Foix, au xvwr siecle, 
s'etait empresse de dire : « Je suis etonne que l’extravagante 
imagination qui a eree ce page, au lieu de le laisser a demi-nud, 
no lui ait pas donne la livree* ». Et de fait cette figure est un 
pen choquante, a cote de 1’effigie grave et majestueuse du prelat. 
Ce n est pas en somme une idee tres heureuse. Plusieurs 
auteurs nous racon’tent qu’on avait dit, a ce sujet, bien des 
choses peu flatteuses sur l’orgueil du defunt 1 2 3 . Quant au reste 
du monument, le jugement de Millin est assez exact. « II n'y 
avait rien d ingenieux dans la composition etmeme le tombeau 
etait d une mauvaise forme; mais la figure du cardinal etait 

1 . Wici les dimensions principales du monument. Le cardinal a l m , 45 de hau- 
teur, I’enfant 0™.89 et le eenotaphe 2 m ,i0, dans sa plus grande largeur. La hau- 
teur, depuisle sol jusqu’au sommet du eenotaphe, est de 2®, 30 environ. 

2. Essais historiques sur Paris , Paris, 1759, in-8°, t. I, p. 167. 

3. II y a dans le recueil Pe t3 du Cabinet des Estampes le dessin du tom- 
beau d un cardinal, accompagne d un page qui porte sur l'epaule la queue 
de son manteau ; c est, comme on voit, la memo idee. Je n’ai pu savoir le nom 
du personnage, a la memoire duquel avait ete eleve le monument. 
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bien executee et d un dessin correct. On remarquait surtout les 
draperies, dont les plis larges et bien jetes imitaient parfaite- 
ment la nature 1 ». II est certain quo la forme du cenotaphe ne 
devait pas etre tres elegante. Quant a la statue du cardinal, on 
peut dire que c’est une des meilleures sculptures du xvn e siecle. 
La tete ne manque pas d'expression et la pose generate du corps 
est bonne. 

D’ailleurs ce tombeau etait considere, an xvnr siecle, com me 
une des oeuvres les plus remarquables de Burster. Je n ai pas 
l’intention de faire ici une etude sur cet artiste qui, je crois, 
meriterait une monographie detaillee*. Je rappellerai seubmient 
que, ne a Anvers, vers 1695, il travailla beaucoup ii Paris pour 
les eglises et les couvents, au Yal de Grace et an Louvre, ainsi 
qu a Versailles. En 1632 il obtiutle titre de sculpteur ordinaire 
du roi et un brevet delogementauxTuileries. 11 futelu membre 
de 1' Academic en 1648. En province il executa plusieurs monu- 
ments funeraires qui nous restent encore en partie; r est ainsi 
qu’on lui doit les statues des Laubespine, a la eathedrale ile 
Bourges’, et celle de l evequede Rueil, a la eathedrale d’Angers. 
On peut en rapprocher l effigie de Marguerite de Creverreur, 
conservee au Musee du Louvre et provenant de Saint-Ger- 
main EAuxerrois. Philippe Buvster, qui fut extremement 
employe, semble peut-etre se distinguer de ses contemporains 
parun certain sentiment de realisme et sa sculpture, qui nous 
parait sans doute un peu froide, cornnie toute celle de son 
epoque, n est cependant pas sans merite. 

t . Antiq. Sat., t. V, p. 67. 

2. Ct. Stanislas Lami, Dictionnaire des sculpteurs de recole franeaise, Paris, 
1898, gr. in-8°, p. 101-103 ; Ms moires inedits sur la vie et les ouvrages des mem- 
bre s de l’ Aeadimie royale de peinture et de sculpture, publ. par L. Dussieux, 
E. Soulie... Paris, 1854, in-8°, t. I, p. 280 et suiv. 

3. Vov. P. Gauchery, Les statues et les mausolees des families de Laubes- 
pine et de La Grange- Slontigny , d la eathedrale de Bourges, dans les Mimoires 
de la Societe des Antiquaires du Centre, 1903, t. XXVII, p. 370-382. C’est 
M. Gauchery, qui le premier, s’est apergu qu’il y avait une inscription au revers 
du dessin du tombeau du cardinal de La Rochefoucauld et qui fit decouper la 
feuille sur laquelle il etait colle. 
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Avant do terminer, jo dois signaler qu’il a existe deux bustes 
du cardinal do La Rochofoucauld. Lo premier, autrefois a l’hos- 
pioo dos Incurables ot cite par plusieurs auteurs du xvn e et du 
win" sieole, etait en marbre et du justement au ciseau de 
Buystor. II a tres probablemont disparu. Toutefois la biblio- 
thoque Sninte-Genevieve possede un autre buste en platre qui 
pourrail bien on etre un moulage'.Si on le compare en effet a 
la statue du tom beau d'lvry, on remarque, dans la facture gene- 
ralo, dans lo modele de la tote, une ressemblanee assez evidente. 
Le prelat , coille d une calotte, est vetu d une pelerine a capuchon, 
avoc lo cordon du Saint-Esprit. Le vetementest lememeque celui 
qu’il porto sur les portraits graves par Lasne et Huret, sauf que 
dans coux-ci la calotte est remplacee par le chapeau de cardinal. 

Lo second buste avait ete execute par Didier Humbelot \comme 
nous 1’apprend une piece de poesie, composee par son frere, 
Charles, et intitulee : « Sur le pourtrait de Monseigueur lemi- 
nentissime Francois cardinal de La Rochefoucauld, fait en 
bosse et en basso taille par feu Didier Humbelot, sculpteur et 
pointre* ». Co memo artiste avait sculpte des figures d’evange- 
listes et d'anges pour lo tabernacle de leglise de Sainte-Gene- 
vievo, ainsi qu’un Ecce Homo ‘. Jo no crois pas que le buste en 
platre de la bibliotheque Sainte-Genevieve soil un moulage de 
celui do Didier Humbelot. Comme je l ai dit a 1 instant, il 
rappolle le stylo de Buyster et doit etre rattaehe a 1 oeuvre de 
notro sculpteur. qui fut on sonune assez repute et dont il serait 
interessant de retracer on detail Lactivite artistique. 

A. Boinet. 

t. Le Maire, op. rit , t. Ill, p, 171 ; G. Brice, op. cit., 8 r edit., 1725, t. Ill, 
p. 41-1: Piganiol de la Force, t. VII, p. 410. Le buste se trouvait dans une 
salle d'hommes, a c6‘£ de celui de Pierre Camus, eveque de Bellev, ceuvre ega- 
lement de Buyster. Vov. aussi un Memorial historique sur ihopital des Incu- 
rables, par Mail.et, conserve aux Archives de l'Assistance pubhque (p. 18). 

2. Il figurait a Sainte-Genevieve avant la Revolution, d'apres le proces-verbal 
de visile de l’abbaye, dresse en 1790 (Arch. Nat., S, 1540, fol. 76.) Il y en a 
un surmoulage au Musee du Louvre. 

3. \ov. le recueil 4. in-4°, 415, piece 5, de la Bibliotheque Sainte-Gene- 
vieve. 

4. Ibid., piece 4 
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I- — Statuette d’Herakles assis. 

M. Joseph Offord m’a obligeamment envoye une photogra- 
phie de cette statuette de marbre, qui etait dans le commerce a 
Londres en 1907 et que j’y ai vue en juillet 1908. Sa hauteur 
est de 20 pouces 1/2 (cinquante-deux centimetres). Les restau- 
rations sont importantes : elles comprennent la tete, le bras 
droit, la jambe gauche et la partie inferieure du bras gauche 
avec la main. Toutefois, la massue, la peau de lion et la pose ne 
laissent aucune incertitude sur le motif ; c'est bien un Herakles 
assis, a joindre a ceux que j'ai reunis dans les trois volumes 
publies de mon Repertoire (t. I. p. 160. 469, 47 i, 47b, 477 ; t. II, 
p. 227-229; t. Ill, p. 73, 248-249) et a l’Herakles colossal de 
Lysippe, transports autrefois de Tarente a Constantinople, dont 
Furtwaengler a reconnu la silhouette sur un coflret byzantin 
en ivoire de Xanten'. Parmi les statues d'Herakles assis qu a 
reproduces Clarac, il en est une, autrefois chez le restaurateur 
Cavaceppi, qui parait identique h eelle qui nous occupe, avec 
cette difference que, dans la statue Cavaceppi, Cerbere est place 
a droite d'Herakles (Clarac, I, p. 469 R.). Le textede Clarac in- 
dique seulement, d apres Cavaceppi, que ce monument est en 
Angleterre, mais il rfen donne pas les dimensions ( Masee , t.Y, 
p. 20). Il ajoute, d ailleurs, non sans perspicacite : « A droite 
est Cerbere; ce pourrait bien e ire une addition de Cavaceppi. » 
On sait que Cavaceppi a public a Rome, de 1768 a 1772, trois 

1. A. Furtwaengler, Der Herakles des Lysipp, dans les Bay. Sitzungsbe- 
richte, 1902, IV, p. 4„5 et suiv. 
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luxueux volumes in-folio contenant les gravures de 74 statues 
restaurees par lui et dont 29 etaient destinees a l’Angleterre, 
20 a la Prusse. « C’etait, dit Clarac ( Musde , t. Ill, p. 306), un 
fort adroit, mais terrible restaurateur. » Le groupe d’Herakles 
avec Cerbere est reproduit sur la plancheXLI dutomel". Clarac 




'-J 


k 




Fig. i. — Statuette d’Herakles. 

s'etonnait de ne retrouver, a Berlin et dans les collections an- 
glaises, que tres peu de statues gravees par Cavaceppi ; il soup- 
gonnait que la plupart avaient du etre detournees de leur desti- 
nation, ou qu’elles avaient subi, vers la fin du xvm e siecle, de 
nouvelles restaurations qui les rendaient meconnaissables. La 
comparaison de la photographie que nous publions avec le 
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dessin du Musee de Clarac d'apres Cavaceppi semble 'demontrer 
que le Cerbere, ajoute par le restaurateur italien, a ete enleve 
par la suite etque nous pouvons augmenter d une unite la liste 



Fig. 2. — Statuette de jeune pecheur. 

des statues de Cavaceppi qui ont ete retrouvees et identifiees 
depuis Clarac. 

II. — Statuette d enfant endormi. 

En menie temps que la photographie de l’Herakles assis, j’ai 
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reQu de M. OfTord celle d’un enfant endormi, appartenant au 
merne antiquaire de Londres {haut., 0,74). La tete est an- 
tique, avec quelques rapiegages au chaperon ; le pied gauche, 
le has de la jambe droite et le bras droit sont modernes. L’en- 
semble est tres gracieux et d’un bon style. Des statues d’en- 
fants ou d’Eros endormis dans la meme attitude se voient 
dans mon Repertoire , t. I, p. 354, 435, 445, 539; t. Ill, p. 264. 
II existe une statuette analogue dans la collection du due de 
Wellington, a Apsley House; j’en ai pris autrefois un croquis 
sommaire, mais n’ai pu encore en obtenir de photographie. 
L’exemplaire qui resseinble le plus a celui que je publie est au 
Vatican (Clarac, I, p. 539 R.) ; on en trouvera une photogra- 
phie sur la planche LI du grand catalogue de ce Musee par 
M. Amelung. Le texte le decrit sous ce titre : Statuette d’un 
petit peckeur endormi { t. I, p. 499, n° 287); il est certain, en 
elfet, qu'il s'agit d’un pecheur coilfe d’un chapeau rond, vetu de 
Yexomis et ayant a cote de lui un petit seau contenant les pois- 
sons qu'il a pris*. M. Amelung pense que l’original de cette 
jolie figure appartieut au debut de 1’ecole hellenistique ; il en 
signaledesrepliques, encore inedites, a Boston, a la villa Albani 
et au musee des Thermes a Rome. Celle du Vatican a 0”,65 
de liaut. La replique publiee ici a appartenu pendant de longues 
annees a Sir Charles Robinson et a ete vendue par M- Newton 
Robinson, uu des secretaires honoraires du Burlington Club, 
a l'antiquaire qui la possedait en 1907. 


III. — Statuette d’Herakles debout 


J’ai public reeemment, dans la Revue des Etudes grecques 
(1907, p. 399 et suiv.), un beau vase antique que j’avais vu 
autiefois a Londres, dans la collection de M. W Rome, expo- 

1. Dans la slatuette de Londres, le vase ou seau, contenant cinq poissons, 
est s us P endu a une anse tressee, passee autour du bras gauche de fenfant. 
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see temporairement au Guildhall. D’autres objets de eette col- 
lection, comprenant des antiquites grecques et egyptiennes, 
ont figure a l’exposition d art gree organisee par le Burlington 
Club en 1903. M. Rome plant decede en 1907, la rente de ses 
antiquites a eu lieu a Londres, au mois de decembre de la 
raeme annee; comme il arrive tres souvent en Angleterre, cette 
vente (dont je n’ai pas vu le catalogue) n'avait ete l’objet d’au- 
cune publicity sur le continent et je n'en ai entendu parler que 
plusieurs mois apres, alors que le beau vase, vendu a bas prix, 
etait deja loin. J’ignore le nom du present possesseur de cet objet 
et je ne sais pas davantage a qui appartient l’admirable statuette 
d’Herarakles en bronze (fig. 3), dont je dois une photographic a 
M. OlTord 1 . Quand M. Ollord en a obtenu une reproduction, elle 
appartenait aux niemes antiquaires de Londres que les sta- 
tuettes de marbre publiees plus haul (MM. Spink, de Piccadilly). 
M. Paul Arndt, a qui j'ai communique une epreuve de la simili- 
gravure, m’ecrit que cette oeuvre exquise (ou une autre tres 
semblable) a ete olTerte a PAntiquarium de Munich, qui man- 
quait d’argent, puis a des amateurs de Vienne, oil elle aurait 
trouve acquereur. Peut-etre la presente publication aura-t-elle 
pour resultat de faire connaitre le detenteur de ce petit chef- 
d’oeuvre. J ajoute, sans en deviner le motif, que ni le vase 
attique publie par moi, ni 1’Herakles que je public aujourd’hui 
n’ont figure parmi les objets pretes par M. Rome ii l exposition 
du Burlington Club, dont nous devons un beau catalogue illus- 
tre, malheureusement fort rare, a M" 10 Eugenie Strong. 

L’Herakles de l ancienne collection Rome a environ 23 cen- 
timetres de haut(9 polices 1/2); il est intact, sauf les doigts de la 
main gauche, et reconvert d une excellente patine. Leheros est 
represente debout, la main droite posee sur la hanche, le bras 
gauche legerement avance. La main gauche tenait probablement 
la massue, appuyee sur l epauleL Sur le bras gauche est passee 

t. Vendue 1.950 francs, le 18 decembre 1907, chez Christie. 

2. Comparez 1’Herakles jeune de la collection Pamphili, Mp. t I, p. 462. 
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l'extremite tie la depouille du lion de Nemee, dont la tete couvre 
las eheveux d’Herakles et dont les pattes sont nouees en haut de 
sa poitrine. La feuille de vigne est naturellement une addition 
nioderne; on m’a assure qu’elle avait ete ajoutee en pldtre 
aussitdt apres la rente, c’est-a-dire en decembre 1907. 

Qu’il soit sorti d un atelier etrusque ou d’un atelier grec, ce 
bronze est certainement la copie d’une cenvre hellenique impor- 
tant!' dont nous pouvons, avecquelque vraisemblance, designer 
I auteur. La forme du visage, le developpement du menton et 
des maxillaires, surtout le dessin des yeux, tres ouverts et enca- 
dres de paupieres saillantes, suftiraient a suggerer le nom de 
Polyelete. alors meme que le modele du corps etla pose athle- 
tique ne viendraient confirmer et preeiser cette impression. II 
suflit de comparer la tete a celle du Doryphore de Naples* pour 
q ue [ attribution de P original a Polyelete soit presque evidente. 
L<‘ Louvre possede un joli buste quelque peu retravaille qui est 
generaleinent connu sous le nom d'lole ou d ’Omphale 1 2 3 * * et dont 
la tete, coillee de la peau de lion, ressemble beaucoup acelle-ci. 
M. Sieveking avait ends l’hypothese que 1 ’ Omphale du Louvre 
est un Herakles juvenile, transforme en femme par de mala- 
droitcs retouches’ ; j’ai eu tort de repousser cette idee, qui me 
senible aujourd hui tres vraisemblable, d’autant plus que javais 
deja reconnu, dans la pretendue Omphale, l inlluence du canon 
facial de Polyelete. Cet artiste etait hauteur d une statue d'He- 
rakles juvenile que Ton voyait ii Rome au temps dePline 1 . 
Je ne erois pas que Botho Graef et Furtwaengler aient eu rai- 


1. S. Reinach, Recueil de teles antiques pi 46 

2. Ibid., pi. 193. 

3. Sieveking, art. Omphale du lexibm de Roscber, p. 892. Les restaurations 
n ont nen ajoute qui puisse faire presuroer le sexe de cette figure (buste) 

-* Phne, Hist, flat., XXXtV, 56; cb Furtivaengler, art. Herakles dans )e 
Uvikon de Roscber, p. 2156-7, et Masterpieces, p. 236, note i. It n’est nulle- 
ment certain que cet Hercule soil identique a celui que mentionne Ciceron (De 

P I Vo - 0n a cocnpns que Ciceron, dans ce passage, parlait d’un 

vZml t 6 i i y tr> e tUant r hydre (par , “• Golll - r:on ' BUt. de la Sculpture 
j.ec/ue, t. 1, p. o02;; mais Ciceron parle simplement de la peau de lion ou 
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Fig. 3. — H6rakles de bronze (ancienne collection W. Rome). 
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son de rapporter a cette statue les deux busies presumes 
d'Hercule (tete nue) que 1’on conserve a Naples et a Broad- 
lands, bien que le c.aractere polycleteen en soit incontestable; 
d’ailleurs, on ne connait pas de replique de cette tete sur une 
statue. Furtwaengler attribuait aussi a 1’eeole de Phidias ou de 
Calamis une tete d'Heraklesdu musee de Berlin' qui est plutot, 
a mon avis, une replique libre de l’Herakles jeune de Poly- 
elete dont la statuette de I’ancienne collection Rome reproduit 
l'ensemble. Enfin, M. Arthur Mahler parait avoir eu raison de 
reconnaitre une imitation scopasienne d’un motif de Polyclete 
dans le bel Herakles juvenile de la glyptotheque de Ny-Carlsberg 
aCopenhague' ; le type polvcleteen que suppose cette statue est 
bien celui que le petit bronze de Londres nous laisse entrevoir. 

On connait des statues d’Herakles jeune avec la depouille du 
lion nouee sur la poitrine’ et d’autres images de ce dieu, jeune 
ou barbu, avec la main droite posee sur la handle ou avec la 
massue reposant sur l'epaule gauche Ce sont la les elements, 
si Ton peut dire, de notre bronze ; mais je ne puis citer une 
seconde figure oil ils soient reunis de la meme fagon. Peut-etre 
en existe-t-il dans les musees, defigurees par des restaurations, 
com me la statue Borghese, representant Herakles juvenile, ou 
Furtwaengler voyait un motif cree dans lecole de Phidias 8 . La 
certitude ou Ton est que Polyclete a represente plusieurs fois 
Herakles jeune ", joint au caracteresi evidemment polycleteen 
de notre bronze, suffit, je crois, a justifier la conclusion que 

de la peau de l’bydre comine d'attributs possibles d'une statue d’Hercule (cl. 
Seneque, Here, furens, v. 45, 46). Un torse polycleteen d'Herakles tenant l’hydre 
de la main gauche est a Wurzbourg (R&p., II, p. 238, 6) ; faul-il songer a 
donner le rnSme attribut a notre statuette? 

1. Masterpieces , p. 83, fig. 32. 

2. A. Mabler, Polyklet, p. 143, fig. 46; cf. Repertoire, t. II, p 222 9 

3. Par exemple, RCp., I, p. 470; II, p. 222. 

4 . Rep., II, p. 209, 210, 211. 

^5. Rip., i, p. 462; If, p. 216, 217 et suit. ; Furtwaengler, Masterpieces, fig. 

6. Rip. 11, p. 209, 8; Furtwaengler, Mastopieees, p. 298, n 2- Arndt, E V. 

n° 485. ’ ’ 

7. Un Herakles de Polyclete doit $tre juvenile, puisqa’il n’avait fait que des 
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j’en tire, dans l'attente que d’autres deeouvertes viennent la 
confirmer. 


IV. — Guerrier de Celeia. 

Lne des plus importantes parmi les statues dejii publiees qui 
manquent aux trois premiers volumes de mon Repertoire et qui 
trouveront place dans le quatrieme que je prepare, est l’image 
colossale d un guerrier decouverte, vers 1840, dans le lit de la 
Yoglena devant Cilli (Celeia en Xorique). M. Conze en a publie 
une gravure exacte, bien qu'un peu flattee, dans les Denkschrif- 
ten de l’Academie de Vienne (Sciences historiques, 1877-78, 
t. XXM-XXMI, pi. XII)'. La statue, en marbre blanc a gros 
grains de Rutschach, a 1 , 7 4 de haut; la base mesure 0“,60 de 
largeur. L'epee etait taillee dans un morceau de marbre distinct; 
il en reste seulement le point d’attache sur la hanche gauche. Le 
nez a ete restaure, la tete rajustee et le costume nettoye et gratte 
pour le debarrasser d’une couche de cirage noir (!) dont on 
l’avait malencontreusement recouverte. Pendant trois ans ou 
plus, expose en plein air pres du eimetiere, le « guerrier no- 
rique » a servi de cible aux gamins de Cilli ; depuis 1843, il est 
a l’abri et en siirete, non sans garder les cicatrices de ses bles- 
sures. Les similigravures que nous en pnblions ont ete exe- 
cutees d’apres des photographies faites a la demande de M. le 
professeur Bienkowski, auteur de recherches bien connues 
sur la representation des barbares dans Part antique; je le 
remerciedelaliberalite dont il a faitpreuve en m'abandonnant 
l’usage de ses cliches. 

L'interet de cette sculpture tient au melange qu elle nousollre 

statues imberbes (Quintilien). Je note encore la frequence des petites copies en 
bronze d’apres Polvr.lele, meme dans la Gaule romaine (par exemple la 
grande statuette des Fins d’Annecv au Musee Dutuit). 

L Cet article est la seconde partie du memoire intitule : Ronisehe Bildwerke 
einheimichen Fundortes inOtsterreich. 11 en existedes tirages a part. — M Stud- 
niczka a mentionne ia statue de Cilli <gan: spate Proving, ilkunst) dans sa dis- 
sertation Tropaeum Trajani, Leipzig, 1904, p. 110. 



u<; 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


d'elements greco-romains et d'elements barbares.Le personnage 
represente devait etre pourvu d’un haut grade dans l’armee ro- 
maine. II porte le cingulum, passe de biais sur la cuirasse, la 
lorica , le balteus, le paludamentum , les caligae. De la main 
gauche, il tenait une lance, dont on apergoit des traces sur la 
base. Le geste de la main droite est celui du chef haranguant ses 
troupes'. Les moustaches et les sourcils tres epais caracterisent 
le barbare — gaulois, germain, pannonien ou dace — passe au 
service de Rome et parvenu au sommet de la hierarchie mili- 
taire, comme un Arbogast ou un Stilicon. Ce n’est, d’ail- 
leurs, ni Stilicon, ni Arbogast, car le travail de ce marbre n’est 
pas posterieur au debut du iv e siecle ; on peut en rapprocher, 
comme l a fait M. Conze, la statue cuirassee de Constantin qui 
s'eleve encore sur la place du Capitole a Rome (Rep., t. I, 
p. 604, 6. R.) II est presque superflu de rappeler que l’Empire 
romain, des les premiers temps, prit ason service des Barbares, 
Frison, Bataves, Ubiens, Caninefates’, dont les chefs furent de 
plus en plus consideres et puissants jusqu’au jour ou quelques- 
uns d’entre eux, plus heureux ou plus hardis, pretendirent 
annuler a leur profit l’autorite des empereurs d’Occident’. Le 
guerrier de Cilli est peut-etre un de ces precurseurs des roite- 
lets germaniques du v e siecle. 

Le faisceau d’objets longs et plats, figures debout sur la base 
a gauche de la figure, embarrassait M. Conze en 1877. II s’agit 
certainement de documents ecrits, lies en faisceaux, comme on 
en trouve represents souvent au pied des statues greco- 
romaines en toge, mais non pas, que je sache, aupied des sta- 
tues clypeatae. Une statue en toge de l’ancienne collection 
Mattei.a Rome, surmontee d’une tete moderne de Neron,a pour 
attribut un faisceau tout semblable (Rep., 1. 1, p. 579,3, R.)\ 

1. Cf. Apul6e, Metam., II, 21. 

2. Fustel de Coulanges, L'Empire romain, 2« ed., t. I, p. 389. 

3. Ibid., p. 422 et suiv. 

4. Cette statue n’a ete retrouree ni par Matz et Dubn, ni par Bernoulli; cf. 
la Riimische ik mographie de ce dernier, t. II, p. 394. 
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a Scrinium de forme partieuliere », ecrivait a ce propos 
Clarac (Musee, t. V, p. 223); cette expression est sans doute 
nil peu vague, mais je ne vois guere moven de la preciser 1 . 

M. le professenr Birt, de Marburg, n’ayant pas mentionne la 
statue de Cilli dans son ouvrage recent Die Buchrolle, je lui ai 
eerit pour la lui signaler. Yoici la traduction de la reponse 
qu'il a bien voulu me faire : 

« On est bien oblige de reconnaitre un faisceau de rouleaux dans l’altribut 
place pres de la jambe du guerrier, quoique la forme anguleuse des rouleaux 
soit singuliere, quoique la hauteur de ces fasces, qui atteint le genou, ne le 
soil pas moins, enfin quoiqu’il soit difficile d’expliquer l’objet qui les surmonte. 
Je ne vois pas a quoi aurait pu servir un faisceau de planchettes ; les rou- 
leaux etaient les seuls documents que l’on transports ainsi avec soi. De ces 
rouleaux plats ou anguleux je rapprocherais ceux de la figure de Statilius 
Aper (fig. 1 44 l> de mon livre) ; j'ai aussi fait observer (p. 253) que les rou- 
leaux et les capsae s’clevent parfois jusqu’a hauteur du genou. Les rouleaux 
peuvent parfaitement dtre les attributs d'un officier superieur. Un guerrier 
tenant un rouleau est signale dans Matz-Dubn, n" 3789, et j’en connais 
d’autres exernples, tels que Baumeister, fig. 2266, etla pierre du ilaximilian- 
mmeum d'Augsbourg (Rom. Abth., C 5). Dans la Notitia diqnitatum, un 
gros faisceau de rouleaux est cite seulement parmi les insignes du questeur, 
du primicerius mtariorum et du magister scriniorum. Maisnotez que le guer- 
rier de Cilli est figure avec le geste de I'alloculio ; par suite, le faisceau de 
rouleaux ou de documents lui convient, comme a tout oraieur ou a 1’empereur 
lui-meme. En revanche, je ne connais rien d’analogue au disque en forme de 
phalere, avec saillie au milieu, qui surmonte le faisceau, car je n’ose pas sup- 
poser que ce disque represente le sceau, tel qu’on peut le distinguer sur le 
noeud du ruban rouge qui entoure le faisceau de documents dans l’image de la 
Notitia Diqnitatum (Bucking, t. I, p. 48). » 

V. Bas-relief de Monaco. 

En 1897, feu Gustave Saige, archiviste de la principaute de 
Monaco, voulut bien prefer au Musee de Saint-Germain, a fin de 

1. Voir aussi une statue de Djerba au Louvre (Rtp., II, 626, 5) et la statue 
de Q. Flavius Mavortius Lollianus sur la place du Marche a Pouzzoles (Birt, 
Die Buehrolle, p. 56, fig. 37), ou la forme du scrinium est « partieuliere ». 
[La question des scrinia, des fasces et des candelae est traitee avec detail 
dans le meme ouvrage, p. 255 et suiv.]. Les rouleaux pouvaient £tre aplatis 
par la compression, suivant 1 expression de Petrone : Chartae alligatae 
mutant figurant. 
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Eig. 5. — Guerrier de Cilli. 
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moulage, un curieux has relief decouvert autrefois dans un 
puits a La Condamine, entre Monaco et Monte-Carlo. L’original 
(0,48 sur 0,34) a ete place depuis dans le petit Musee cons- 
truit a Monaco pour abriter les collections archeologiques 
locales et les trouvailles faites dans les groltes voisines de Men- 
ton; le moulage figure au Musee de Saint-Germain, sous le 
n° 35;>79, dans la salle un peu obscure qui separe celle des 
monuments mythologiques de eelle des monuments relatifs 
aux arts et metiers de la Gaule romaine. 

G. Saige m’a raconte que ce bas-relief, lors de sa decouverte, 
fut sounds a Adrien de Longperier, lequel declara que ce n'etait 
pas un objet antique, mais « un monument des Templiers ». 
L'impression d’ensemble, ainsi resumee par cet habile anti- 
quaire, me parait exacte, en ce sens qu’il ne s’agit pas, a mon 
avis, d une sculpture romaine, mais d’une sculpture medievale, 
contemporaine du grand developpement de l’Ordre du Temple 
et apparentee, sinon par le sujet, du moins par le style, aux 
bas-reliefs egalement mysterieux des deux coffrets trouves vers 
1789 a Essarois et a Volterre, autrefois dans la collection du due 
de Hlacas, aujourd’hui conserves au British Museum’. On sait 
qne ces bas-reliefs, dont le Musee de Dijon possede des moulages, 
ont ete attribues aux Templiers et ont donne lieu a des hypotheses 
fort extra vagantes ; ils sont encore inexpliques, car ce n’est pas 
les expliquer que de les declarer faux. N’ayant pas d’arguments 
nouveaux a faire valoir dans cette controverse, d’ailleurs 


1. Voir, au sujet de ces monuments, E. PleifTer, dans la Zeitschrift fur Kul- 
turgeschichle, 1897, p. 385-419, Dans le Guide to the Blacus collection (1869, 
p- 35), ces coffrets sont ainsi decrits : « Two oblong stone chests, covered 
with strange grotesque figures and symbols, and with inscriptions in Arabic 
characters, these have been thought by Joseph von Hammer to relate to a 
secret Gnostic worship preserved during the Middle Ages among certain sects, 
and have been published by him, M&moire sur deux coffrets gnostiques du 
nogen age, Paris. 1832. » II n’en est pas question dans les catalogues des an- 
tiquites chretiennes du British Museum, bien que les coffrets v soient encore 
exposes (cf. The Athenaeum, 20 juillet 1902). Des choses insensees ont ete 
imprimees au sujet de ces bas-reliefs par Mignard, Monographic du co/fret de 
M. le due de Blacas, Pans et Dijon, 1852 et 1853. 
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assoupie, je m’abstiendrai d’y entrer; je me contente de faire 
observer que l’analogie de style entre le bas-relief de Monaco 
et ceux d’Essarois et de Yolterre n'est pas du tout en faveur 
de l’hypothese generalement admise qui attribuerait ces der- 
niers a quelque faussaire du xvm e siecle 1 . 

En 1902, apres avoir revu les originaux, i’ai lu a l’Academie 


■ft A. 


Fig. 6. — Bas-relief du musge de^Monaco. 

des Inscriptions un memoire sur le bas-relief de Monaco et 
ceux de l’ancienne collection Blacas 1 ; mais je n'ai pas eu le cou- 
rage de publier cet essai et j’en ai remis depuis le manuscrit a 
un arabisant, M. Doutte, bien plus qualifie que moi pour en 
tirer parti (s'il vaut quelque chose) , puisque les bas-reliefs 

1. Ea realite, on ne peut guere parler (le style; e’est 1'absence de tout style 
qui caracterise ces etranges sculptures. 

2. Comptes rendus de I’Academie des Inscriptions, 1902, p. 494. 
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d’Essarois et <le Yolterre portent des inscriptions encore 
inexpliquees en caracteres arabes et qu’une inscription tres 
semblable se lit snr nn vase en niarbre orne de sujets bizarres, 
que le nmsee de Vienne (Autriehe) garde en magasin parmi 
les (envres attributes a des faussaires. II faudra qu’un orien- 
taliste nous disc un jour si ces inscriptions sont decidement 
inadmissibles et, dans le cas oil elles seraient apocryphes, 
d'apres quel modele elles out ete composees*. 

Aujourd'hui, je veux seulement publier le bas-relief de 
Monaco qui est, je crois, reste inedit, et en proposer une expli- 
cation an premier abort! tres surprenante, mais dont je suis de 
plus en plus persuade. 

D abord, le bas-relief en question n est pas romain. Les cos- 
tumes et les attitudes ne sont pas antiques. Les personnages 
drapes sont vetus de blouses a longues manches que l’antiquite 
a toujours ignorees. Le personnage du milieu et le dernier 
personnage a la gauche du spectateur ont de longs cheveux 
qui ne sont pas antiques d aspect ; celui du milieu porte sur ses 
cbeveux un beret on peut-etre une couronne qui seraient egale- 
ment tres surprenants dans un monument pai'en. 

II y a deux inscriptions. Celle qui est gravee sur le rebord 
superieur du cadre commence par un M suivi d’un A ; le reste 
est illisible, mais on peutsonger a MARIAE. Je considere d’ail- 
leurs cette restitution eomme tres douteuse, parce que les 
traces de lettres qui font suite au premier A ne s’y pretent 
guere. En revanche, la seconde inscription, a la gauche du per- 
sonnage du milieu, me parait se lire LODOUIC, avec un V en 
forme d u cursif. On songe a un des rois de France qui ont 
porte le nom de Louis et tout naturellement a saint Louis, 
neuvieme du nom. 

Deux personnages sont de plus grande dimension que les 
autres et paraissent entierement drapes : le roi (?), au milieu, 


1. Depuis que j ai peril eela, M. Doutte a fail imprinaer mon memoire de 1902 
ana la Hevue afrimme 1 1908). Les arabisants pourront done se prononcer. 
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et le personnage a droite qui pose la main droite sur lepaule 
gauche du premier. Entre ces deux figures est un homme nu, 
dans rattitude d’un suppliant; le roi (?), la main gauche 
ramenee sur la poitrine, semble hesiter a le toucher. I)e l’autre 
cote du roi ('?), on voit un homme nu debout, retenu ou guide 
par un personnage drape, peut-etre eeclesiastique; a terre, dans 
une attitude tres familiere et presque indecente, un enfant nu. 
L’extremite gauche du relief est tres mutilee, mais je crois v 
distinguer la jambe et le torse d’un second enfant nu, egale- 
ment assis sur le sol. 

Je propose d’expliquer ce singulier relief par le pouvoir attri- 
bue aux rois de France de guerir les ecrouelles par le toucher. 
Un haut dignitaire de l'Eglise (ou un ministre) presente an roi 
un premier malade, tout nu, qui supplie et s agenouille it moi- 
tie ; de l’autre cote, un enfant attend son tour et un elerccalme 
l’impatience d’un autre patient, egalement devetu. Le geste du 
haut dignitaire eeclesiastique, touchant lepaule du roi, est 
peut-etre signifleatif et contribue a assurer a l'acte royal qui 
va s’accomplir un caractere non pas magique, mais reli- 
gieux*. 

Peut-etre refusera-t-on de discuter cette hypothese en alle- 
guant que le bas-relief de Monaco est faux. C’est un moyen vrai- 
ment trop commode — et trop en faveur — d’esquiver les dif- 
ficultes. Pourquoi un faussaire aurail-il fabrique ce relief? Pour- 
quoi l’aurait-on jete au fond d un puits de La Condamine? 11 
faudrait expliquer cela, ou du moins 1’essayer. Maintenant, je 
tiens a declarer, en sollicitant les avis de mes confreres et lee- 
teurs : 1° que je ne connais pas, au xm e ni au xiv siecle, de 
bas-reliefs de ce style; 2" que si ce bas-relief — votif? — a 
quelque relation avec une commanderie des Templiers etablie 
a Monaco, je ne vois rien, dans la pratique de ces chevaliers, 

1. Comparez un ^roupe du mausolee de Saint Etzear a Apt, tout recemment 
publie dans ie Bulletin du ComM (1907. p. 418, pi. L), qui represente la gu£- 
risou d'un lepreux. (I dale de 1360 environ. 
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qui puisse etre mis en rapport avec la scene figuree, laquelle 
n est eertainement pas une « scene d’initiation » et ne peut, a 
mon avis, representer une des epreuves auxquelles etaient 
souniis les novices. Je termine done sur des points d’interroga- 
tion, en ignorant tres desireux de s’instruire et en curieux 
qui ne vent pas faire le silence sur un monument inexplique 1 . 

Salomon Reinach. 


1. Dans l’excellent catalogue de la Pinacotheque royale de Turin par 
M. Baudi di Vesme, on trouve, sous le n* 194, la description d’un tableau 
attribue a Bernard Van Orley, sous ce titre : Un re di Prancia guarisce gli 
>crofolosi. « A gauche, au milieu d’une riche chapelle gothique, un roi de 
France, agenouilld devant un coffret pose a terre, tient dans les mains un 
calice oil deux ev^ques versent le saint chrime. Un cardinal agenouille et 
quatre autres personnages debout contemplent la scene. A droite, dans une 
courentouree de murs.quelques scrofuleux s’avancent vers la chapelle. Au dela 
du mur un cortege de moines et de cavaliers s’avancent par une route a tra- 
vers champs vers la porte d’une ville (Reims?). » Ce tableau provient du 
palais Durazzo, a Genes ; il en existe des photographies par Anderson 
(n. 10746) et Alinari (n. 1449). L’attribution a Van Orley est due a Burck- 
hardt. L’explication proposee serait tres interessante, en 1’absence d’autres 
tableaux representant le mdme sujet (du moins n’en ai-je jamais rencontre) ; 
inais j’avoue qu a 1’mspection de la photographie il me reste beaucoup de 
doutes et j'atlire aussi, sur ce petit probleme, l’attention des confreres plus 
familiers que moi avec les monuments de 1’art medieval et moderne. 
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SEANCE DU 22 MAI 1908 

M. Albert Martin ecritaM. le Secretaire perpetuel qu’il retire sa candidature 
a la place de membre libre vacante par le deces de M. de Boislisle. 

M. Gauckler, correspondant de l’Academie, adresse une note sur un sarco- 
phage A representations historiques recemmentdecouvert a Rome. La face prin- 
cipale de ce tombeau en marbre blanc represcnte deux episodes de la lutle 
victorieuse des Romains contre une peuplade asiatique. 

L'Academie procede a 1’election d’un membre libre en remplacement de M. de 
Boislisle, decede. Volants, 42; majorite, 22 voix. Au premier tour, M. Cordier 
obtient 13 voix ; M. Fournier, 9; M. Raynaud, 4; M. Th. Reinach, 16. 
Au second tour, M. Cordier obtient 21 voix; M. Tb. Reinach, 18; M. Four- 
nier, 2. II v a un bulletin blanc, non marque d’une croix, et par conse- 
quent nul; la majorite est done ramenee a 21, el M. Henri Cordier est pro- 
clame elu. Son election sera soumise a l’approbation de M. le President de 
la Republique, 


SEANCE DU 29 MAI 1908 

M. le Secretaire perpetuel introduit en seance M. Henri Cordier, elu membre 
libre en remplacement de M. de Boislisle, decede. 

M. !e comte Paul Durrieu fait une communication sur le portrait de saint 
Louis, a Page de treize ans, de la Sainte-Chapelle de Paris. Ce portrait, qu’une 
inscription tracee sur le panneau designait comme i’image de saint Louis en 
1226 (bien quele costume du personnage fut en realite du temps de Charles VIIII 
ou de Louis XII), cesse d’etre mentioone au xvm« siecie. M. Durrieu, grace a 
l’obligeance de M. Ie comte Charles de Montferrand, presente a 1’Academie un 
petit panneau qui correspond exactement a ce qu’etait, d’apres les descriptions 
et les copies, l’original jadis conserve a la Sainte-Chapelle. 11 ne serait pas 
impossible qne ce fat cet original mSme. Mais it est encore plus certain que 
e’est un arrangement, modiBe pour les besoins de la cause, d’un portrait de 
l’archiduc d’Autriche, Philippe le Beau, pere de Charles-Quint. 

M. Chavannes annonce, au nom de la Commission du prix Stanislas Juiien, 
que ce prix est egalement partage entre les deux ouvrages suivants : Edouard 
Hubert, Traduction de la version chinoise du Sulralamkara ; Alfred Forke, 
Traduction anglaise de la premiere partie du Lun heng de Wang ch'ung. 
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SEANCE DU 5 JUIN 1908 

L’Arademie precede a la designation d’un membre du Conseil de perfection- 
nement de I’Ecole des Chartes. M. Henri Omont est elu. 

M. Pottier communique un rapport de M. Bigot sur les fouilles qu’il a faites 
au Circus Maximus. Gr&ce a ces recherches, en partie executees au moven de 
subventions de 1’Academie, M. Bigot a reussi a reconstituer les limites precises 
du Grand Cirque, I'epaisseur des gradins des spectateurs et les dimensions de 
l’ar£ne. II en a deduit d’interessantes comparaisons avec d’autres cirques 
remains, en particular avec celui de Maxence, qui presente des analogies de 
forme, mais en plus petit. M. Pottier ajoute que les recherches sur le Circus 
Maximus ont ete pour M. Bigot le point de depart d’un autre travail beaucoup 
plus considerable : l’etablissement d’un plan en relief, a assez grande echelle, 
donnant la position et la forme restituee de tous les *onuments antiques dont 
on a retrouve des vestiges sur 1'emplacement de Rome. II importe que cette 
oeuvre codteuse, dont une notable partie est executee, puisse etre achevee. 
M. Pottier exprime le veeu que l’Academie soutienne les efforts si meritoires de 
M. Bigot. 

M. Daumet, membre de l’Academie des beaux-arts, insiste sur 1’importance 
des travaux entrepris par M. Bigot 

Sur le rapport presente par la Commission du prix Berger, ce prix est par- 
tage de la maniere suivante : 3.000 fr. a M. Ernest Covecque pour son Recueil 
d'actes notaries du xvi' siecle relatifs a L’histoire de Paris et de ses environs; 
3.000 fr . a M. Paul Lacombe, pour son catalogue descriptif des Livres d'heures 
imprimes au xv< et au xvi« siecle.s consents dans les bibliotkeques de Paris ■ 
3.000 fr. a M. Henri Martin, pour son ouvrage sur les Miniaturistes francais ; 
6 000 fr. a la Societe de l’Hisloire de Paris et de l’lle-de-France. 


SEANCE DU 12 JUIN 1908. 

M. Babelon, president, prononce une allocution sur la vie et les travaux de 
M. Gaston Boissier, membre ordinaire de l'Academie depuis 1886, decede le 
10 juin, et dont les obseques ont eu lieu le jour meme de la seance. 

La seance est levee en signe de deuil. 


SEANCE DU 19 JUIN 1908 

M. Paui Gauckler, correspondant de l’Academie, presente, au nom de M le 
marquis Cappelli, president de la Societe roraaine des fondi rustid, la pboto- 
graphie inedite d un bas-relief decouvert a la fin de 1907, dans les terres Pon- 
tines. au milieu d un domaine appartenant a cette societe. II represente Anti- 
nous en costume de vigneron faisant la vendange ; et il est signe du sculpteur 
Antonianosd Apbrod.s'as, inconuu jusqu’ici. L’oeuvre est absolument intLe ; 
le sty e en est .res elegant et tres pur; e’est un des meilleurs morceaux de la 
sculpture grecque du temps des Antonins. 

M. Salomon Reinach presente quelques observations. 
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M. Henri Cordier communique un telegramme requ par la Societe de geogra- 
phic du capitaine d'Odone. Ce telegramme, date du 14 juin, annonce I’arrivee 
de la mission d'Ollone a Lan-tcheou, dans le Kan-Sou, sur les bords du 
Fleuve Jaune. La mission, qui avail quitte Song pang ting (Sa-tchou’an) au 
milieu d’avril, a accompli la traversee perilleuse des Sdans independants. C’est 
dans la mdme region qu’il v a pres de deux ans, des explorateurs allemands, 
le lieutenant Filcliner et le D r A. Tafel, avaient ete attaques. 

M. Babelon, president, annonce la mort de Sir John Evans, correspondant 
de 1’Academie depuis 1887. 

L’Academie decide que l’election d’un membre ordinaire, en remplacement 
de M. Harhvig Derenbourg, decede, aura lieu apres les vacances nniver- 
sitaires. 

M. Pottier annonce que la commission du prix Fould a partage ce prix entre 
M. Georges Foucart, pour son ouvrage snr L 'Art et la Religion en Egypte, et 
M. Henri Saladin, pour son Manuel d'art musulman. 

M. Omont donne lec*ure du rapport de la commission du prix Saintour. Line 
recompense de 1.000 francs a ete attribute a 1’ouvrage de M. Max Bruchet sur 
ie Chateau de Ripaille. Quatre recompenses de £00 francs chacune ont ete 
decernees a MM. Eugene Deprez, Etude de diplomatique ungtaise ; I'abbe 
Villetard, Office de Pierre Corbeil, improprement appele Office des fous ; le 
P. J. Thibaut, Origine byzantine de la notation neumatique ; Amedee Gastoue, 
Les origine s du chant romain. 

M. Valois communique le rapport de la commission du concours des Anti- 
quites nationales : 

l r * medailie, M. Emile Esperandieu : Recueit general des bas-relief i. de la 
Gaule romaine, t. I ; — 2“ medailie, M. Jacques Laurent, Cartulaire de 
I’abbaye de Molesme - — 3* medailie, M. Frederic Soehnee, Catalogue des 
acles de Henri i'r, roi de France ; — 4' medailie, M' 1 * Louise Pillion, Les por- 
tails laUraux de la cathidrale de Rouen. 

l r ' mention, M. le marquis de Ripart-Monclar, Cartulaire de la comman- 
derie de Rivherenches. de I’ordre du Temple; — ~ e mention, MM. Soyer, 
Trouillard et de Croy : Cartulaire de la rille de Blois ■ — 3' mention, M. Jean 
Guiraud, Cartulaire de IV.-D. de Prouille, t. I et II; — 4 e mention. M. I’abbe 
Mollat, Eludes et documents sur I'histoire de Bretagne ; — 5' mention, M lle Bon- 
dois. La translation des saints Mareellin et Pierre ; — 6' mention, M. Pierre 
Champion, Chronique Martiniane ; Le manuscrit autographe des poesies de 
Charles d'Orleans; — 7' mention, M. I’abbe Albe, Les Miracles de X.-D. de 
Rocamadour au xn e siecle. 

L Academie precede a un double vote pour I’attribution des prix Gobert. Le 
premier est decerne a M. Chalandon, pour son ouvrage sur I "Histoire de la 
domination normande dans I’ltalie mtridionale : le second, a M. Samaran, 
pour son livre intitule : La Maison d’ Armagnac au xv' siecle. 

M. Ch -Emile Ruelle donne lecture d’uue note sur Aristide Quintilien. 



128 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


SEANCE DU 25 JUIN 1908 

M. Franz Cumont, correspondant de l’Academie, ecrit qu’il a 1’intention 
d’affecter la somme de 8.000 fr., qui lui a ete attribute par l’Academie sur le 
prix Lefevre-Deumier, a l’achevement du Catalogus codicum manuscriptovum 
astrologicorum grxcorum. 

M. Heron de Villefosse communique des fragments d’un texte epigraphique 
trouve a Narbonne et qui lui a ete envoye par M. Rouzaud. Ce sont des frag- 
ments provenant d’une grande inscription latine, gravee sur marbre. lls ne con- 
tiennent qu’un seul nom propre, celui de Fabius Syntrophus ; on sait, par les 
monuments, que la famille Fadius occupait a Narbonne une situation conside- 
rable. La celebre inscription de Sextus Fadius Musa compte parmi les plus con- 
nues de la Gaule : elle mentionne une donation a un college d’artisans de 
Narbonne dont Musa etait le patron ( C . 1. L., X 11, 4393). 11 semble que les 
nouveaux fragments appartiennent a une inscription du m6me genre et que la 
donation avail ete faite aussi par un membre de la famille Fadia, peut-etre aux 
Augustales de Narbonne dont le nom apparait A la premiere ligne. 

M. Philippe Berger communique une inscription punique trouvee a Bir bou 
Rekba, l'ancienne Siagu, en Tunisia, par le capitaine Cassaigne. C’est la dedi- 
cace de deux sanctuaires a Baal et a Tanit. Elle est datee par les suffttes epo- 
nymes et contient les noms des architectes et autres personnages qui ont pris 
part a la construction. Mais la partie la plus nouvelle de ce document est Vindi- 
cation dela consecration, c’est-a-dire de l’entree de ces divinites dans le temple. 
Cetintroit, qui est egalement date, est suivi de la mention de 1’oflfrande de vases 
a libations, de bassins et de sacrifices qui ont ete offerts aux prdtres. 

M. Longnon annonce, au nom de la commission du prix Lagrange, que ce 
prix est decerne a la Socifite des anciens textes frangais. 

M. A. Moret communique un document egyptien dont le Musee Guimet vient 
de faire I’acquisition. C’est un grand scarabee grave sous le roi Necbao II (610- 
565 a. C.), a l’occasion du periplede 1’Afrique dont parle Herodote. II resulte du 
texte : 1° que Nechao II envoya un messager pour faire le tour de la terre 
inconnue, et que ce messager revint par eau en Egypte apres avoir accompli 
sa mission; 2" que Necbao II regut le messager a Bubastis, d’oG provient le 
scarabee, et fit mettre par ecrit le recil de son envoye. C’est la premiere piece 
officielie connue qui confirme que les Evptiens avaient realise la circumnaviga- 
tion de 1 Afrique. Un autre scarabee de Nechao II, acquis paries Museesroyaux 
de Bruxelles et etudie par M. Capart, permet de fixer la fin du periple a Fan 12 
de Nechao II (a peu pres 599 a. C.). 

SEANCE DU 3 JUILLET 1908. 

M. Clermont-Ganneau depose sur le bureau une somme de 5.000 fr. que 
M. le due de Loubat, associe etranger de l’Academie, l’a charge d’offrir en son 
nom a la compagme. Cette somme est destioee a augmenter le fonds d’acqui- 
sitions cree, il y a queiques annees, sur des bases tres modestes, par 1’initia- 
tive de M. Clermont-Ganneau. 
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M. Salomon Reinaeb, annonce une decouverte importante de M. Biadego, 
bibliothecaire de la ville dp Verone. Pisanpllo, que l’on faisait naitre vers 1380, 
est venu au monde en 1397. Comme il v a des affinites evidentes entre l'art de 
Pisanello et les peintures des Belles Heures dn due de Berry, anterieures a 
1416, il est desormais certain que les artistes du manuscrit de Chantilly n'ont 
pas imite Pisanello, mais que la theorie contraire est vraisemblable . 

M. Rene Pichon lit une note sur l'epoque probable de 1’historien latin Quinte 
Curce; En s'appuvant sur diverses allusions historiques, aussi bien que sur le 
caractere du style, et en particulier sur 1'emploi de la prose metrique, il croit 
pouvoir placer cet ecrivain. non pas, comme on le fail genrralement, sous le 
regne de Claude et de Vespasien, mais sous ceiui de Constantin. — M. Bou- 
che-LecIercq presente quelques observations. 

M. Chavannes propose, au nom de la commission de 1’Ecole franqaise 
d’Extreme-Orient, la designation de M. Chassigneux comme pensionnaire de 
cette Ecole. — Cette proposition est adoptee 

M. l’abbe Thedenat annonce, au nom de la commission du prix ordinaire, que 
ce prix n’est pas decerne au seul memoire qui ait ete depose. 

M. Breal propose, au nom de la commission du prix Volnev, d’attribuer 
1.400 fr. a M. Lazare Sainean, pour son ouvrage sur V Argot ancien, et une 
medaille d’argent a M. Adam Mischlich, pour ses travaux sur la langue 
haoussa. 

M. Valois annonce, au nom de la commission du prix Ea Fons-Melicocq. que 
ce prix a ete reparti de la maniere suivante: 500 fr. a M. G. Boursrin, pour son 
Edition de Guibert de Xogent : — 300 fr. a M. G. de Lhomel. pour ses publi- 
cations relatives a i'histoire de Montreuii-sur-Mer : — 400 fr a M. babbe Le 
Sueur, pour ses deux volumes sur le Clerge picard et In Revolution ; — 400 fr. 
a M. Leon Jacob, pour son essii ms. sur la rdvolte du Boulonnais en 1662. En 
outre, une mention honorable est decernee a M. le D r Victor Leblond, pour son 
Inventaire sommaire de la collection Bucquet-aux-Cousteanx. 

M. Elie Berger annonce, au nom de la commission du prix Prost, que ce 
prix est reparti de la maniere snivante : 800 fr. a M. Paul Maricbal, pour sa 
publication du Cartubiire de l' ever he de Met: ; — 400 fr. a I'Austrasi e. Re\ue 
du pays Messin et de la Lorraine. Un° mention honorable est, en outre, decer- 
nee a M. Emile Huber, pour son Recueil de documents sur Swreguemines au 
xvii' siecle. 

M. J. de Morgan fait une communication sur les r6su!tats des dernieres 
fouilles de la Delegation srieotilique en Perse. 

M. Henry Martin presente un bloc de marbre noir contenant l'epitaphe de 
Beatrix de Bourbon, reine de Boheme. arriere petite-fiile de saint Loins et 
femme de Jean de Luxembourg dit i'Aveug e. Bien longtemns apres la mort de 
ce heros, sa veuve, decedee le 25 decembre 1383, ful enterree dans i’edise des 
Jacobins de Paris, rue Saint-Jacques. C'est la qu’on Ini eleva une statue posee 
sur une colonnette, qui supportait aussi une epitaphe de cinq lignes en lettres 
dorees, gravees sur marbre noir. La statue se trouve aujourd’hui dans le croi- 
silion meridional de la basilique de Saint-Denis ; mais depuis plus de soixante 
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ans, Fepitaphe etait consideree comme perdue. — M. Martin expose ensuite les 
raisons que lui paraissent rendre assez probable Fattribution de la statue et de 
l'epitaphe de Beatrix de Bourbon a un sculpteur parisien de la fin du xvi« sieele, 
nomme Robin Loisel. 


SEANCE DU 10 JUILLET 1908. 

M. Longnon communique en premiere lecture un memoire de M. le comte 
Robert de Lasteyrie sur Fegiise de Saiut-Philibert de Grandlieu (Loire-Infe- 
rieure). Les archeologues ne sont guere d’aecord sur Fepoque a laquelle 
rernonte ce tres vieux monument. M. de Lasteyrie a pu etablir que les cons- 
tructions que le P. .le La Croix a cru romaines datent du debut du regne de 
Louis le Pieux; que le cboeur a ete agrandi et transforme apres 836; que la 
crvptp date de la memo epoque; q n 'el le a ete remaniee peu de temps apres sa 
construction, probablement en prevision de la prochaine arrivee des Normands 
qui vinrent, en effet, pdler le ar.onastere en 847 et Fincendierent. Mais l’incen- 
die ne detruis.t pis tout : des restes importants de l’eglise carolingienne sont 
restes debout et ont pu 6tre restaures. 

M. E iouird Chavannes annonce, au nom de la commission du prix Dela- 
lande-GuPrineau, que ce prix est partage en deux parties egales entre M. Moise 
Schwab, pour son Rapport sur les inscriptions hebra'iques delEspagne, et 
M. Emile Vernier, pour son ouvrage sur La bijouterie et la joaillerie 6gyp- 
tirnnes 

M. Desire Chaineux continue la lecture de son memoire sur les costumes, la 
parnre et i’ornement des peuples primitifs de la Grece (Egeens, Pelasges, 
Acbeeus, Cretois, etc.). 

M. Charles Joret lit tine note sur ia « Paleographie grecque » d’Ansse de 
Villoisnn. Get ouvrasre, que FheiDmste avait songe a composer, fut abandonne 
par lui. II charges Bast de remplir ia tache a sa place. 

M. le baron Carra de Yaux communique une note sur l’historien arabe chre- 
tier. Jean d’Antioche.continuateurd'Eutychius.dont F edition va bientot paraitre. 
Let auteur, dont on ne connaissait jusqu ici que des fragments, renferme des 
renseignements tres precis sur ies regnes des empereurs Nicephore, Tzimitzes. 
Basi e. Romain Arcryre et sur eelui du kbalife Hakem. — M. Schlumberger 
presente nueiques observations. 

M. Senart donne a l'Academie des nouvelles de la mission de M. Peliiot dans 
i’Asie centra!*, M. Pellnot a decouvert un lot considerable de textes de la plus 
haute importance, tous anterieurs au xi e s. p. C. La geographie de l’Asie cen- 
tr.iie, i nistoire d i christianisme nestorien, du manicheisme, du tao’isme et du 
bout ihisme y sont representees par des documents de premier ordre. 

M. Ch. -Emile Ruelie lit une etude sur Aristide Quintilien.il etablit que 
ce musicognphe est contemporain de Plutarque et probablement un affrancbi 
de E.ibius Qu-nti len. ii rapne.le les jugements portes sur son traite de musique; 
il en reeherene les sources, et i! en degage le cote original, tout en reconnais- 
sant que cet auteur est un platonicien pythagorisant, qui d’ailleurs expose 
fideiement ,a doctrine musicaie d'Aristoxene. 
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STANCE DU 17 JUILLET 1908 

M. Perrot donne lecture d’une note de MM. Alfred Merlin et L. Poinssot sur 
les bronzes de Mahdia. En decapant la statue de Dionysos, on a trouve le nom 
du sculpteur grave sur un des tenons de la gaine : Bon)0b; KaX^/iSoveo; e-xoU:. 
Cette signature offre un tres vit interOt; elle fait connaitre un nouvel ouvrage de 
l’auteur d’une figure connue sous le nom de 1 ’ Enfant a I'oie et dont plusieurs 
musees possedent des copies. Elle tranche, en outre, la question de la veritable 
patrie de ce sculpteur du m« siecle qui parait avoir joui d'une assez grande 
reputation. Pausanias mentionne une figure d’enfant, en hronze dore, qui se 
trouvait a Olvmpie, dans le temple d'Hera, et il ajoute : Bo/jSbj 3s evopiosev 
-/apxnoovio;. Telle est en etfet la lecon des manuscrits, qu’Ottfried Muller avait 
propose de changer en xx'A/r,Sovio;. Cette correction est aujourd’hui consacree 
par la legende de la statue du Musee du Bardo. 

M. Gustafson, directeurdu musee de Christiana, nnnonce la decouverte, sur 
la cote de Norvege, a Oseberg, d’une sepulture a native du temps des Vikings, 
qui est d’une richesse exceptionnelle. La tombe est celle d'une reine, avec 
laquelle on a inhume son navire d'apparat, sa voiture, ses traineaux, ses che- 
vaux et un grand nornbre d'objets d’usage et de parure. Le bois du navire est 
decore avec une profusion d’ornements du plus beau style. L’ensemble de la sepul- 
ture doit dtre reconstitue au Musee de Chritiariia. — M. S. Reinach fait ressor- 
tir la haute importance de la decouverte de M. Gustafson. Il v a la des speci- 
mens de premier ordre de la decoration <i outrance des surfaces, qui est un des 
caracteres essentiels de l’art dans le nord de 1’Europe. M. Reinach ajoute que 
la decouverte de plusieurs traineaux dans ceite tombe semble prouver qu’il ne 
s’agit point d’objets places a cdte de la defunte en vue d’une existence ulte- 
rieure, 1’au-deia n’ayant pas ete considere comme une region a frimas, — mais 
d'objets lui ayant appartenu, ayant ete consacres avec elle et soustraits ainsi a 
l’usage qui les aurait profanes. 

M. Capart, conservateur-adjoint des Musees royaux de Bruxelles, commu- 
nique un second document relatif au periple de l’Afrique par les Egypliens, 
completant les renseignements fournis par le scarabee communique le mois 
dernier par M.Moret. Ici, c’est le messager royal lui-meme qui decrit sommai- 
rement les etapes de son voyage. Il fait remarquer, en outre, qu'un texte publie 
par M. G. Foucart en 1895, se rapporte sansdoute au messager royal des deux 
scarabees. 


SEANCE DU 24 JUILLET 1908. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport semestriel sur 
les publications de i’Academie. 

M. Bouehe-Leclercq, vice-president, annonce le dec£s de M. Chabaneau, cor- 
respondant de l’Academie depuis 1886. 

M. Leon Heuzev etudie deux armes en cuivre a tranchant recourbe, decou- 
vertes par M le commandant Cros dans un tombeau cbaldeen. La premiere 
apparition de ces sortes de couperets, prototypes lointains du sabre moderne, 
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remonte a une epoque reeulee. La eelebre stele des Vautours en montre un 
specimen encore plus antique, sous la forme d’un engin fortement coude, que 
oercient de nomhreuses ligatures de corde ou de metal. L’artne servant a Wrap- 
per de pres meme un lion, il faut eroire que ces ligatures etaient destinees a 
mamtenir entre deux lames de bois des tranchants de silex, comme ceux des 
faucilies prehistoriques. Le sculpteurde la Stele-des-vautours n’a pas nettement 
indique cettc bordure coupante; miis, dans certaines variantes du mSme type, 
les dents rapportees sur la courbe exterieure sont tout a fait distinctes (voir, 
sur un cvhndre babylonien, i'arme de la deesse guerriere Istar, et cells que tient, 
plus tard encore, la statue d’Assour-nazir-pal, roie d’Assvrie). Ces types primi- 
tifs se conservent, en efTet, jusqu’a une epoque avaneee, comme des armes 
egendaires et sacrees, entre les mains des rois et des dieux. 

M. Jacques Zeiller lit un rapport sur les travaux qu'il a efiectues, en collabo- 
rator! avec M. Hebrard, nensionnaire & la Villa Medicis, dans le palais de Dio- 
cletien a Spatato. Au cours de cette exploration qui leur avait ete confide par 
1'Academie, lis ont opere une serie de sondages qui ont abouti a des rdsultats 
assez fructueux. Le plan du palais, tel que le donnaient, a la suite del’Anglais 
Adam, la piupart des auteurs de reconstitutions, est a remanierdans de notables 
proportions. La distribution interieure du monument n'avait pas la svmetrie 
qu'on lui a generalernent attribute : il n’v avait pas doubles tbermes, et ces 
thermes n'occupaient qu'une superficie relativement mediocre dans l’ensemble 
de I edifice. Le niveau dn sol antique a ete determine sur plusieurs points; les 
contours des enceintes sacrees, qui entouraient le mausolee de l’empereur et le 
temple qu’il avait consacre a Jupiter, ont ete precises, et un fragment de 
mosaique a eU releve. Il reste cependant beaucoup a faire pour avoir du palais 
de Diocletien une connaissance qui en permelte une restitution moins conjectu- 
ral*’ que celles qu’on a tentees jusqu’ici. M. Hebrard a 1’intention de s’v 
employer en se Iivrant a de nouvelles rechercbes. 

M. Clermont-Ganneau communique un memoire d’un savant bel^e M. Gre- 
goire, membre etranger de 1’Eeole francaise d'Atbenes, sur une° inscription 
bibnzup. ereeque et arameenne. Cest une dedicace faite au dieu Mithra par le 
mase Sasranos, qui a ses fonctions religieuses joignait les fonctions civiles de 
strata je de la ville ou du district d'Ariaramneia. 

M. Perrot donne lecture d’une note de M. Perdrizet sur une fiction en droit 
prive attique. 

SEANCE DU 31 JUtLLET 1908. 

M Dieulafov rend compte de la mission de M. le general de Beylie, qui 
vient de terminer la premiere partie des fouilles de la Kaleh des Beni-Ham’mad 
abinJonr.ee vers 1075. I! montre tout l’intertl de ces nouvelles fouilles ob 
M. de Beylie a mis a jour la naissance d’un pendentif nerve, d'un pavement de 
faience b.ancne et bleue od les croix alternent avec les etoiles a huit pointes 
de ruches ri abeitles en marbr**, de plaques de faience a reflets metailiques, et 
en!m de decors en stuc points en rouge et en bleu avec des touches blanches 
et des rehauts d'or sur les saillies. C’est le prototype de la decoration de 
i Altumora. 
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M. Antoine Thomas lit une note sur !e nom des rochers de Passelourdin, 
presde Poitiers, auxquels un passage de Rabelais a donne unecertaine notorite. 
De 1’etude des formes anciei.nes de ce nom, qui ne figure dans les documents 
qu’a partir de 1435, M. Thomas croit pouvoir conclure qu’il faut le considerer 
comme ayant ete primitivement le Pas Saladin- on serait en presence d’une 
localisation, sur les bords du Clain, d’un episode ceiebre dans la legende du 
sultan Saladin, episode souvent represente par la peinture, oil douze cheva- 
liers, groupes autour du roi Richard Coeur-de-Lion, auraient empeche Saladin 
de franchir un « pas » ou defile. 

M. Mispouletfait une communication sur la chronologie du regne de Maxi- 
mien. 11 cherche a etablir, d’apres les documents epigraphiques, numismaliques 
et papyrologiques, que Maximien n'a ete officiellement associe a l’Empire qu’en 
286. Plus tard, en 294 seulement, on lui auraittenu compte de son association 
de fait de 285 en augmentant de deux unites ses puissances tnbuniciennes et 
probablement aussi ses salutations impenales. Dans un tableau final, M. Mis- 
poulet etablit la concordance, annee par annee, des regnes de Diocletien et de 
Maximien avec leurs litres respectil's. 

M. Mo’ise Schwab offre a l’Academie les estampages de deux epitaphes 
hebrai'ques, qu’il a reQus de i’Ecole francaise d’Athenes. La premiere inscrip- 
tion est datee de (50)90= 1330 p. C. et offre cette particularity d’avoir la date 
du deces avant le nom du defunt. La seconde inscription est dake de 1555; 
elle est remarquable par une eulogie finale, en abrege, dont on ne connait 
aucun autre exemple parmi toutes les epitaphes hebraiques decbilTrees jusqu'a 
ce jour. 

M. Dieulafoy annonce que M. Massiguon arecemment decouvert en Mesopo- 
tamie, a une journee au S. de Kerhela, un immense chateau fortilie en excellent 
etat de conservation et qui parait remonter au vn c ou au vino siecle. Des que 
des documents plus precis seront parvenus, la date de l’edilice pourra etre 
fixee : mais, des aujourd’hui, on sait que l’eneeinte carree a 170 metres ue cote 
et qu’elle comprend, a l’interieur, des constructions si importantes qu'elles se 
repartissent autour de quatre cours situees aux quatre angles dn carre. 


( Revue critique .) 


Leon Dorez. 
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La bibliotheque Victor Cousin. 

Le metier de bibliothecaire n’est pas toujours divertissant; aussi quand on 
le confie a quelque « gros bonnet », a-t-il la tentation de laisser faire tout le 
travail par un sous-ordre iliettre. Barthelemy Saint-Hilaire qui, de 1868 a 1895, 
presida aux destinees de la bibliotheque leguee a l’Universite de Paris par Victor 
Cousin, ne fit point exception a cette regie, qui, pour etre tacite, n’en est pas 
moins quasi-universelle. 11 se reposa done du soin penible des catalogues sur 
un sous-bibliothecaire invraisembiable nomme Galeni, qui n’hesita pas dans 
ses fiehes a attribuer a un certain Sonderabdruck la paternite d’un tirage a part 
de Tannery et qui transforma sans sourcilleren Ph.ilosoph.ie du Planton, la Phi- 
losophic de Platon par Benard. 

Aulres temps, autres moeurs; les nouveaux bibliothecaires, Chantepie d’abord, 
puis M. Perrot ont ete bien inspires en confiant a un specialiste de talent, 
M. Felix Cbambon, la t&che ardue de mettre de l'ordre dans ce chaos. Le Rap- 
port sur la Bibliotheque Victor Cousin, adresse par lui au Ministre de 1’Instruc- 
tion publique (Paris, 1908, in-8), nous raconte lout au long ce penible travail; 
en mOme temps il nous indique d’une l'aqon tres sommaire les principales 
richesses de la collection Cousin. 

Malbeureusement, le travail de M. Cbambon pique notre curiosite plus encore 
qu’il ne la satisfait. Qu’v a-t-il au juste dans ces 187 incunables que M. Cham- 
bon repartit en grand, moyen et petit format, alors qu’en 1780 les freres De 
Bure les classaient deja en in-folio, in-quarlo et in-octavo* et parmi lesquels 
« un libraire specialiste allemand, de grande competence, M. Rosenthal, en a 
trouve plusieurs qui n’ont pas de prix »*'? On aimerait aussi avoir quelques 
details sur ces 339 volumes de la premiere moitie du xvi e siecle, puisqu’on y 
trouve des « raretes de premier ordre » et notamment « des impressions de G. 
Le Noir ». Lne impression de G. Le Noir anterieure a 1550 constituerait en 
effet une « rarete de premier ordre », puisque Guillaume Le Noir, premier du 
nom, n’exerca a notre connaissance qu’a partir de 1551. 

La collection de volumes « a provenances » parait tres ricbe, bien qu’on n’y 
trouve representees ni les bibliotheques de Grolier, Maioli et Laurin, ni celle 
de M m ' de ChamiHart’. 

1. Ce dernier format est rare au xv' siecle. 

2. N y a-t il done plus de biblioarapbes en France? 

3. C’est sans duute par inadvertaoee qne M. Chambon classe parmi les ama- 
teurs une M m ' • l uiversite » et une « Sorbonne » et que nous trouvons dans 
la iiste des relieurs un certain Gi/latn, qui pourrait bien n'gtre autre que Ginain. 
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Les manuscrits sont au nombre de 196, parmi lesquels l’autographe de Paul 
et Virginie. 

Les autographes anciens, au nombre de quatre cents, et les autographes 
modernes au nombre de pres de six mille reservent plus d’une surprise aux 
chercheurs. La perspicacite de M. Chambon lui a permis d’affirmer la dis- 
parition d’un certain nombre de pieces : dans les collections publiques d’auto- 
graphes, de semblables soustraetions ne sont que trop frequentes ; c’est ainsi 
que manquent a 1’appel deux lettres de Napoleon III a. Cousin, une de l’impe- 
ratrice, une de Pie IX, deux billets de l'lmperatrice Augusta de Prusse et toutes 
les lettres du due d’Aumale; il semble aussi qu’on ait soustrait des lettres du 
cardinal de Retz, de Boileau, de Racine, de M me * de Tencin, de Conti, de 
Maintenon. 

A cote de la liste des autographes disparus de ia bibliotheque Victor Cousin, 
il y aurait lieu de dresser une liste des pieces voices qui s’v trouvent encore, 
pieces volees vers 1840 par Libn et ses congeneres dans diverses collections 
parisiennes et rachetees en vente pubhque par Cousin. 8ans parler d'une lettre 
de La Rochefoucauld, rendue a la Bibliotheque Nationale Jont elle etait « indu- 
ment sortie », sans nous arreter a une lettre de Gassendi, voiee par Libri a 
I’Observatoire *, nous signalerons 'p. 43) une lettre de ChavLnv a S'guier*, 
voiee dans la correspondance de Seguier a la Bibliotheque Nationale, a moms 
que par hasard elle n’ait tte enlevee a i liistitul, d’ou proviennent a coup sCir 
les lettres de Descartes qu’avait recueillies Cousin. 

Nous pouvons rassurer M. Chambon sur le sort d'une lettre de \l me de Lon- 
gueville dont, a la p. 25 de son Rapport, il deplore la disparition; nous avons 
eu la bonne fortune de la retrouver a la page 41 du meme rappoit, dissimulee 
dans le carton 32-37 de cette bibliotheque Victor Cousin dont eile n'etait jamais 
sortie. 

Il faut esperer que M. Chambon nous donnera bientot de bons catalogues, 
mdrne tres sommaires, des incunables, livres precieux et autographes de la col- 
lection Cousin; nul n’est mieux prepare que lui pour cette tache delicate 1 2 3 * 5 . 

5eyuolh de Ricci. 

L’origine de la tragedie grecque. 

Dans une dissertation pubiiee apres sa mort (Archw far Religionsiuiss., t. X), 
Albert Dieterich a developpe l'idee de 1’inQuence des mysteres d'Eleusis sur 
Eschvle et sur la tragedie attique en general. II a cite un fragment de Rohde 
qui fut seduit par la raeme hypothese : a On feraii bleu de chercher si le drame 
grec n’a pas plutot eu pour origine les representations des mysteres que les 

1. La note 2 de la p. 44 du rapport de M. Chambon se rapporte a cette lettre 
et non a cette de Buttou. 

2. Elle vieut d’une vente Libri de 1848. u. 100. 2 (vente de T de Saint-Julien). 

3. Reievons en passant quelques details : p. 49 : . Le budget de la Bibliotheque 

Cousin ne permet pas, pour le moment, de realiser ce projet iuteressant. 11 serait 
a desirer qu’un Carneggie ,sic) le reprit » et p- b) cette pnrase d’un lacouisme 

singulier : « Le 2u juiu la priucesse Jlathilue viut visiter la bibliotheque qui fut 
fermee pendant un an ». 
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autres fables. Deja, anterieurement au drame scenique, les mysteres olfraient une 
image dramatique, complete et developpee, des souffrances et des actions 
d’autres personnages. La a xr.vr, ne serait-elle pas, primitivement, le lieu ou 
jouaient les pretres ? Le chosur ne serait-il pas le groupe des mystes quis’asso- 
ciaient, dans une eertaine mesure, sinon a Taction, du nioins aux impressions 
qu'elle provoquait? » Et ailleurs : « D'oii vient la profonde devotion dans les 
mysteres? C’est que la divinite, a 1’encontre d’autres mvthes, y parait eomme 
souffrante. Nous souffrons avec elle, elle souffre avec nous. La donleur du 
monde nous penetre et nous purlfie de nos douleurs particulieres. Serait-ce l’ori- 
gine de la tragedie?». Dieterich n’etaitpas schopenhauerien comme E. Rohde; 
il ne parle pis, a ce propos, du Weltschmerz. II semble mSme avoir beaucoup trop 
rfduit l’element douloureux de la tragedie en admettant qu’elle faisait partie du 
culte des morts, que la danse des homines costumes en boues etait celle des 
esprits, dont Dionysos est le chef et dont les ames des morts forment le thiase. 
(i Que les souffrances de Dionysos aient ete pleurees a la fete de Dionysos, voila 
ce dont il ne peut plus etre question, car ces souffrances n’existaient pas. Les 
doctrines posterieures du culte orphique n’ont aucune place iei; le dechirement 
du dieu zoomorphique, bien atteste en d’autres lieux et en d’autres cultes, n’a- 
vait aucune place a Athenes » (p. 175). Si Dieterich avait vecu quelques mois 
de plus, je lui aurais cherche querelle pour cetle phrase. De quel droit parler 
des « doctrines posterieures » de l’orphisme, quand tout, dans ces doctrines, en 
atteste le caractere primitif? Et de quel droit nier pour Athenes le sparagmos 
et la theophagie, qui sont des phenomenes reiigieux quasi-universels? MSme le 
regrette Dieterich, qui a tant fait en Allemagne pour acchmaterla methode anthro- 
pologique, admettait encore, sinon le « miracle grec » dont parlait Renan, du 
moms le « miracle attique ». Les dernieres lignes de son memoire sont carac- 
teristiques a cet egard et ont presque l’air d’une palinodie : « Si je voulais dire 
a quoi m'a conduit cette fois la methode analogique, je devrais devenir moi- 
m^me un siip/wv eov S'AIpijiSov. Il n’y a qu’un seul dieu Dionysos, et il n’y a 
qu'un seul artiste Eschvle » (194) . 

S. R. 

L’arc de Carpentras. 

La Chronique des arts du 1" aout 1908 annouce qu’ « on a transporte et ins- 
talle derniereuient dans la cour du palais de justice de Carpentras 1’arc de 
triomphe romain ». Cette nouvelle, suivant 1’expression convenue, ne repose sur 
aucun fondement; ceux de 1 arc de Carpentras ont ete respectes et continueront 
a 1 etre. Le Musee de Saint-Germain a demande l’autorisation de mouler ce 
monument, comme il a inoule autrefois l’arc d’Orange ; mais une affaire si 
simple donne lieu a taut de paperasseries que je ne sais quand pourra etre exe- 
cute cet utile travail. 

S. R. 

Dtcouvertes en llungrie. 

Le Musee national hongrois a fait fouilier le camp romain d'Intercisa (Duna- 
pente.ei; on y a treuve, outre des constructions importantes (portiques, etc.), 
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une serie de steles funeraires du i er au iv e siecle et nombre de menus produits de 
1’art provincial, en particular deux reliefs peints en ivoire (Amours jouant, 
Marset Venus). Aux environs de la necropole romaine se sont rencontreestrois 
riches sepultures de cavaliers barbares (avares), qui offrent un grand interet 
archeologique. Dans i'une des tombes, la tete du cavalier porte la trace d'une 
blessure mortelle ; son cheval a ete tue pour l'accompagner sous terre. L’armure 
du guerrier et le harnachement du cheval sont d’une richesse eblouissante (a 
noter les grands etriers circulaires). Deux tombes voisines occupies par des 
squelettes de femmes, contenaient des boucles d’oreilles ornees d’ametbvstes 
et de perles, des plaques d’or et d'autres objets de parure. On connait deja des 
tombes du mime caractere en Hongrie; les monnaies bvzantines qu’on v a 
reeueillies permettent de les attribuer au vi e et au vit° siecle. Des etriers du tvpe 
avare se sont trouves en Siberie et non ailleurs; en l’absence meme de textes 
historiques, ce detail suffirait a fixer 1’origine de [’invasion qui couvrit la Dacie 
en 566 et la Pannonie deux ans plus tard. 

S. R.\ 


Differences et resemblances. 

C’est une remurque vraie et profonde que 1’anthropologie physique tient sur- 
tout compte des differences entre les individus et les groupes, tandis que 
1’anthropologie psvchologique signalesurtout les ressemblances. Mais le moment 
est venu, apres avoir signaie tant de reisembiances generales, d'msister avec 
plus de precision sur les ditferences. C’est ce qui est advenu dans la linguis- 
tique imio-europeenne, par exemple, lorsque, le gros du vocabulaire aryen une 
fois constitue, on s’est demands pourquoi tel mot latin ne correspondait pas 
phonetiquement a tel mot grec ou Sanscrit. Je tiens done a transcrire ici cette 
phrase de M. Arnold van Gennep ( Revue des Etudes ethnographigues, 1908, 
p. 290) : « L’avenir de l’ethnographie, maintenant que les ressemblances ont 
ete definies (le Golden Bough tout entier de M. J. G. Frazer est une codification 
des ressemblances), est dans la dissociation des elements en vue d’une defini- 
tion des differences; il y a lieu dorenavant, en theorie generale, de marquer le 
typique, mais non plus tout le commun. » Cela est vrai, mutatis mutandis, 
pour I’archeologie figuree. 

S. R. 

Cambridge anliguarian Society. 

Dans le no XLV1II des Proceedings de cette Societe (t. XII, I, 1908) ont paru 
divers travaux mteressants : 1° Une longue etude sur Herculanum par le pro- 
fesseur Hughes, surtout au point de vue des phenomenes naturels qui ont mar- 
que la catastrophe de 79; 2“ Un article de M. le baron de Hugel sur un torques 
d’or decouvert en 1844 a Grunty Fen, en meme temps que trois haches de 
bronze a talon (bonnes planches); 3° Un article de M. H. B. Walters sur un 
beau vase arretin du mus6e archeologique de Cambridge, decouvert en 1852 a 

1. A. Hekler, daus le Pester Lloyd (aout 190S). Je dois la communication de cet 
article a i’obligeance de M. le 1R souuenfeld. 
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Foxton, sur les noms de Cneius Ateius et de Xanthus ( Cnaei Atei Xanthi, 
inscription mal donnee par le Corpus (VII, 1336, 1223). Cn. Ateius etait le 
proprietaire de l’officine eeramique, Xanthus son esclave. D’autres vases 
d’Ateius ont ete recueillis a Mavence (bonnes planches). g 

A la Sociite d' Anthropologie de Lyon. 

Un incident penible s’est produit a cette societe au sujet de l’authenti- 
cite des fouilles de Khozara, dont il est beaucoup question dans l’ouvrage de 
M. Chantre sur 1’Egypte. M. Flinders Petrie a ecrit une lettre declarant que 
certains objets publies comme de Kbozam etaient « des duplicata exacts de ceux 
decouverls auparavant et publies par M. de Morgan et lui-miime. » M. de Mor- 
gan, de son cdie, a fait une declaration analogue. En l’absence de M. Chantre, 
malade, qui ne s’etait pas fait representer, la Societe d’Antbropologie de Lyon 
a pris une decision severe (4 juillet 1908.) Cette decision a ete cassee par le 
Conseil de la Societe (18 juilleti et M. Chantre a ecrit au Progres de Lyon 
(3 aout) qu’d se justilierait completement a la rentree. Une « erreur de mise en 
pages » aeu pour consequence de iaire reproduire deux dessins de comparuison, 
empruntes.en effet.aux ouvrages de MM. Petrie et de Morgan. M. le D r Hamv 
a ecrit au meme journal pour defendre la piobite scientifique de son vieil ami. 

S. R. 


Les Papyrus Jouiya. 

M. le Prot. Navilie vient de pubiier a Londres (Archibald Constable) une colonne 
conienaut un nouveau chapitre du Livre des Hurts et la copie d’un autre cha- 
pitre dont un seul exempiaire sur papyrus etait cormu jusqu’a present. Comme 
le manuscrit de Jouiya, pere de la reine Tivi, epouse d’Amenophis, aete ecrit au 
x\ e siecie, les deux chapitres en question sout inconiestablement tres anciens et 
doivent prendre piace dans le Canon du Livre des' Hurts. 

Ln caractere interessant du nouveau papyrus est 1’execution delicate des 
vignettes en miniature, qui ont ete fort bien reproduites sur les planches. Les 
dessins des oieeaux sont si exacts qu on en ferait Filiustration d’un ouvrage 
sur les volatiles egvptiens. Les tableaux agricoles sont egaiement tres pitto- 
resques. Lne des plus joiies vignettes montre une dahabieh voguant a pleines 
voiles sur le Nil et la barque de Ra chargee de divinites. Peut-etre ces char- 
mantes illustrations sont-edes Fueuvre d’une dame egyptienne, et non d’un minia- 
turiste ordinaire. 

Joseph Offord. 


Cn hipposandale d supports. 

Le numero de Pro A lesia de terrier-mars 190S reproduit sur la planche XLII 
(A), d apres un dessin de Baudot daine, un objet en lerqui est decrit page 326) 
comme « ^ un instrument smguiier avant la forme d'un vaisseau de fer, a peu 
pres o\ aie, dont le *ond posoit sur guatre petits pteds, imitant des cones 
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obtus, oa plutot des pvramides renversees, d’environ six lignes de hauteur. 
L’une des extremites... etoit terminee par un fort crochet et l’autre s’alongeoit en 
queue aplatie dont le bout etoit recourbe... c’etoit, suivautla vraisemblance, un 
meubie de cuisine... » Baudot n’a pas penseun instant qu’une analogie etroite 
pouvait exister entre cet objet et ceux qu’il a dessines tout a cote en Bet C et 
dans lesquels il reconnait une solea ferrea (page 328). II est pourtant bien cer- 
tain qu’il s’agit d'un hipposandale : le crochet, la haute tige qui lui fait vis-a- 
vis, les bords releves, la semelle pleine, ne laissent aucun doute a cet egard. 
Les qualre petits pieds ne sont pas un einpeehement a cette attribution. J’ai 
vu, l’an dernier, au Musee d’Innsbruck et au National Museum de Munich, 
deux hipposandales munis de ces memes quatre gros clous pointus en dessous. 

Je ne veux rien insinuer sur leur destination. C est une question que je 
reserve. Je me borne a signaler deux soleae etrangeres, d’une forme si inusitee 
parmi les hipposandales dessines et deerits dans les recueils. et a rendre a 
celle d’Alise sa veritable destination. 

Ch. Dangibeaid. 

Les Reyisires d'hepatoscopie a Labylone. 

Dans un court, mais important article’, M. Jastrow a etabli que les pretres 
babvloniens tenaient des registres ecrits des inspectious de foies auxquelles 
il procedaient dans les occasions importantes. Ainsi, des tablettes mentionnent 
les particularity observees avant 1’assassinat du roi Urumush par ses courti- 
sans, et ces particularity etaient devenues, comme nous dirions, classiques. 
Urumush, un des anciens rois de Kish, subjugua 1'Elain et exerga une souve- 
rainete au moins temporaire sur le sud de la Babvionie. 

S. R. 

— Zeitschrift der deutschen moryenlandisdu n Gesellschaft, t. LX1, fasc. 3 : 
Stumme, Le ilaroc d’apres les rtcits d’un Berbere Chilh (un acrobate apparte- 
oant a une troupe de passage a Berlin). — R. Schmidt, Poe me Sanscrit d’Ami- 
tayali. — Francke, Documents historiques de Khalatses, Tibet occidental (inscrip- 
tions indiennes et indigenesj. — Praetorius, Etymologies elhwpiennes. — Mah- 
ler, Le chap. NL1 de la Genese (mots et noms egyptiens dans l’bistoire de 
Joseph). — Lewis, Textes syru-pulestiniens. — Streck, Sums arabes de quelques 
poissons. — Liiders, Une prescription aUmentaire indienne. — Leumann, Les 
langues du Turkestan oriental au rnoyen-age. — Grierson, Le dialecte Khas 
au Nepal. — Lidzbarski, Le Livre des Ames (documents maodeens rapportes 
par M. de Morgan). — Fraenkel [meme sujel ). — Bacher, Ehdoloyie comparee 
de I'hebreu et de Tarabe. — Bibliographic. — Communications diverses. 

— Zeitschrift der deutschen moryenlandischen Gesellschafl, t. LXII, fasc. i : 
Goldziher, L'histoire des mouvements du rite hanbalite. — Langdoor, Notes 
d’assyriologie. — Mahler, Le Sabbat (ses rapports avec ie chabattou assvrien et 
le calendrier lunaire). — Ungnad, La forme primitive de larticle hebraique. — 

1. Extrait du t. XXI de la Zeitschrift fur Assynologie (1901). 
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Leumann, Les langues indigenes du Turkestan oriental au moyen-age. — Prei- 
sigke, Une Venture it range 1 . — Hertel, be Panini a Phedre (la fable du geai 
pare des plumes du paon). — R. Schmidt, Note de philologie sanscrite. — Low, 
Le colostrum et ses noms (en arameen). — Caland, Notes critigues sur les sou- 
tras rituels. — Jacobi, Le pandit Kisart ilohan Ganguli (notice necrol.). — 
Bibliographie. — Notices uiverses*. 


— Z-itschrift der deutsehen morgenlandischen Gesellschaft, t. LXII, fasc. 2 : 
Gaster, Le texte samantain du Livre de Josue i . — Fischer, Sur deux inscrip- 
tions arabes d' Arable Petrie. — Praelonus, Sur les alphabets grecs et semi- 
ttgaes. — Jacobi, L’Alamkara Sarvasva de Huyyaka. — Blau, A tracers les 
Puranas — Hertel, Lexicographic sanscrite. — Bloch, Vancien art boudhigue 
et son influence sur la U’gende du Bouddha. — Bibliographie. 


1. bac-simile de quelques caracteres appartenant a un systeme graphiaue 
luconuu, ecrits au qalam sur ua fragment de feuille de roseau ou de palmier 
melt- a du papyrus acquis eu Egypte. Je crois avoir recueilli dans mes families 
'! Elephantine des fragments de papyrus ecrits en caracteres congeneres Je ven- 
lierai la chose quaud je orocederai a lexameu et au classemeut des nombreux 
uiatenaux que j'ai rapportes a Paris. 

-• A signaler, dans le uotnbre, une explication nouvelle proposee par M Prae- 
tunus pour le mot euigmatique CC Je I'mscr. pheuicienne de Narnaka (1 1 ) 
>eja bleu subtle a caution pour le passage vise, eile semble letre encore davan- 
tage daus 1 application qu en veut faire 1 auteur a la 1. 7 du mtuie texte et a la 
1. 6 de 1 epitapbe du roi Tabnit. — Cl.-G. 

'■i. Publie pour la premiere fois d'apres des ms. a< quis par M. Gaster (copies 
uioderues d un original aucieu). Ou ue connaissait jusqu’ici que des versions 
aiubes plus ou moms tideles du Livre de Josue samarilaiu. 
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Daniel Baud- Bovy et Fred. Bois=ox\'\s. En Grece. par monts et par vanx. Aver, 
des notices archeologiques par Georges Nicoi.e et une preface de Th. Homou.e, 
Sous le haut patronage de S. M. Georges 1, roi des Hellenes. Geneve, numero 
specimen, in-fol., 1908. 

Voici un numero specimen d'une luxueuse publication qui paraitra quand le 
nombre de souscripteurs necessaire aura etc atteint. On pn peut loner sans 
reserve l’exeeution materielle. Les photographies que M. Boissonnas a rappor- 
tees de Grece, traduitesen d'impeceables heliogravures, ornent somptueusement 
les quelques feui lies de ce fascicule d’essai : temple de Z°us Olympien, Parthe- 
non, temple d'Athemi .Nike, scenes de la vie gmeque moderne. telles que 
pavsannes corfiotes a la fontaine de Gaslouri, ou iroupeau de moutons sous 
les freles oliviers de Sparte, d'autres vues encore qui prouvent le talpnt artisti- 
que tres reel de M. Boissonnas. 

Plusieurs cliches ont ete executes an Telephot Vega, Cet appnreil est excel- 
lent pour reproduire les details d’architecture ou de sculpture que leur position 
elevee ne permetpas de photographier avec un apoareil ordinaire. En revanche, 
applique au paysage, line vaut rien, car il sunprime toute perspective, temoins 
les cliches qui representent I’Acropoe vue du Lycabette el de la codine de Phi- 
lopappos. 

Mais pourquoi avoir choisi uu formal aussi dernesure? Les gravures y gagnent 
en beaute, il est vrai, mais le prix dp l'ouvrage sen Irouve eleve d’autant. 
5(K) francs, rien que ce a. C’est peu. Aussi, amateurs qui deda'gnez les publi- 
cations a bas prix, sachez que les editeurs vous effrent une serie ii 1.0 0 francs 
le volume. Preferez-vous « l'edition rovale », a 3.000 !r.. agremrntee d'une 
description des palais royaux (combieu somptuenx ) de laGiece'.’ 

Le textequi aecompagne les belles photographies de M. Boissonnas est riu 
aM. Baud-Bovv, critique d’art, dont un ouvrige recent, « Peintres genevois » 
a ete couronne par i'Academie franqaise. Ge soul ups notes up voyage en Grece, 
« par monts et par vaux », tracees d'une plume fine et non sans charme. A 
Corfou, le vovageur a admire les classiques porteuses d’amphores de 1'Orient. 
Devant l'Acropole, son emotion s'est traduite en jolies phrases, suspendues 
par de nombreux points, mais il n'a pas « fait le projet de prier sur 1’Acro- 
pole ». L’etvmologie de Mvcenes (Mvees, champignon !) lui a suggere d’lnge- 
nieuses reflexions sur les destinees tragiqu-s de cette ville«qui eut la pourpre 
de certains champignons veneneux et la venimeuse splendeur de ces dragons 
de legende, de ces guivres couronnes d’or dont ie front sertissait un diamant », 
et il a deplore la sombre tragedie des Atrides. A Piali, il a vu le mediocre ba-s 
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relief representant un lion que, dit avec ingenuite M. Barres, « les manuels 
aifirment l'un des p’us remarquables morceaux de la sculpture grecque », et il 
a reconnu dans la tele feminine du Musee « lefantfime de la beaute de Tegee ». 
Le lecleur apprendra sans doute avec interet que le guide Philippes put dormir 
malgre les insectes, et que la femme d’un pappas qui le logeait avait une mala- 
die de foie. 

Une partie de louvrage eomprendra des notices archeologiques ecrites 
« dans un style elegant et sobre » par M. Georges Nicole, « ce jeune savant 
dont les premier? travaux ont fixe l’attention des archeologues ». Elies aspircnt 
a dormer une vague idee des theories archeologiques actuellement admises sur 
les monuments reproduits dans l’ouvrage. Une breve bibliographie accompagne 
les deux notices du fascicule. Je reprocherai a l'auteur de ne pas citer les travaux 
posteiieurs a 1903,ouvrages generaux sur la question du Parthenon, Luckenbach, 
Die Akrnpoln van Alhen , 1905; Haehtmann, Die Akropolis von Athen imZeitalter 
d ?< Perihles: Klein, Gesch. 4. gr. Kunst., II (1905), p. 68-103. Pour la question 
des courbures du temple, il ne suffit pas de citer Penrose, puisque Goodyear en 
a disrute et parfois refute les observations (cf. Ren. arch., 1903, I; 1907, II, 
p. 178 ; American Journal of arch., 1907). Pour la Parthenos, au lieu du travail 
de Sehreiber, qui est vieilli et peu accessible aux gens du monde a qui s’a- 
dresse eet ouvrage {Kan. m ichs. Gesell.), M. Nicole aurait pu indiquer 
Lechat, Phidias, p. 77 sq., oui donne (p. 158) la bibliographie recente, ou 
Klein. 11, p. 39 sq. Puisqu'd cite certains travaux recents sur les sculptures 
du Parthenon, il aurait pu indiquer les plus recents, comme Ath. Mitt., 1906, 
p. 308 sq. ; Jahrhuch. 1904, p. 1 sq. : 1906, p. 33 sq. ; Lechat, Phidias, p. 87 sq. ; 
Furtwangler, Aegina, p. 328 sq., etc. ; donner l’edition de 1905 de Schwcrzek 
non Sehwerzel', Erlauterungen zu der Rekonstrukion des Westgiebels, au lieu 
decelle de 1896. L'ouvrage de Murray date de 1903, non de 1902. 

Dans la speonde notice archeologique, consacree au theatre de Dionysos, 
M. Nicole ci'e Puchstein ; pourquoi ne pas mentionner alors la reponse de Dorp- 
feld {Ath. Mitt., 1903, p. 342)? Il aurait peut-etre ete bon d'indiquer que Navarre 
a modbiv certiines des conclusions de son volume Dionysos (cf. Rev. des Et. 
one., 1905, p. 8u). 11 eti’t inutile de citer l’ouvrage de Paul de Saint- Victor, 
tneme pour dire qu'i! fourmiile d’erreurs. Mieux aurait valu nommer ala place 
des travaux comme ceiui de Haigh, The attic Theater (3« ed., 1907 ; 4«, 
190S), et, au lieu de Muiler 1886, Muller, Untersuchungen zu den Biihnenulter- 
thiimern , 1598. 

11 imoorte peu, au reste, car cette publication n’est pas destinee a des erudits. 
Les belles gravures de M. Boissonas et le texte de M. Baud-Bovy sulfiront a 
en fairs, comme . annoncent les editeurs, « le livre d'Or de la Grece », qu'il soit 
a 550 ou a 3.000 francs. w. Deonsa! 


Abthcr J. Evans. The Prehistoric Tombs of Knossos. Londres, Quaritch, 1906. 
i 7 J p., 13 pi. et 147 figures. 

La vil.e de Knossos s’etendait depuis le Palais jusqu’au pied des collines de 
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Zafer Papoura, a 600 m. au Nord. C'est dans Ieurs flancs qu’il etait naturel de 
rechercherla necropole. Des 1900, \1. Hogarth y mettait a jour 7 tombes a dro- 
mos, reemplovees a 1’epoque de la poterie geometrique ; plus heureux, en 1904, 
M. Evans rencontrait sur la pente orientale un groupe d’une centaine de sepul- 
tures qui se repartissent en trois types : 

1° 49 tombes a dromos, oil un couloir long de 3 a 6 m. mene a une sabe 
funeraire carree, a angles plus ou moins arrondis et a parois s’inclinant l’une 
vers 1’autre pour se rejoindre en encorbellement (en movenne, 2 m. de baut sur 

2 de large); le corps v est place, les pieds ramenes sous les cuisses, dans 
une larnax en argile peinte; 

2° 38 tombes a puits dont ie fond est separe par un assemblage de grandes 
dalles d’une cellule rectangulaire plus etroite que le puits d'acees (p. 0,60 cm. 
pour 1,25), mais assez longue pour contenir le corps etendu; 

3® 18 tombes a puits oil une excavation, deux fois plus profonde que celle 
des tombes precedentes (2 m ,50 a 4 a ,50), aboutiia une petite cavite laterale, un 
loculus, qui, apres avoir reQU le mort, a ete refermee par un mur de grosses 
pierres. 

Ni leur disposition, ni leur mobilier ne permettent de distinguer ces trois types 
de sepulture. Aussi, quelque origine qu’on ait voulu leur assigner (population 
cavernieole pour les chambres a dromos, laeustre pour les tombes a fosse, 
nomade pour les tombes a puits), faut-il conclure de leur melange a Zafer 
Papoura que les trois types ont coexiste a Knossos posterieurement a la des- 
truction du premier Palais (vers 1600). C’est, en efFet, a la derniere epoque du 
Bas Minoen (Late ilinoan II et III ) que se rapportent les objets trouves dans 
ces tombes : amphores a 2 et a 3 anses dont le decor naturaliste degenere en 
style geometrique, bassins et chaudrons de bronze avec trepieds ou rechauds 
d’argile, miroirs a manche d'ivoire et rasoirs de type egvptien, 4 colliers 
en or dont les grains ciseles representent des argonautes doubles, des rosettes 
ou des coquillages et un collier en cornalines et pates de verre comprenant un 
scarabee de la XVIII® dynastie; en fait d’armes, 5 pointes de lance a douille 
(de 20 a 40 cm.), 6 couteaux dont un fondu avec le manche (de 22 a 45 cm.), 

3 poignards, 6 epees courtes et 2 rapieres (91 et 95 cm.), de ce type mycenien 
qui se retrouve en Egvpte et en Sicile, a Gaza et a Cumes : la poignee, d’un 
seul tenant avec la lame, se termine inferieurement par des cornes qui peuvent 
dtre, ou reduites a un renflement arrondi, ou allongees en ailerons : de cette garde 
jusqu’au pommeau hemispherique. lame de bronze est recouverte de part et 
d’autre par deux plaques d'ivoire fixees par des rivets. Dans une epee qui consti- 
tue le plus beau morceau de la trouvaille de Zafer Papoura, le pommeau est fait 
d’agate translucide retenue a la base par un anneau d'or et le montant est 
garni de feuilles d'or ouvrage representant des lions qui cbassent des chevres 
sauvages ; les rebords de la poignee et la nervure centrale de la lame sont cise- 
les d’une double rangee de fines spirales. — Pour mieux situer la necropole de 
Knossos, M. Evans fait suivre son memoire d’une description 1° de la tombe 
a dromos, qui confine a Page du fer, fouiilee par lui en 1899 a Milatos et dont 
il a deja publie cette face de larnax qui montre un genie aile (chevelu? radie?) 
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tenant devant lui nne sorte de bouclier bilobe au dessus d’un poisson; 2° de 
la tomhe r-njale creusee a Isopata, au sommet de l’eperon des collines de Zafer 
Papoura qui domine !a plaine de Candie, Bien qu’elle ait ete reemplovee et 
pillep des I’antiquite, puis convertie en carriere de nos jours, on a pu degager 
un dromon de 2i metres de long sur 2 de large qui se termine en une sorte 
d’antichambre (de 6 m ,75 de long sur l m ,58 de large), presentant sur ses deux 
cotes lateraux une niche funeraire voutee ; de la. on penetrait, par une porte, 
hloquee ilenuis, dans une chambre funeraire (de7 m , 85 de long sur6m,07 de large) 
Hunt les parois convergent pour former une coupole haute de 8 m., prototype 
lies Minin). Dans cedes de Mveenes ou d’Orchomene, selon M. E., on se serait 
borne a arrondir le trace reetangulaire, comme on le voit deja, en Crete, a 
11. Triada eta Koumasa. Le chef qui s’etait fait batir cette derniere demeure y 
reposait dans une grande ciste en pierre de taille(2 m ,S3 de long, 0 m ,72 de large, 

I m , 1 2 dp profondeur) qui semble avoir ete violee a la derniere epoque minoenne. 
Le plan meine de la tombe, qui rappelle les bvpogees fouilles par Petrie a 
llawara. amsi que les plus anciens objets du mobilier funeraire (vases en diorite, 
porphvre et albutre, lampes en gvpse, couvercies en steatite, collier en lapis- 
lazuli avec des cercopitheques comme pendants, grandes amphores avec plantes 
nilotiques) ne reportent pas seulementa la XVIII' dvnastie comme les trouvailles 
de Zafer Papoura. mais a la XII e (20u0-l800) et meme ala IV' (2900-700). Bien 
que M. Evans hesite a reculer jusqu’a une epoque aussi dloignee du Bas 
Mmoen II, auquel appartiennent les nombreux vases a decor stylise ou archi- 
te Honique trouves dans la tombe, i! admet que, reemplovee a cette grande epoque 
du second Palais, c'est dans les derniers temps du premier Palais, au Minoen 
Moven 111 (2000- 1 800 avec la chronologie egvptienne de Petrie que suit M E., 
is o-id’iq avec cede d'Ed Meyer d'apres laqueile j'ai indique les dates ci-des- 
sus' qu’aurait ete constrmte cet'p tombe a coupole d'Isopata, la seule qui puisse 
r.valiser avec le tresor de Minyas et celui d’Atree. Aussi M. E. cberche-t-il a 
lui assisner un srrand nono l^gendaire : bien que Minos ait ete tue en Sicde 
dans un bain qui, comme celui d’Agamemnon. pourrait n’§tre qu'une transpo- 
sition de 'a ciste funeraire, et bien qu’il ait ete enseveli a Mmda dans une 
tombe ou la description de Diodore laisse reronnaltre une tholon surmontee d'un 
hern o i, le fondateur de Knossos ne se serait-il pas fait construire un sepulcre 
di‘- ne de lui, dominant la mer a !a rencontre de la vallee de Knossos avec la 
pla-ne ou ie Kairatos recevait les vaisseaux. et ne serait-ce pas la qu’on aurait 
montre pins tar, 1 : a tombe de son petit-fils I loinenee, Kvut-ov ’IoopEv^o; opa 

7 ’ 

A. J. Reinach. 

L. W . Kivu et H. H. Him.. Egypt and Western Asia in the light of recent disco- 
veries. Ln.j :rt~. Socj. ty f. ,r Christian knowledge, 1907, iu-»° xu-480 p. et une 
centime de ticur, 

Une diz line d'an-ie^s a oeine se sont ecou'ees depuis la publication de la 
gmd j 1 1 it! ,re aneienn- det Peuplet de V Orient (1895-9), et deja les fouilles 
unt apporte, taut en Egypte qu en Mesopotamie, des resultats si nouveaux que 
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bien des points de l’expose de M. Maspero demanderaient a etre modifies, 
completes ou precises. Ce sont ces acldenta et corrigenda que les conservateurs 
des Antiquites egyptiennes et assyriennes au British Museum ont voulu mettre 
en lumiere dans un volume qui doit faire suite a ceux de la traduction anglaise 
de M. Maspero. L’ordre chronologique dans lequei ils les ont disposes fait de leur 
ouvrage un veritable repertoire de la plupart des faits nouveaux qui interessent 
la civilisation ancienne des valldes du Nil, du Tigre et de 1’Euphrate. 11 faut 
seulement regretter que les auteurs n’aient pas cru devoir, sinon donner une 
bibliographie, du tnoins indiquer avec precision la date des fouilles et les 
recueils dans lesquels ont paru leurs resultats. Ces precisions eussent ete sur- 
tout necessaires dans la l' e partie de 1’ouvrage relative a l’Egypte predynastique 
et protodynastique. Au lieu de nous donner le tableau d’ensemble de ces decou- 
vertes essentielles dont le besoin se fait tant sentir (cf. l’esquisse que j’en ai 
tracee dans la Revue des Mies du 15 fevrier 1908), M. Hall n’a pas resiste a la 
tentation de presenter a son tour une synthese historique, insistant surtout sur les 
faits qui paraissent d’accord avec elie. Sur un fond de population protolibyenne, 
evoluant en Egvpte a travers les ages de pierre jusqu'a 1’epoque eneolithique 
ou chalcolitbique, seraient venus se superposer par la conquete deux groupes 
de tribus originaires de cette Arabie du N.-E. dont on tend aujourd’bui a faire 
le centre de diffusion des civilisations dites semitiques. Le premier groupe 
apres avoir stationne dans le Sinai et y avoir developpe l’industrie du cuivre, 
aurait passe dans le Delta et pousse jusqu’a Heliopolis et a Memphis; la, ses 
progres auraient ete arrStes par la rencontre des tribus de l’autre groupe qui, 
apres un long sejour au pays de Pount, auraient traverse le detroit de Bab el 
Mandeb, tandis que leurs cousins du Nord franchissaient l’isthme de Suez ; 
remontant le long de la cote jusqu'a la hauteur de Quoceir, ils auraient de la, 
par la vallee de l’Ouady Hammamdt, debouche vers le Nil, dans la region oil 
devaient s’elever les capitales de Horus le Faucon et de Hathor la Vache, 
leur couple divin supreme, Edfou, Nekheb, Denderah, Koptos, Abydos. C est 
de la que les rois de ia i re dynastie, les compagnons d’Horus — Shemsu Heru 
suivis de leurs forgerons — les mesniu ou mesenti — auraient entrepris lalutte 
pour la Basse-Egvpte qu’il durent enlever, place par place, aux Anu du Nord. 
Sans discuter ici ce svsteme qui ne peut invoquerqu un fait certain : 1 introduc- 
tion de la metallurgie, avec toutes ses consequences pour la civilisation et pour 
Part, dfes la I r “ dynastie, — rappelons toutelois que le cuivre apparait deja dans 
les tombes predynastiques et que les objets qui y ont ete trouves se rattacbent 
sans solution de continuite a tout ce qu'ont livre les premieres tombes royales. 
Ainsi rien ne distingue essentiellement les Horiens des populations anterieures 
et surtout des Anu qu’ils ont combattus jusqua ce que leur soumission ait 
constitue le rovaume uni de Haute et Basse-Egvpte, et rien ne prouve que 
ces Anu de la Basse-Egypte ne fussent pas preeisement, eomine le veut M.Na- 
ville, la portion de la population indigene la plus avancee en civilisation grace 
au voisinage de la Mediterranee. C’est ce meme voisinage qui, selon M. Hall, 
aurait contribue. deux mille ans plus tard, au rapide developpement des Hvk- 
sos, venus d’Arabie par Suez comrne les Anu, et ce serait seulement a leur 

IV e SER1E, T. XII. ^ 
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epoque que 1’Egvpte serait entree en rapports suivis avec le monde egeen. Ce 
qu’on peut trouver de poterie premvcenienne peinte dans des tombes royales de 
la lr» dvnastie v aurait ete introduit posterieurement. C’est exclure a priori 
I’hypothese, qui se t'ait de jour en jour plus vraisemblabie, d’une communaute 
d'origine des civilisations proto-egeenne et proto-egyptienne ; au moins, pour 
exphquer les etroites analogies qu’on constate entre ces civilisations et ce 
qu’on peut enlrevoir de la civilisation libyenne, faudrait-il supposer des 
rapports suivis des le 4 C millenaire. 

M. King ne s’est pas a venture au milieu de questions aussi complexes. II 
s’est contente de resumer clairement les resultats des dernieres fouilles de 
Tello el de Suse, de Babvlone et de Minive, de Borsippa, Ashour, Nippour, etc., 
en y ajoutant par endroits les eclaircissements tires d’inscriptions encore ine- 
ditos du British Museum. C'est ainsi qu'il fait usage de tablettes assyriennes 
qui attestent le caraetere historique des renseignements que les « presages » 
babyioniens donnent plus tard sur i'heg6monie exercee dans l’Elam par les 
mis d’Agade et qu'il iudique que la mer qu'aurait traversee le premier Sargon 
nVst pas celle d’Occident (coniine l’avait cru Sayce en pensant au roi homo- 
n vine qui eonquit Cbypre ^UOO ans plus tard), mais celle d’Orient, c’est-a-dire 
le guile Fersique. Butin il donne une analyse d’une chronique babylonienne d’un 
liaut interet : on apprend que Hammurabi ne put pas reduire l'Elam, mais seu- 
lement lui enlever les territoires d’Ur et de Larsam; c’est a son Tils, 7e roi de 
la 1' dvnastie, Samsu-iluna, que fut reserve l’ecrasement definitif de Rim-sin 
de Suse. Pendant que cette lutte absorbait les forces babyloniennes, les Sume- 
nens, refoules sur le golfe Persique, se rendaient independants sous cet Ilima- 
iliiin dont les redacteurs des catalogues royaux babyioniens firent le chefde la 
2' dvnastie, par un precede qui n'etait connu jusqu’ici qu’en Egypte et qui va 
obliger a reviser avec soin les listes redigees par les pretres de Fepoque ache- 
menide pour l'nire descendre Hammurabi de un ou deux siecles (2200 a 2050). 
Entre la 1” dvnastie ibabvlonienne, en v. 1900-1750) et la 2' dvnastie (sumerienne, 
env. 2000-1700} qui deviennent ainsi eontemporaines, ce fut bientot une guerre 
interminable qui ne profita qu’a leurs vassaux ou leurs voisins : Elamites au 
Nord qui secouent le joug de Babvlone, Hittites a 1'Ouest qui apparaissent 
alors pour la premiere lois dans l’bistoire, Kassites dans les montagnes du 
Nord-Ouest; c'est a la tete de ces Kassites que Ulam-Buriasb, son frere Biti- 
liash et son neveuAgum renverserent a la fois Samsu-ditana a Babvlone et le 
tumerien Ea-g.imil « roi du Pays de la Mer » et devinrent les premiers rois 
de la -> e dvnastie (17(30-1200). — M. King a fait paraitre en meme temps, 
en deux volumes, ces textes traduits et commentes ( Chronicles concerning early 
Babylonian Kings, 1907, dans Luzac’s Series of Studies in Eastern History; 
cf. le c.-r. de Winckler, Orientalische Litt.-Zeitung, 1907, p. 574 et F. Thu- 
reau-Dangm, Journal des Savants, avril 1908). 

A. J. Reixach. 

J. de Saist-\ fxa.m. Dodecaedres perles en bronze crenx ajoure de l’epoque 

gallo-romaine. Severs. Mazerou, 1907. ln-S°, 56 p., avec nombreuses figures. 

On connait les objets mysterieux designes, faute de mieux, sous ce nom 
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geometrique de dodecaedres perles : 12 faces pentagonales egales entre elles et 
symetriques deux a deux, dont le centre est perce d’un trou circulaire entourd le 
plus souvent de lignes concentriques et de petits ronds egalement perfores, cha- 
cun des 20 angles etant couronne par un bouton plein, fondu dans le meme 
bronze que l’ensemble. Les minutieuses recherches de M. de Saint-Venant out 
porte sur 41 exemplaires (21 en France, 6 dans la Suisse occidentale, 6 dans 
l’Allemagne rhenane, 1 a Carnuntum, 3 en Hollande, 4 dans l’Angleterre meri- 
dionale; ajoutez l’exemplaire du castrum de Feldberg, Obergerm. Limes, XXV, 
p. 23), pesant de 35 a 350 gr. pour une hauteur moyenne de 40 a 85 mm. ; 
la plupart ont ete trouves dans des camps ou dans d'autres ruines de l’epoque 
romaine qui descendent jusqu’au iv e siecle. L’etat-civil de cbacun d eux une 
fois dresse, l'auteur a passe en revue les differentes opinions emises sur la 
destination de ces objets. llserallie a celle quiy voit un instrument dejeu. une 
espece de bilboquet dont il a essave, apres le commandant Esperandieu, 
d’expliquer le maniement, Mais la delicatesse meme de 1 objet et lornementa- 
tion recherchee de ses faces, que les boutons des angles empechent de toucher 
lorsqu’il est pose a plat, inclineraient plutdt a le faire considerer, avec Mil. Rie- 
gel et Erman, comrae un calibre a raesurer qui pourrait se comparer a celui dont 
se servent les bijoutiers. Quoiqu'il en soit decelte destination des dodecaedres, 
le travail que M. de St. V. leur a consacre peut passer pour un rnodele du 
genre et I’on doit souhaiter ciu’il y donne un pendant en traitant cette question 
non moms compliquee des soi-disant tendeurs d arc dont sa collection contient 
de beaux exemplaires. 

A. J. K. 

Cuk. IIcelsen. La Pianta di Roma dell’ Anonimo Einsidlense. Rome, Loescher, 
1907. In-4°, 48 p. avec o planches et 8 figures. — La Roma Antica di 
Ciriaco d’AnCona. Rome, Loescher, 1907. Iu-4°, 71 p., avec 18 planches et 
30 figures. 

Dans la Topoyvaphie dee Sladt Rom im Alter thum, que M. Huelsen a si 
brillamment achevee, 11. Jordan avait lait une large place a I’i.istoire des 
sources speciales de la topographic romaine. Toute detaillee que soit cette 
partie de son oeuvre, elle n'aurait pas moins besoin d’etre refondue que la 
topugraphie meme. Les deux recents memoires de M. Iluelsen n en apportent 
pas seulement une nouvelle preuve; ils permettent d’esperer que le secretaire de 
l’lnstitut allemand songe a nous donner cette reedition. 

I. Jordan, puis Lanciani, dans une dissertation inseree an t. I des Monu- 
mentidei Lincei, ontpublid et comment,- un itineiaire de Rome conserve par 
un ms. du vi e s. du monastere suissc d’Einsiedeln. En donnant pour la pre- 
miere fois une reproduction photographique des hull feuillets de ce texte, 
M. H. n’apas pretendu en refaire le commentaire; il s’est propos-- seulement de 
rechercher la nature exacte de cet anonymum Eimidleme. De la comparaison 
d’un fragment d’ltineraire compris dans une Sylloge d inscriptions romaines quf 
precede °Y anonymum et qui permet d’en placer la redaction au monastere de 
Reichenau, il resulte que Wmonymum n’est pas un itineraire original, repro- 
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duisant les legendes d’un plan de Rome au xm e s., mais ] 'epitome, souven 
tronque et confus, d’un veritable itineraire, qui indiquait, en outre du nom des 
monuments, leurs prineipales curiositds. Cet itineraire original etait annexe a 
un plan que M. H. a cherche a reeonstituer sur une plancbe qui imite a 
s’y meprendre les mappemondes de l’epoque. 11 n’y avait pas la que jeu 
d’erudit, puisque ce plan de Rome serait le seul qui viendrait se placer entre 
le plan constantinien (derive des plans graves plusieurs fois depuis Auguste 
jusqu’aux Severes sur des carres de marbre ou le midi est au haut et ou la 
Via Appia-Flaminia forme cardo), et les plans elliptiques du xni' s., comme 
celui que AI. H. extrait pour la premiere fois d’une mappemonde de la Biblio- 
theque ile Hanovre, ou la partie superieure est dirigee vers l’Orient. Le plan 
suivi par l’original de 1’itineraire d’Einsiedeln serait oriente de meme ; mais, 
etant circulaire, la Via Lateranensis (de Saint-Pierre au Latran) le diviserait 
longitudinalement en deux moities egales, 1’ umbilicus marquant le centre de ce 
cercle. 

II. Les bistoriens de Rome ont maintes fois deplore la perte des dessins et 
descriptions que Cyriaque d’Ancone aurait faits, incredibili diligentia sua a en 
croire ses amis, pendant ses sejours a Rome, en 1425, en 1441, vers 1450 
surtout. C’est une partie au moins de ces esquisses que M. H. croit avoir 
retrouvee dans 18 dessins a la plume qui font partie d'un ms. que son auteur, 
le medecin Jean Marcanova de Padoue, dedia en 1465 a Malatesta Novello, 
seigneur de Cesena. Ce prince etant mort avant la remise de l’ouvrage, il ,fut 
donne par Marcanova aux chanoines de Saint-Jean de Padoue; c’est de leur 
librairie qu it a Gni par arriver en 1803 a la Bibliotheque Palatine de Modene 
(XI, G. 2), ou Mommsen, Henzen, de Rossi et bien d’autres en ont examine 
la partie epigraphique, mais sans jamais prendre en consideration les des- 
sins de Rome. Cependant, une rapide comparaison suffit a montrer quecesdessins 
sont du meme style que ceux qui accompagnent les inscriptions. Or, que ces 
inscriptions derivent du recueil de Cyriaque, c'est ce que Mommsen a 
prouve pour Verone, Ziebarth pour Ravenne, Bormann pour Ariminum, etc.; 
non seuiement les dessins rappellent ceux que Cyriaque a laisses pour la 
Grece, mais on y retrouve la meme ignorance des lois de l’architecture, le 
meme gout pour les details pittoresques, le meme style dans les legendes, plus 
ou moins authentiques, dont les monuments sont charges; enfin, Ton peut 
prouver que l’auteur des dessins a travaille a Rome entre 1447 et 1453, ce 
qui est bien le cas pour Cyriaque. De tous ces indices, s’ll resulte qu’on se. 
trouve bien en presence de copies des esquisses romaines de l’epigraphiste 
d’AncGne, il faut reconnaitre qu’elles sont bien loin de repondre aux esperances 
qu’on avait conques. Ce qu’elles perdent ainsi en valeur inconographique, elles 
le gagnent, d’ailleurs, en interet artistique et il v aura lieu desormais d’en tenir 
compte dans 1’etude des architectures pseudo-classiques dont les Mantegna, 
les Ghirlandajo, les Gozzoli encadrent leurs tableaux. 


A. J. Reinach. 
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G. .Macdohalb et Alex. Park. The Roman Forts on the Bar Hill. Glasgow, Macle- 
hose, 1906. In-8°, xn-150 p., 4 pi. et 54 figures. 

Cette colline c!u Dumbartonshire a porte l'un des praesidia eleves en 81 par 
Agricola entre le Forth et la Clyde. Le fortin, qui occupe a peine une acre 
(exactement 191 X 160 pieds), bientOt abandonne, a ete retabli a l'epoque anto- 
nine pour surveiller le grand rempart dont il n’etait separe que par la route mi- 
litaire ; couvrant alors trois acres, protege par un mur, un vallum et un double 
fosse en V, il a ete occupe jusque vers 185, epoque ou les troupes romaines 
evacuerent l’Ecosse. A Bar Hill, elles laisserent derriere elles deux inscriptions, 
dont l’une mentionne la Ire eohorte Baetasia, 1’autre est une dedicace a Anto- 
nin de cette meme eohorte; des chapiteaux curieux provenant du praetorium-, 
une roue de chariot celtique intacte, avecsesonze jantes de bois, des chaussures 
et force deniers fourres, apparemment votifs; quelques statuettes prophylac- 
tiques et une collection encore inexpliquee d’instruments en corne de cerf sem- 
blables a ceux qu'on a trouves a Carnuntum. 

A. J. R. 

Th. A. Abele. Der Senat unter Augustus. Paderborn, Schoningh, 

1907. In-8°, vui-79 p. 

Dans le 7° congres des historiens allemands a Heidelberg (avril 1903), la 
question du role du Senat sous Auguste a ete particulierement discutee. 
Contre l’opinion traditionnelle (soutenue par K. J. Neumann et C. Fabricius), 
Ed. Meyer ( Historische Zeitschr., 1903, p. 385), a cherche a etablir qu’Auguste, 
loin de reduire a de simples apparences l’autorite du Senat, avait essaye de lui 
rendre une situation conforme a 1‘ancienne constitution republicaine. Cette re- 
prise de la these de la dyarchie, d<5ja combattue par Gardthausen (Augustus, 1,3, 
p.1334), Kornemann ( Klio , 1905, p. 331), Arnold ( Studies in roman Imperalism, 
1906), semble definitivement condamnee par le minutieux travail de M. Abele. 
Apres avoir reuni, dans une l ce partie, tous les textes relatifs a 1’activite du 
Senat a partirde 36 (a l’exception des actes purement honorifiques ou religieux), 
ilmontre comment Auguste a cherche a restreindre les attributions de ce corps, 
non tant par des atteintes directes a son organisation anterieure, que par la 
reduction du nombre des senateurs et de leurs competences et, surlout, par la 
concentration, dans toutes les branches de I’administration, du pouvoir supe- 
rieur entre les mains du princeps et de ses agents directs. 

A. J. R. 

Otto Hirschfelu. Die rdmischen Meilensteine, 1907, gr. in-8, 38 p. 

(Extrait des Silzungsbericlde de l'Academie de Berlin.) 

La publication des miliiaires de la Gaule dans le t. XIII du Corpus (250 pour 
la Narbonnaise et 200 pour les trois pwinces sur plus de 4.000 connus; a 
fourni a M. H. l’occasion de jeter un coup d’oeil d'ensemble sur cette question 
trop peu etudiee. Si le plus ancien milliaire connu provient de la Via Appia et 
date d’environ 250, si la Via vEmilia en montre un de 187, la Via Postumia un 
autre de 148, la Via Popillia un quatrieme de 132, ce n’est qu’a C. Gracchus 
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que paratt dup la transformation de cet usage en regie, appliquee comme telle, 
|>pu apres sa mort, a la Via Domitia en Narbonnaise*. II n’en faut pas moins 
attendre qu’Auguste se soit fait donner, en 20, la cum viarum, qui restera 
desormais un privilege imperial, pour voir partout ies bornes se repandre le 
long des routes. Au reste, M. H. a peut-etre exagere quelque peu Taction 
exercee par les empereurs; en tout cas, en Asie-Mineure et en Egypte, il 
est certain que les monarchies hellenistiques leur avaient donne l’exemple. 
Le svsteine routier et postal si perfectionne des Perses (voir en dernier 
lieu Rostorvzew, Klio, VI, p. 249; VII, p. 2T5) avail laisse sans doute des 
grandes voies bordees de parasanges ; du moins est-il remarquable que ce soit 
ce terme dont les geographes de l’empire arabo-perse de Bagdad se servent pour 
mesurer les distances et qui, sous sa forme actuelle de farsangsar, designe 
la borne milliaire. Lr-s successeurs d’Alexandre n’eurent probablement qu’a 
traduire en grec ('inscription arameenne ; tel fut sans doute le principal 
ouvrage des bematistes d’Alexandre et des auteurs de Stathmoi Asias — 
routiers d’Asie — Beton, Diognetos, Amyntas, Phllonides, qu’il eut fallu 
tnentionner. A son tour, en 129, M. Aquilius, premier proconsul d’Asie, 
n’eut qua ajouter les chitl'res latins aux nombres grecs s . On ne saurait 
guere admettre, en effet, que la demi-douzaine de milliaires trouves en Asie 
au noni de ce proconsul echelonnent des routes ouvertes par ses legions : 
quatre annees de guerre ne venaient-elles pas d’absorber leur activite 
et n‘est-ee pas seulement cinq ans plus tard que C. Gracchus rendit obli— 
gatoire cette pose des milliaires'? Si, toutefois, le rnille romain (gD.iov), en 
Orient. semble sV'tre substitue completement a la parasange , en Gaule, des 
Trajan, en Germanie. sous Septime-Severe, la leuyu indigene — qui parait en 
Auvertrne des Fepoque du grand roi arverne Luern et dont les arpenteurs 
remains font usage a cote de la jugere comme mesure de superficie, — cette 
lieue de 2222 “*,50 a bientot fait de chasser le m. p. En meme temps la civitas, 
dont le nom. appliqu^ a la Gaule dans son acception greco-latine, y designait 
d'abnrd le territoire appartenant a une tribu, a pris le sens de cite en se res- 
treignant a Fairglom.'ration urbaine qui s’est former autour du vie us ou de 
r.ip/n.l'im, chef-lieu du territoire. et les milliaires pourront porter ; a civ(itate) 
Piii'j-ixruin) Trer(iroru)n), puis, plus simplement, Tret: iris, Arvernis, Gabnlin, 
par une specialisation du nom territorial a la ville principale que sanctionne 
Gon«tantm en utt. — M. H, n'afait qu’effleurer ces importantes questions, mais 


t. I.e serait supposi-r. aver M. Herzog (Gall. Saihon., p. 48), que la Via Domi- 
l<a na ete ouverte que parCu. Domitius, premier proconsul de la Narbonnaise. 
apres sa victoire sur liituit eu 121. Cepeudaut Polybe, mort en 124 et ecrivant 
vers 1.0. pane de la route que les Remains avaient jalounee de huit en huit 
■dades, soil de mille eu mille des Alpes-Maritimes aus Pvrenees-Orientales : la 
route datait done ai ■ ' — J • - 
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d’une main assez ferine pour montrer tout 1'interet que presenterait eetle 
flistoire des grands ehemins tie 1' Empire remain que personne n’a tentee depuis 
Nicolas Bergier (1722) et qu'on s’accordera a reclamer avec lui. 

A. J. Reikach. 

Michele Jatta. Le rappresentanze figurate delle provincie romane. Home, 
Loescher, 1908. ln-8, 86 p., avec 4 planches et 12 By. daus le texte. 

La disposition de ce petit livre est claire, 1’illustration interessante et en 
partie nouvelle (stirie des medaillons en mosaique representant des provinces, 
au Musee de Berlin.) L’information derive surtout des deux memoires de 
MM. Bienkowski (De simulacris barbararum gentium. Cracovie, 1900) et 
H. Lucas (Die Reliefs der Neptunsbasilica, dans le Jahrbuch, 1900, p. 1 et suiv.). 
M. Jatta les a cites dans sa preface; mais il aurait du rappeler aussi, s’il Jes 
avait conuus, le grand article L<ikalpersoni/ikationen de Steuding dans le Lexi- 
kon der Mythologie de Roscher et les ditlerents articles consacres aux pro- 
vinces romaines dans ce savant recueil. Le fait d’avoir ignore ces ecrits, ante- 
rieurs au sien et, a bien des egards, plus complets, enleve moins au merite 
personnel de M. Jatta qu’a l’utilite pratique de son travail. 

S. R. 

G. H. Chase. The Loeb Collection of arretinc Pottery. New- York, 1908 
(en depot chez Hiersemann a Leipzig). Petit in-i», vm-167 p., avec 23 planches. 
— M. James Loeb, de New- York, ayant forme une admirable collection de 
poteries arretines, en a conQe la publication a M. G. H. Chase, qui s’en est 
parfaitement acquitte. Tant que les tresors du musee d'Arezzo resteront incon- 
nus, ou a peu pres, a cause de la paresse et de la jalousie de certains archeo- 
logues, le recueil de MM. Loeb et Chase sera notre source principale pour la 
connaissance d’une importante variete d’oeuvres ct-ramiques, qui nous ont con- 
serve le souvenir des plus beaux produits de la toreutique alexandrine. L’intro- 
duction reunit tous les renseignements desirables sur 1'histoire de la fabrique, les 
potiers, etc. ; le catalogue raisonne est descriptif et explicatif sans vain bavar- 
dage. Les planches sont excellentes; j’aurais pourtant voulu, vu la haute 
importance de certaines scenes, qu’on les reproduisit d’apres des moulages 
developpes a la gelatine, c'est-a-dire en registres horizontaux. Les developpe- 
ments de ce genre sont tres bien fails au Musee de Saint-Germain, ou Ton 
renseignera volontiers ceux qui desireraient appliquer la merne methode. 

S. R. 

F. Nicolardot. Les procedes de redaction des trois premiers Ecangelistes . 
Paris, Fischbacher, 1908. Gr. in-8, xv-315 p. — Une these de doctorat es- 
lettres sur les Synoptiques, c est presque une date dans 1'histoire de la pensee 
frangaise. Qu’aurait-dit Patin, qu’aurait dit Walton? Mais 

Nous vivons sous un maitre ami de la lumiere 
et les questions vinculees ne sont plus des questions tabou a la Sorbonne. — 
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L'autear de ce livre a cru qu’il etait moins interessant de faire l’anatomie des 
Synoptiques que la psychologie de leurs auteurs. II a cherche « comment le der- 
nier redacteur de ohacun des evangiles synoptiques a fait passer la tradition, du 
stade oil ii la rencontrait, au stade ou nous la trouvons ». C’est done « l’equa- 
tion personnelle » des redaeteurs, dissimules sous les noms de Marc, de 
Mathieu et de Luc, que M. Nicolardot a tenth de mettre en lumiere. Taehe nou- 
velle et seduisante, que MM. Vernes et Loisy avaient seulement indiquee. 
M. Nicolardot est entre dans de tres menus details pour mettre en lumiere les 
v precedes redaetionnels » des Evangelistes; il faudrait en faire autant pour 
discuter avec lui. Ce n’est pas le lieu ici, mais je veux signaler Poriginalite de 
sa these et le recommander a l’attention des historiens. 

S. R. 

Universite de Saint- Joseph. Melanges de la Faculti Orientate. T. Ill, 
fasc. 1. Paris, 1908. Gr. in-8 de 480 p.. avec planches et gravures. — Encore 
un beau volume de cette savante publication. L’archeologie classique y notera 
surtout trois memoires : i° Le P. Jalabert, Aelius Slatutus, rjouverneur de 
Phcnicie (vers 293-304), personnage inconnu qu’ont revele deux inscriptions 
grecques; 2° B. Moritz, Excursions dans l' Arable Petrie; 3° Le P. G. de Jer- 
phanion et le P. Jalabert, Inscriptions du Pont, de Cappadoce et de Cilicie. L’une 
d'elles, de Cilicie, mentionne un certain Onesicles, xcu -/.upuoola; t 5); vsa; 
■/.-a laiibwv -o ir-.rp y.x\ >ovmv eyxo>|uaT’.y.fi>v o'jvypajea xa: vopixov vi toT; apioxoi;. 

Cet Onesicles fut « un Menandre de province », en mfime temps que rheteur, 
juriste et autre chose encore. On ne se specialisait pas trop en Cilicie (i« siecle). 

S. R. 


Le Gerant : Ernest Lerocx. 


ANGERS. — INPRIMERIE A. BIRDLV ET C‘«, 4, RCE GAKNIER. 
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MARBRES ANTIQUES 

DES COLLECTIONS DE GENEVE 


Le nouveau Musee d’Art et d'Histoire de Genfeve, dont la 
construction vient d’etre achevee, va recevoir bientot dans ses 
vastes salles les richesses artistiques qui, a l’heure actuelle, 
sont encore dispersees $a et la. Le moment est done bien 
choisi, semble-t-il, pour faire connaftre ces collections qui 
quitteront dans peu de temps les locaux obscurs ou dies sont 
exposees, pour dre installees somptueusement dans leur nou- 
velle demeure. 

Les pages suivantes sont consacrees a l’etude de quelques 
marbres antiques qui meritent d’etre publies, bien qu’aucun ne 
se distingue par des qualites artistiques de premier ordre. 


A. Musee Fol*. — Le vieil hotel de l’ancien resident de France 
a Geneve *renferme, dans ses salles du rez-de-chaussee, la collec- 
tion reunie autrefois par M. Fol. Les sculptures en ont de som- 
mairement decrites, mais avec autant d’erreure que de mots, 
dans le Catalogue descriptif de ce Musee*. Bien que leur origine 
ne soit generalement pas indiquee, il est vraisemblable qu’elles 
proviennent toutes d’ltalie, ou M. Fol forma sa collection. 

I. Hermis bicephale * (fig. 1.) D’un cote, une tete k longue 


1. Le Catalogue de ce Mus6e a et6 publie par M. Fol, Catalogue deecriptif, 
MV, 1874-9. CL Rev. arch., 1875, 1, p. 271 sq.;G«. de* Beaux- Arts, 1875, 1, 
p. 359 sq. 

2. Le Fort, Notice historique sur {hotel du resident de France A Geneve, 
Mtmoires de la SociiU d’histoire de Geneve, 1877, p. I *q. 

3. I, p. 286 sq. 

4. Catal,, n* 1334;f»icole, Meidias et le style fieuri dams la etramique attique, 
p. 127, note 3. 
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barbe frisee, a chevelure disposee autour du front sur trois 
rangees de boucles en forme de coquilles; de 1’autre, une tete 
imberbe, aux cheveux partages par une raie et ramenes sur 
les tempes en deux bandeaux ondules. Une grosse boucle 
sur le pilier, a droite et a gauche de chaque visage. Le nez du 



Fig. i. 

personnage barbu, ainsi qu'une partie du buste, sont restaures. On 
lit sur le pilier, au-dessous de cette tete, le nom de AYKOYPrOC. 
Hauteur 0,47. 

C’est Apollon que represente la tete juvenile, et plusieurs 
repliques repetent ce type du dieu. M. Amelung* et tout recem- 
ment M. Savignoni 3 ont dresse la liste de ces monuments. On 

1. Basi.'t des Praxiteles, p. 57. 

2. Amonia, 1907, p. 41, et note 4 (references). 
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verra, en comparant par exemple la tete de Geneve a celle d’un 
hermes du stade d'Athenes *, qu’il faut ajouter a cette nomen- 
clature 1’hermes du Musee Fol. 

Dans les quatre hermes d’Athenes, comme dans celui de 
Geneve, la tete d’Apollon est unie a une tete barbue. Celle-ci 
reproduit les traits de l’hermes trouve k Pergame, que l’ins- 
cription a permis d’identifier avec 1’Hermes Propylaios d’Alca- 
mene*. C’est une replique assez fidele, qui vient grossir le 
nombre de celles qu’on connait deja 1 2 3 . 

Pour M. Savignoni, la tete d’Apollon, qui se presente plusieurs 
fois unie a celle de l’Hermes d’Alcamene, pourrait aussi etre 
une creation de cet artiste. Mais ce n'est qu’une hypothese 
bien hasardee. 

II n’y a done aucune relation entre les tetes qui surmontent 
le pilier et le nom de Lycurgue qui y est grave. C’est la une de 
ces denominations fantaisistes de l’epoque romaine, dont on 
connait de nombreux exemples. 

2. Torse de jeune y arcon 4 (fig. 2). Les parties manquantes 
sont : la tete, les bras, la jambe droite a partir du milieu de la 
cuisse, la jambe gauche depuis le haut de la cuisse. Le sexe est 
inutile. Marbre de Paros, dont l’epiderme est recouvert d une 
legere croute calcaire. Hauteur : 0,45. 

Le poids du corps reposait sur la jambe droite et la jambe 
gauche etait flechie, attitude qui determine un fort dehanche- 
ment du cote droit, tandis que le haut du torse s inflechit a 


1. Ibid., p. 41, fig. 16. 

2. Sur I’hermes de Pergatne : Ath. Milt., i90^, p. 1*9 sq. (Altmann) ; p. -08 
sq. (Winter); Jahrbuch, 190i, p. 22 sq. (Loeschcke = Amer. Journal of arch., 
1904, p. 473); Arch. Anzeiger, 1904, p. 176; Comptes rendus de I’Acad. des 
Inscript, et B.-L., 1905, 4 mars; S. Pr. Berlin. Akad., 1904, p. 69-71, pi. 
(Conze); Gas. des Beaux- Arts, 1906, I, p. 330, fig.; Munchenersilzungsber., 
1904, III, p. 378; Klein, Gesch. d. gr. Kunst, II, p. 210, 397 ; Jahrbuch, 1908, 
p. 19 (Petersen). 

3. Repliques ; Ath. Mitt., 1904, p. 183 sq. ; Collection WarocquS, 2 e sene, 
1904, n» 142, p. 19-20; Lechat, Sculpture attigue, p. 501, note 1. 

4. Calal., n« 1323. 
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gouche. Ce rythme est celui des oeuvres polycleteennes, celui 
du Doryphore par exemple, et le principe d’alternance des 
mouvements, employe par Polyclete, d’apres lequel Paction et 
le repos sont egalement repartis entre les deux moities du corps, 
permet de eroire que le bras gauche etait legerement plie et 
avarice, tandis que le bras droit, inactif, pendait le long du 

« standbein ». Les deux trous 
que l’on voit de ce cote, sur la 
cuisse droite, servaient peut-etre 
a unir le corps au tronc d’arbre 
de soutien. 

Polycleteen dans son attitude, 
ee torse l’est aussi par la concep- 
tion schematisee qu’il trahit du 
corps hurnain. On y retrouve l’in- 
dication forte deslignes des aines, 
qui s’inflechissent brusquement 
vers la crete iliaque, et la proe- 
minence des muscles qui s'y atta- 
chent, le pubis en relief legere- 
ment incurve, details caracteris- 
tiques de Part de Polyclete, puis 
ce travail de la poitrine, par 
grands plans presque geometri- 
ques, sobre et vigoureux. 

C ost done parmi les oeuvres attributes a Polyclete qu’il faut 
chercher l analogue de cette sculpture. L’absence de poils au 
pubis denote la grande jeunesse de ce corps. Ce detail, ainsi 
que Pattitude, permet de rapprocher le torse de Geneve de 
1 epliebe de Dresde’, dont il paralt etre une replique*. 

Les caracteres du syle polycleteen se montrent encore dans 

1. Furtwaengler, Masterpieces, p. 265 sq., pi. XII; Mahler, Polyklet, p. 55 
sq.; Klein, Gesch. d. gr . Kunst, II, p. 150 sq. 

2. Les repliques sont gnumerees par Furlwaengier, op. 1., p. 266, et Mabler, 
l. c. 




MARBRES ANTIQUES DES COLLECTIONS DE GENEVE 157 

une statuette en bronze du Musee Fol 1 2 3 4 (fig. 3). Ce n’est plus 
un jeune gargon qui est represente, mais un ephebe, dont l’atti- 
tude reproduit celle du Doryphore. Le casque corinthien qui le 
coiffe fait songer a Ares, et l’on peut restituer dans la main 
gauche la lance. Une statuette analogue du British Museum est 
rapprochee par Furtwaengler de celle de Geneve’, mais dans 
cette derniere, l’arrangement des cheveux, divises sur le front 
par une raie, est plus conforme au modele 
polycleteen. 

3. Tete d' Hermes' (fig. 4-5). Le messa- 
ger des dieux porte de petites ailes sur la 
tete, que recouvre une chevelure courte, 
traitee par petites meches en desordre, 
larges et fouillees. Le nezetle cou sont res- 
taures. Marbre de Paros. Hauteur : 0 m ,31. 

Le plus ancien exemple d'Hermes avec 
des ailerons sur la tSte remonte a l’epoque 
de la guerre du Peloponnese \ On possede 
plusieurs tetes d'Hermes munies d’ailes, 
qui semblent deriver d’un original poly- 
cleteen 5 6 . Mais ici, ce nesont pas les carac- 
teres du style de Polyclete que Ton recon- 
nait. C’est de Part de Phidias que s’inspire 
cette tete. Qu’on la compare a la tete La- 3 

horde •, qui estle point de depart de toute 

1. Catal., n° 1275. Cette statuette est mentionnee par Furtwaengler, op. 1. , 
p. 230, note 5. Provenance : Ostie. Hauteur 0,17. Les pieds manquent. La 
base, incrustee de palmettes d’argent, est antique. 

2. Furtwaengler, l. c. 

3. Catal.; n“ 1328. 

4. Furtwaengler-Reicbhold, Griech. Vasenmalerei, pi. 20; cf. Reinacb, Recueil 
de tetes, p. 48, note 1. 

5. Furtwaengler, Masterpieces, p. 290, note 5; Mahler, Poly Met, p. 59, fig. 
14; Reinach op. p. 47 pi. 59. 

6. Gas. des Beaux-Arts, 1902, I, p. 453, 8g. ; Reinach, op. 1 ., p. 63, pi. 77; 
Sauer, Der Weber-Labord'sche Kopf und dis Giebelgruppen des Parthenon, 
1905. 
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recherche sur le style de Phidias, et on y retrouvera tous les 
details caracteristiques qu’a releves si minutieusement M. Rei- 
nach'. 

Cesont les memes yeux, a la cavite peu profonde, oil la 
distance entre la paupiere superieure et Parcade sourciliere est 
tres petite, oil les paupieres sont fortes et forment commedes 
hourrelets sensiblement egaux, oil la superieure deborde la 



Fig. 4. 


Fig. 5. 


glande lacrymale, tandis que la saillie de l’inferieure, du raeme 
cote, n arrive qu en dega de cette glande. C' est la meme bouche, 
oil la levre inferieure est plus forte que la levre superieure, et 
dont les coins ne sont pas releves. Ce sont les formes du visage 
phidiaque, de ce visage a l’ovale regulier, ou ni le front, ni le 
menton ne proeniinent, mais ou tout est fondu harmonieuse- 


1. Gaz. des Beaux- Arts, 1902, I, p. 452 sq. 
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ment*. La eomparaison avec la tete Laborde et les tetes du 
Parthenon, par exemple avec celle du Dionysos de la frise*. 
peut se poursuivre de profll. Enfin, ce n’est pas la chevelure 



Fig. 6. 


en meches courtes, collees au cnine, qu’affectionne Polyclete ; 
ce sont des meches emmelees, aflectant la forme de S, et sans 

1. Sur le visage phidiaque, Furtvvaengler, Ueisterwerke, p. 29 sq.: Jamot, 
Monuments grecs, XX I-XXH, p. 54. 

2. Gas. des Beaux-Arts, 1902, 1, p. 455, fig. 
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aucune tendance a la symetrie, telles qu’on les voit dans les 
tetes du Parthenon. M. Reinach a fait observer que la ou ce 
caractere se rencontre, on peut etre certain que l’influence 
d’un modele de Phidias s’est exercee. 

Ainsi, tout ramene notre pensee au cycle artistique de Phidias 




4 


Fig. 7. 

et de ses eleves. Mais est-ce une copie fidele d’un original perdu, 
ou bien le copiste a-t-il transforme en Hermes, par l’adjonction 
d ailes, un autre type statuaire? C’est ce que nous ne saurions 
dire, sans entrer dans le domaine sterile des hypotheses pure- 
ment conjecturales. 

4. Apollon Sauroc tone 1 (fig. 6). La partie superieure du corps, 
ainsi que le haut du tronc d’arbre, sont restaures en pl&tre 

t. C4W., n° 4316. Cette statue est mentionnee: Gas. des Beaux- Arts, 1875, 
I, p. 3 ib; Wiener Jahreshefte, 1898, Beiblatt, p. 144; Collignon, Sculpture 
greeque, 11, p. 285, note 2. ’ 6 ’ e 
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d’apres l’exemplaire du Vatican. La partie inferieure, avee la 
plinthe, est antique. Provenance : Rome, via de’ Serpenti, dans 
les fondations d’une maison. Hauteur : l m ,51. 

Les repliques du Sauroctone sont enumerees par M. Klein *, 
a la liste duquel il faut ajouter la statue de Geneve *. 

5. Torse masculin * (fig. 7). Parties manquantes : latfite, les 
bras, les jambes depuis les aines. Hauteur : 0 m ,59. C’est une 
replique de l’Herakles Farnese. On apercoit encore, sous l'ais- 
selle gauche du torse de Geneve, un fragment de la peau de 
lion qui amortissait le contact de la massue. La main droite, 
qui etaitposee surla cuisse, 
y a laisse des traces. 

La musculature n’est pas 
exageree, comme dans la 
statue de Glykon; elle est 
concue avec sobriete, com- 
me celle de la statuette du 
Louvre, replique de propor- 
tions plus mesurees que le 
colosse Farnese*. 

6. Tete masculine, im- 

1. Praxiteles, p. 108 ; replique 
d’ Avignon, Gonse , Musies de 
France, p. 74. 

2. Une gemme du Mus6e Fol re- 
produit le motif du Sauroctone, et 
doit fitre ajoutee a la liste de 
M. Klein, op. 1., p. HI. Cf. Le 
Musie Fol. Etudes d'art et d’arch., 

II, pi. IX, 6 ; Wiener Jahreshefte, 

l. c. 

3. Catal n« 1325. 

4. Collision, Lysippe, p. 97, 
fig. 19. Les repliques de l’Herakles Farnese sont enumerees par Stephani, 
Ausruhender Herakles, p. 161. Cette liste peut etre augmentee. Mentionnons, 
entre autres, la replique trouvee dans le vaisseau naufrage d'Anticvthfere, Sro- 
ronos, Das Athener Nationalmuseum, 1903, 23, pi. XI, I; cf. Rev. arch., 1904, 
I. p. 191. 




■ t 
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Fig. 8. 
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berbe 1 2 (fig. 8). Cette tete aurait ete trouvee a Rome, et acquise 
des heritiers du sculpteur Tenerani. C’est une replique de la tete 
du fils aine de Laocoon, de celui qui se trouvea la gauche de son 
pere. Mais est-ce une copie antique? Evidemment non, ettout, 
dans le travail du marbre, fait croire que c’est une copie mo- 
derne, executee peut-etre au temps de la Renaissance*. Si Ton 
considereles repliques connues dugroupe de Laocoon 3 4 , qu'elles 
reproduisent le groupe entier, comme le petit groupe de Reggio, 
ou la tete du pere, ou celles des fils, on verra que la plupart sont 
modernes, et que l’authenticite des autres est fort douteuse. La 
tete de Geneve n’est done qu’un numero de plus a ajouter a 
cette famille d’ceuvres suspectes. Le groupe du Vatican, que 
les recherches de ces dernieres anneespermettentde dater d’une 
fa^on certaine, et dont on peut, grace a la decouverte de 
M. Poliak, restaurer exactement le bras droit, ne gagne done 
rien a la connaissance de la tete de Geneve, si estimee de son 
premier possesseur. 

7. Tetede Dionysos' (fig. 9). Les cheveux, divises surle front, 
forment sur les cotes deux bandeaux ondules ; noues par der- 
riere, ils retombent en boucles sur les epaules, et sont couron- 
nes de pampres. Le nez et le buste sont restaures, de meme que 
la bandelette de metal, dont la place et la largeur etaient indi- 
quees par les traces anciennes. Hauteur 0 m ,39. 

II faut rapprocher cette tete de celle qui est conservee au 
Museedu Capitole 5 et a qui l’on a donne autrefois, mais a tort, 
le nom d’Ariane. C’est Dionysos qui est represente, un de ces 

1. Catal., n» 1333. Hauteur 0,36. 

2. Comme la replique de cette mSme tete a Vienne, Jahrbuch, 1906, p. 10, 
Bg- 5. 

3. Rom. Milt., 1898, p. 147 sq.; Jahrbuch, 1891, p. 177 (Forster); 1906, p. 6 
sq. (id.). Sur ia replique douteuse d’Areoberg, cf. en dernier lieu, Comptes rendus 
de l’ Ac. d. Inscr. et B.-L., 1908, p 145. 

4. Catal., n° 1339. 

5. Helbig-Toutain, I, p. 380, n^bH; Brunn-Bruekmann, pi. 383; Reinach, 
R^cueil de tiles, pi. 205, p. 164; Roseher, Lexikon, s. v. Dionysos, p. 1137, 
fig. 15. 
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Dionysos effemines dont le type n’est pas anterieur a Tepoque 
hellenistique. 

La replique de Geneve est de beaucoup inierieure a celle du 



Fig. 9. 

Capitole. Le modele en est plus mou. Dans l’exemplaire du Capi- 
tole, la tete est legerement inclinee et tournee a droite. La tfite 
de Geneve devait avoir primitivement la meme position. 

8. Aphrodite 1 (fig. 10). Cette statue, qui provient de la villa 
d'Hadrien a Tivoli, mesure 0 m ,70 de hauteur. Bien que les bras 
soient brises, et que toute la partie inferieure du corps manque 
1. Catal., n° 1321. 
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h partir des hanches, on reeonnait aisement le motif qu’a repre- 
sente le sculpteur. Les traces lais- 
s6es sur les seins et sur la hanche 
gauche temoignent que le bras 
droit couvrait les seins, et que la 
main gauche cachait le sexe. 

C’est 1'attitude bien connue de la 
Venus pudique, que repetenttant 


jttfr M^. 

/Sr. 





4 


<V 


Fig. 10. 

de sculptures antiques 1 : 
l’Aphrodite du Capitole et 
1’ Aphrodite Medicis, dont 
l’orignal serait peut-etreune 
oeuvre de Lysippe, en sont 
les exemplaires les plus 
connus. 

Flg ' u ‘ La deesse porte, comme 

c est souvent le cas, une haute stephane*. 

9. me d’ Aphrodite' (fig. 11). Hauteur : 0 ra ,42. Le type est 

1. Reinach., Rtpert. de la stal.,l, p. 331 sq. ; II, p. 350 sq.;III, p. 108 sq. 

2. Ibid., II, p. 352, 10 ; 353, 5, 7 ; 355, 7,10, etc. 

3. Catal., n» 1340. 
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celui de 1’ Aphrodite du Capitole et de ses diverses repliques*. La 
chevelure est disposee de meme : partagee sur le front par une 
raie, en deux bandeaux ondules, elle forme une masse epaisse 
relevee sur le sommet de la tete. Cet arrangement est frequent 
dans les tetes de l’&ge posterieur Si Alexandre. La petite boucle 
que detache la chevelure devant l’oreille est aussi un detail qui 
n’apparait pas avant la seconde moitie du iv e siecle*. 

10. Torse de Dionysos 1 2 3 4 5 . Hauteur : 0 m ,56. Le jeune dieu, nu, la 


chevelure flottant et deta- 
chant par devant une bou- 
cle sur chaque epaule, est 
debout, au repos, le poids 
du corps reposant sur la 
jambe gauche, la jambe 
droite flechie et legerement 
portee en avant. Type cou- 
rant de l’epoque greco-ro- 
maine *. 

U.mede Flore' (tig A2). 
Hauteur 0 m ,31. Une cou- 
ronne de fleurs a deux ran- 
gees entoure la tete, dont 
les cheveux, formant sur le 
devant deux bandeaux on- 
dules, sont par derriere ra- 
masses en un epais chi- 
gnon et laissent Hotter sur 
les cotes des boucles. Bien 
que l’art romain n’ait pas 
concu pour Flore un type 



Fig. 12. 


1. Heinach, Recueil de tetes, pi. 186-7. 

2. Ibid., p. 148. 

3. Catal., n° 1324. 

4. Reinach, Rfyert. de la stat., I, p. 376 sq. ; II, p. 112 sq. 

5. Catal., n* 1329, fig. 
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distinct et facilement reconnaissable, et que la couronne de fleurs 
ne suffise souvent pas a distinguer cette deesse d’autres divini- 
ty analogues, on peut conserver a cette tete le nom de Flore 
qui lui est attribue par le catalogue La couronne, l’arrange- 
ment particulier de la ehevelure se retrouvent en effet dans la 
plupart des tetes qui surmontent des statues auxquelles on a 
donne le nom de Flore ou de Pomone 1 2 3 . 



12. Torse mascuHn* (fig. 13). Hau- 
teur 0 m ,83. Parties manquantes : la 
tete, le bras gauche, les jambes au- 
dessous des genoux, la tete et les 
pattes de l’animal. 

Un homme, dont la peau ridee 
trahit la vieillesse, est v6tu d’une 
exomis qui, attachee sur l’epaule 
gauche et laissant l’epaule droite a 
deeouvert, est serree a la ceinture 
par une corde. II tient centre son 
flanc droit un chevreau. Une besace, 
retenue par une courroie qui tra- 
verse obliquement la poitrine, pend 
a sa gauche. On remarquera le rea- 
lisme avec lequel sont rendues les 
rides qui sillonnent ce corps de 
Kig. 13 . vieillard, la maigreur de la poitrine 

decharnee, les veines du bras droit. 
Le travail de la draperie est large et savoureux. C’est un bon 
exemple de la statuaire romaine au temps d’Auguste. 

Ce torse rentre dans la riche serie des sculptures qui emprun- 
tent leurs motifs aux diverses conditions de la vie du peuple, 
et qui represented des bergers, des pecheurs, des paysans. La 


1. Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. Flora; Roscher, Lexikon, s. v. Flora. 

2. Reinaeh, Repert. de la stat., I, p. 151, 216, 217. 

3. Catal., n® 1322; Gaz. des Beaux- Arts, 1875, I, p. 371, fig. 
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liste en a ete dressee en dernier lieu par M. Wace', et peut etre 
encore accrue : la statue de vieille femme portant une cor- 
beille, trouvee recemment a Rome, en est un exemple de plus \ 
Le vieux berger de Geneve peut etre complete par deux autres 
statues qui reproduisent le meme sujet; l’une est a Saint- 





Fig. 14. 


Petersbourg 1 2 3 4 5 6 , Tautre au palais Lazzaioni a Rome 4 . II trouve 
aussi une proche parente dans la vieille paysanne portant un 
agneau, au Palais des Conservateurs 5 . Un torse du Musee archeo- 
logique de Rome *, qui represente une vieille femme portant des 
poussins, ressemble aussi beaucoup a celui de Geneve par la 


1. Annual of the Brit. School at Athens, 1902-3, p. 226 ; 1903-4, p. 103 sq. 

2. Mariani, Bollettino della comm. arch, di Roma, 1907, IV, p. 257 sq. ; 
Notizie degli Scavi, 1907, p. 5267, fig. 45-6; Arch. Anzeig., 1908, p. 147; 
Amer. Journal of arch., 1908, p. 106. 

3. Reioach, Repert. de la stat., I, p. 127, pi. 742, n° 1795 ; Wace, p. 104, 
n» 9. 

4. Einzelaufnohmen, 1171; Wace, l. c. 

6. Wace, l. c., no 3. 

6. Ibid., n° 4, fig. 1. 
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maniere dont est indique le vetement et par la besace sus- 1 2 
pendue au cote gauche. 

On rapporte generalement a 1’art alexandrin 1’origine de 
ces sculptures realistes. M. Wace, qui a etudie en detail cette 
question, ne le croit pas, et les attribue a l’art romain du 
i* r siecle et des sieeles suivants '. 



Fig. 15. 

13. Tele feminine s (fig. 14), decorant un bras de fauteuil en 
marbre ; elle proviendrait du meme trone qu’une tete de la Glyp- 
totheque Ny-Carlsberg, etudiee par M. Arndt, et identique a 
celle-ci. Hauteur : O™,!?. 

1. Annual of the Brit. School, t902-3, p. 226 ; 1903-4, p. 110 sq. 

2. Catal., n* 1370 ; tilypt. Ry-Carlsberg, texte de la pi. 17, p. 25, note addi- 
tionnelle. 
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B. Musee archeologique. 

14. Group e d'un Cenlaure enlevant une nymphe (fig. 15-16). 
Inv. P. 620. Hauteur : 0",19. Provenance : Chypre. Pierre cal- 
caire. On distingue encore des traces de couleur noire sur la 
barbe, sur les souliers de la femme, sur le pilier. 



Fig. 16. 


Un Centaure, aux quatre sabots de cheval, la tete tournee a 
droite, tient entre ses bras, devant lui, une femme qui, debout, 
les pieds sur la meme ligne, la tete droite, releve de chaque 
main sa longue tunique. Le corps du Centaure est soutenu par 
un pilier quadrangulaire'. 

1. Dans uoe statue de cavalier de l’Acropoie (Collignon, Sculpture grecqur, 
I, fig. 180), a laquelle on a rajuste cette aon£e des fragments nouveaux, le 
corps du cheval eft supports de merae en son milieu par une colonne cannelte. 

l\ e SEB1E, T. XII. 12 



170 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


L’art grec, a toutes les epoques. a souvent reproduit ce motif', 
avcc des variantes d’attitudes : la femme peut etre soulevee de 
terre dans les bras du Centaure* etgeneralement se debat contre 
son ravisseur Cependant, sur un fragment de coupe del’Ermi- 
tage', la nympbe, drapee d'une tunique aux fins plis, n’est 
mil lenient elfravee et se retourne avec coquetterie vers le Cen- 
taure qui l’emporte. C’est la meme donnee qu’a representee le 
seulpteur chvpriote auquel est du ce petit groupe : la jeune 
femme ne eherehe nullement a fuir le Centaure qui la earesse 
amoureusement de la main droite et la soutient de son bras 
gauche passe sous son epaule; elle releve, d’un geste qui vou- 
drait etre gracieux, sa robe, et, souriant de l’eternel sourire 
arcliaique, semble toute fiere d’etre l’objet des convoitises de 
l'homme-cheval. 

Celui-ci est conforme au type du Centaure cree par l’art 
arcliaique. Ses quatre pieds sont des sabots de cheval, mais la 
transition entre le corps humain et le corps de l’animal est 
encore maladroite, et 1’on remarque distinctement le profil des 
cuisses humaines, tout comme sur une hydrie de Caere, du 
vi e siecle, aux Centaures de laquelle on peut comparer celui de 
Geneve". Le Centaure a des oreilles de cheval, comme Silene, 
auquel il ressemble par beaucoup de points de sa nature 6 . 

Le style de ce groupe est bien celui de l’art chvpriote du 
vi 1 2 3 4 5 6 ' siecle. La maniere dont sont indiques la barbe et les che- 
veux, les traits meme du visage se retrouvent dans des tetes de 
Centaures en terre cuite trouvees a Chypre’ et dans d’autres 

1. Roscher, Leaikon, s. v. K entauren, p. 1052, 1069. 

2. ibid., p. 1052, fig. 5; Journal of Hellenic Studies, I, p. 130, fig.; Harri- 
son, Prolegomena to the Study of greek religion, p. 383, fig. 120; Furtwaen- 
gl-r, Gemmen, pi. VIII, 5. 

3. Remach, liepert. des vases, I, 40, 241. Cf. les representations plastiques 
du u.ythe des Centaures el des Lapithes. 

4. Ibid., I. 31, n» 15; Micole, J leiiias et le style Jleuri dans la ciramiqm 
ciUi'liie, }>. oS, iig 2. 

5. Hoscber, op. L, 1042, Rg. 2. 

6. Ibid., p. 1052. 

Ohnefalsch-Richter, Kypros, die Bibel undBomer, pi. XLV11, 11, p.391, 
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tetes masculines de meme provenance'. Lesplis de la robe do 
la femme, le collier marque en pointille, le type de la physio- 
nomie, sont ceux des statuettes feminines en pierre tendre de 
Chypre 3 . 

Cet interessant petit monument, dont je ne connais pas 
d’analogue, date sans doute possible du vi c siecle, et je ne sau- 
rais admettre l’opinion de M. Nicole qui, en le publiant 3 , 
l’attribue au v e siecle, sans dire les motifs qui l’incitent a 
placer ce groupe a une date aussi basse ’. 

C. Musee Rath. — Les autres sculptures antiques du Musee Fol 
et du Musee archeologique sont trop mediocres pour meriter 
d’etre mentionnees. Trois marbresdu Musee 
Rath, cites par M. v. Duhn dans YArchaeo/o- 
gischer Anzeiger (1895, p. 54, note 1), ont ete 
recemment reproduits dans une revue gene- 
voise d'art”. Ce sont les suivants : 

15. Torse d’ Aphrodite* (fig. 17) trouve en 
1850a la villa Ludovisi, achetepar Campana, 
puis par M. Duval. M. Nicole, qui en a donne 
une bonne reproduction, le rapproche a tort 
de l’Aphrodite du Capitole. Les bras n'avaient 
pas l’attitude de cette statue, car, s il en avait 
ete ainsi, on en verrait les traces aux seins 
et au sexe. II faut plutot rapprocher le torse 
de Geneve de l’Aphrodite du Vatican; on y 
retrouve meme hanchement, meme flexion 

qo H. On remarquera que le type du Centaure est frequent dans .es tunes 
cuites archalques de Chvpre, ibid., pi. XLVilt, d sq.; CtV, 5, d, 9 ; 
Roscher, p. 1088, n° 10 b. 

1. Ohneialsch-Richter, op. pi. CV, 8. 

2. Ibid., pi. XLVI, 4; LI, 12;CCIX,4; meme indication des yeux, ebauebes, 
ibid., pi. LIV, 2, 3, 4, 7, etc. 

3. Op. cit. p. 59, uote 1, fig. 3. 

4. « Le groupe, dit-il, est du v« siecle a v. J. C. et temoigne d’mfluences 
ioniennes sur un style archaique ». Cela ne signifie nen. 

5. i\os anciens et teurs auvres, 191)8. 

6. Catul. Rath, 1882. p. 87, 1; Anh. Anzeig., 1895, p. 54, note 1; Remacb, 
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du torsi*, ct, au cote gauche, on aperijoit encore les tenons qui 
lixaient lc vase sur lequel la deesse laissaitretomber son dernier 
voile. Marbre de Paros; hauteur, 1,30. Parties manquantes : la 
tete, les hras, les jambes au dessous des genoux. 

10. Torse masculin, provenant de Rome 1 . C’estune exeellente 
replitpie, en marbre de Paros, du Pasquino et du groupe dit 
Mencius et Patrocle de Florence. On sait que, si certains archeo- 
logues attribuent le prototype de ce groupe au iv 9 siecle 2 , 
d'aulres le eroient plus recent 3 . M. Loewy, dans un article paru 
en 1007, a voulu prouver qu'on ne saurait le rapporter a l’art 
du iv' siecle'. Le groupe, qui presente de grandes analogies 
avee le Gaulois Ludovisi, daterait des dernieres annees du 
nr siecle; il proviendrait du meme ensemble decoratif que 
FAmazone RorgheseL 

17. Statue de Trajan 6 , trouvee en 1880 pres dAncone. 
Marbre de Paros. Hauteur 2,10. Les jambes sont restaurees; 
la tete. qui etait brisee, appartient bien a la statue 1 . Le corps, 
nu ii 1 exception d une chlamvde qui couvre 1 epaule gauche 
et l avant-bras, est congu suivant le schema polycleteen. La 
nnin gauche tient le glaive. 

He/ieil d: la slat.. Ill, p. 1 13, t, iVos widens et lean teuvres, 1903, p. 41, 
tig. 13 Irevers). 

1. Cat'll. Hath., 1832. p s9, n» 7; Arch Anzeig ,1. e.\ Reinacli, Repert. de 
la stat., Ill, p. 01, 6; Nos anciens et tears atavres, 1903, p. Vi, fig. 11. Le 
Louvre possede u i moulage de ce lorse. 

2. Ameiung, Loesclike. Cf. Ausonia, 1907, p 77, note 2 (refer.). 

3. Stuinizcka, Loewv. 

4. Ausonia, 1907, p. 77 sq.; cf. Berliner Philol. IVuchenschr., 1903, p. 540. 

5. M. Loewv ratlache au meme cycle artistique la Menade de Dresde, dont 
1 altubjlion a Scopas lui parail hasardee. — MM. Klein (GesiA. der yr. Kunst, 
ill, p. 30i sq.) el Michaelis (Springer-Micliaehs, Hanlbuch, 8 e ed., 1907, 
p. 307) comparenl le Pasquino au Laocoon, el le rattachent a l'ecole de 
R ioJes. — M. Nicoie, en publianl le torse de Geneve, a done lorl de dire que 
les etudes « les plus reeentes » rapprochent de Scopas le Pasquino. 

G. Arch. Anzeig., I e . ; Reinach, Ripert. de la stat., Ill, p. 160, 6; Nu s 
an lens el tears centres, 1908, p. 40, tig. 12. 

i. E. no. i, comme d.t M Nicole, « elrangere au corps ». Et si la tete n’ap- 
partieut pas a ce corps, comment peut-il dire alors que * Trajan est figure 
sous les traits d’un Mars polycleteen » ? 
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Rappelons, en terminant, que des amateurs eclaires ont su 
rassembler a Geneve de precieuses collections d’antiques. Les 
sculptures qui ornent la demeure de M. Duval, a Morillon pres 
dePregny, ont ete decrites par M. v. Duhn dans V Archaeologis- 
cher Anzeiger (1893, p. 49 sq.)'. Celles que possede M. Ed. 
Sarasin, dans sa villa du Grand-Saconnex, sont inedites; profi- 
tant de son aimable autorisation, nous les publierons prochai- 
nement. 

Geneve, oetobre 1908. 

W. Deonna. 

1. Cf. C hr oniques d’ Orient, II, p. 503. La collection Duval a ete recemment 
presentee an grand public par M. Nicole, dans Nos anciens et leurs oeuvres, 
1908, p. 33 sq., avec quelques pages de commentaire, inspirees de l’article de 
M. v. Duhn. Aux indications bibliographiques de ce dernier, on peut ajouter : 
N° 1. Reinach, BOpert. de la slat.. If, 105, 10 ; Ausonia, 1907, p. 65, note 3 ; 
Nos anciens et leurs ceuvres, p. 37, pi. — N° 2. Klein, Praxiteles, p. 364, 
note 3; Reinach, op. 1., Ill, p. 196, 9; Nos anciens et lews ceuvres, p. 34, 
fig. 2, et pi. — N° 3. Reinach, op. II, 602, 7 ; Nos anciens et leurs ceuvres , 
p. 29, fig. 8. — N° 4. Reinach, op. L, II, 406, I ; Nos anciens et leurs ceuvres, 
p. 39, fig. 6. — N° 5. Rev. Univers. Bruxelles, 1900, p. 241 ; Reinach, up. /., 
Ill, p. 134, 7; Nos anciens et leurs oeuvres, p. 40, lig. 9. — N° 6. Reinach, 
op. l„ 111, 127, 1 ; Nos anciens et leurs oeuvres, p. 8, 26, fig. 5. — N. 7. .Vos 
anciens et leurs oeuvres, p. 39, fig. 7. — N. 9. Roscher, Lexikon, s. v. Pan, 
p. 1438, fig. 17; Nos anciens et leurs oeuvns, p. 40, fig. 10. — N° 10. Annual 
of the Brit. School at Athens, III, 1896, p. 168, pi. XII, b ; Nos anciens et leurs 
oeuvres, p. 43, fig. 15. — N® 11. Rev. arch., 1903, If, p. 195. — Statue _d_e 
Cybele, Reinach, op. Ill, 83, 5. 



LES MERCENAIRES 


ET LES 

COLONIES MILITARIES DE PERGAME 


Malgre les etudes de plus en plus nombreuses dont la Grece 
hellenistique est l’objet, Phistoire de ses institutions militaires 
reste encore fort obscure. Les manuels d’Antiquites militaires 
grecques ne s’y arretent guere 1 2 ; les historiens de la periode 
greco-maeedonienne n’en ont esquisse que des tableaux partiels*, 
plus occupes des petits etats de la Grece continentale que des 
grandes monarchies grecques de l’Orient, Lagide, Seleucide ou 
Attalide. A Pergame merae, dont Porganisation a ete recem- 
ment etudiee avec tant de soin parG. Cardinali 3 , 1’histoire de 
l’armee a ete generalement negligee. Pour ces colonies mili- 
taires, dont le developpement est si intimement lie a celui de 
la puissance grecque en Orient, le brillant tableau que G. Radet 
en a trace 1 ne pouvait reserver a celles de Pergame que 


1. Vo;r surtout H. Drovsen, Heerwesen und Kriegfuhrunq der Griechen, dans 
le Lehrbueh de Hermann (Fribourg, 1889) etAd. Bauer, Die GriechischenKriegs- 
alterthiimer dans le Hnn ibuch d I. v. Muiier (2 r ed Munich. 1892). Le l et volume 
de la Gtsehichtf der Knegskunst (Berlin, 1900; 2 e ed , 1908) de H. Deibiuck est 
interessant, particulierement pour la taciique, mais somruaire. 

2. Le dernier d’entre eux, J. Belocb. n’accorde qu’une douzaine de pages a 
I’etat mihtaire des puissances grecques au in' siecle, Grieehische Geschichte. 
Ill, 1 (Berlin 190i). Les huit pages consacrees en 1902 par E. R. Bevan a 
l’armee des Seleueides (The House of Seleucus, II, p. 285-93) ne sont egale- 
ment qu’uno esquisse. 

3. G. Cardinali, II regno di fergamo (Studi di Storia antica fasc. V. Rome, 
1906). 

•4. <i. Radet, De Coloniis a ilacedonibus in Asiam cis Taurum deductii 
Paris, 1892 . 
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quelques pages qui demandent a etre revisees et. eomple- 
tees. Aussi ai-je pense qu'il y avait lieu de reunir et de 
classer pour la premiere fois tous les renseignements epars 
sur Torganisation militaire de Pergame, ce type caracteris- 
tique de la monarchie hellenistique. 

Sans doute, je n’ai pas eu a exploiter l’inepuisable mine des 
documents papyrologiques quipermet d’ecriredeslivresentiers 
sur les armees de l’Egypte ptolemai'que 1 . Pourtant, a cote des 
textes dissemines chez les auteurs, les inscriptions pergame- 
niennes m’ont semblefournir des donneesquinele cedent pasen 
precision a celles des papyrus. Si ces documents epigraphiques 
forment comme le cadre de la presente etude, si l’histoire 
des mercenaires de Pergame est venue se placer tout naturel- 
lement entre les grandes inscriptions qui contiennent la Conven- 
tion d’Eumenes I avec ses Mercenaires revoltes (260) et l’Entree 
des Mercenaires, a la suite du testament d’Attalos III, dans 
la cite de Pergame menacee par la revolte d’Aristonikos (133), 
notre etude n’en est pas moins plus historique que rigoureuse- 
mentepigraphique. C’est que le caractere particulierde 1’archeo- 
logie militaire de Pergame obligeait, sans retracer l'histoire 
des guerres et des conqu^tes des Attalides, a faire rentrer 1’etude 
de l’armee pergamenienne dans l'histoire politique generale 
de ces princes. Entre le recrutement des mercenaires et la 
politique etrangere de Pergame, entre la repartition de ses colo- 
nies et son developpement territorial, les liens ont apparu 
si etroits que, pour faire comprendre les institutions militaires 
qui sont l’objet propre de ce memoire, j’ai du chercher a eluci- 
der plus d un point encore obscur de l'histoire politique et 
diplomatique de Pergame. 

En illustrant par de trop rares monuments figures les docu- 
ments litteraires et epigraphiques ainsi mis en ceuvre, je me suis 


1. Outre les articles et les livres de P. M. Mever et G. Schubart et le 
chao. XXVII de Ytiistoiri des Lngides de A. Boucfte-Leclercq (t. IV, 1907), 
qui les resume et les rectifie, on anuonce la prochaine publication de la these 
de J Lesquier sur L“S Institutions militaires des Ltgides. 
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vu amener a tracer des institutions militaires de Pergame un 
tableau d’ensemble qui a semble comporter les divisions sui- 


vantes : 


I. La Convention d'EuraS- 
nfes I avec ses Mercenaires. 


II. Origine et organisation 
des Mercenaires de Per- 
game. 


III. Les Colonies militaires 
de pergame. 


( I. L’epoque de la Convention et les debuts de la 
J puissance militaire de Pergame. — 260. 

' II. Les clauses de la Convention. 

I I . Caracteres generaux de 1’armee pergamenienne, 
II. Le recrutement des mercenaires dans ses 
rapports avec le developpement de la puissance 
pergamenienne. 

III. Commandement, armement, cantonnement 
des mercenaires. 

I 1 I. La repartition des colonies et l’extension du 
royaume de Pergame. 

II. La cbarte de fondation d’une colonie perga- 
menienne. 

III. L’entrSe des mercenaires dans la cit6 de Per- 
game.a la suite du Testament d’Attalos III. — 
133. 


I 

La Convention d’Eumenes I avec ses Mercenaires. 


I. — L’Epoque de la Convention et les Debuts de la puissance 
militaire de Pergame. 


Void d’abord le texte et la traduction du document essentiel 
par lequel s’ouvre cette histoire* : 

1 Demandes octroyees par Eumenes fils de Philetairos aux soldats de 

PhilStaireia et a ceux d’Attaleia : Pour les grains, les vendre au prix de 
4 dr. le medimne, le vin a 4 dr. le metrete. 

5 Pour i’annee de service, qu’elle soit fixee a dix mois et ne jamais y 

introduire de mois intercalaire. 


1 ’Ac]>.w|xxtx a l-£[*/wp7;<j]ev Eupivv;? <t>iAs?aipc[j toT; | sp.] <b>XeTai- 
pv.xi 5Tpa[-]-(i-xis -as'. tsT; sv AxxxXdxr | Sfrcu v.u.f,v arouvetv tou 
p.£$'.p.vi'j 5px/pjc; -zz<s[x\p]xi;, o’.vsu too [xeTpqTsu xiaaapag. 

5 r-ip -c[o] [| iv.x-jTcO • OTMC av ayr^at Sexa^vs;, epLcsAijxcv 5s | oux 


I. Max Fraenkel, tnschriften von Peryamon (Berlin, 1890), t. I, n. 13; 
W. Dittenberger, Orient is Graeei inscriptions select™ (Leipzig, 1903), t. i’ 
n. 266; Michel, Recueil d’ Inscriptions grecques (Paris, 1900), n. 15. 
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Pour ceux qui ont fait leur temps de service et qui sonl devenus inva- 
lides. qu’ils regoivent la meme indemnity de nGurriture qu’au temps de 
leur activite. 

Pour ce qui est de la tutelle des orphelins, qu’elle incombe au plus 
proche parent ou a celui a qui le dfefunt 1’aura leguee. 

10 Pour les droits flscaux, que soit maintenue l’exoneration concedee 
l’an 44. 

Pour qui est devenu invalide ou qui a regu son cong6, qu’il soit libre 
de s’en aller sans avoir a acquitter de droits, en emportant tout ce qui 
iui appartient. 

Pour I’indemnite de nourriture dont il a ete convenu pour les quatre 
mois, que la somme convenue soit payee et non deduite de l’indem- 
nite totale. 

15 Pour ceux qui ont la couronne de peuplier, qu’ils regoivent le vivre 
a partir du moment ou ils ont requ la couronne. 

Le serment et la convention, Eumenes les fera graver sur quatre steles 
et deposer, une a Pergame dans le sanctuaired’Atbena, uneaGryneion, 
une a Delos, une a Mitvlene dans le sancluaire d’Asklepios. 

20 Serment qu’ont jure Paramonos et les capitaines et les soldats sous 
leurs ordres qui sont cantonnes a Pbiletaireia sous l’lda et Polvlaos et 
les capitaines sous ses ordres et les soldats qui sont cantonnis A Atlaleia 


a'-st. 'l\ip twv tov apt6p.sv octsSovtwv tov xtip'.sv | y.a ; ysvop.ivt.iv arcip- 
ywv ■ o~wc to s'itov'.sv Xap,oavioT; | too Tpsstpyaop.ivsj ypsvso. T-xip 
sppav'.xtcv • oraog 5 v | oi ayy.jTa yivoog Aap.5av«7'.v r, to; av ir.iXhrr,'.. 
10 T-lp TSAtov • || o~wo av f, x-.zkv.x o-apyq; r, ev Tto; TSTapTui; /.a'; tso- 
oapa|xs7Tw; Sts;. ’Eav Tip axspysg r t zapatTrJojvjTa;, as;i[o|0]o> 

xa; aieX-i)? 1 st to sqxy tov xa aoxoo oTxpyovxa. Tf* t; [ i p | x]oo i’itovEou, so 
top.oX6pjsev x? ( ; Texpap/gvoo • ;va ssQ^i [to s | p.] oXc yov y.a'; ar, oTsXsy;- 
15 £lc[0]ii> e’lg to o6tov;ov. Y~zp two Xsu[x;]||vtov • sTtog xa; to v o;tsv 
XaStOff'.v too ypovso, so y.a; tov orisavov. | Tov cpxov 5s y.a’; xf,v sp.oXs- 
y;av x/aypa&aTto s;g trarjXa; X;9;|[va]p xiooapa; xa: ava[9]ixw p.;a;x p.lv 
ip. IlepYapw; iv xto: ~t' | [ AOjqvag := pm;, p.:av 2i iy rpovsuo:, p.:av 
3s iv AVjXtot , p.:av 3s ip. M:Tu|Xr ( vr ( : iv xto: too ’Aoy./.r ( r;oo. 

20 "Opxsg cv wp.0(jsv llapipovo; xa'; s; || r,ysp.ive; xa: o; os’ aoTou; 
crrpaTttoTa; o; ovts? ip. < I , ;XsTa;ps;a; J ttJ: oto tt,v TSr,v xa; IlsXoXass xa; 
cl 09’ aoTov TfjY e i JL ° V£ S * 2 ': or[pi] |T;u)Ta; c: ovts; iv ArraXsEa: xa; 
’Arriva; ;x~apyi£ xa; s; os’ xjJtsv sTg xa; ’OXto'.ysc] x]a; s; os’ 
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et Attinas 1'hipparque et les cavaliers sous ses ordres et Oldichos et les 
Traliens sous ses ordres : 

J’atteste Zeus, G6, Helios, Poseidon, DemSter, Ares, Athena Areia 
25 et la Tauropole et tous les autres dieux et deesses ! C’est de rrton mieux 
que je me reconcilie avec Eumenes fils de Philetairos et je me mon- 
trerai anime des meilleurs sentiments envers lui et envers les siens et je 
ne formprai pas de complot contre Eumenes flls de Philetairos et ne 
porterai pas les armes contre lui et ne 1’abandonnerai pas, mais je eom- 
30 battrai pour lui et pour ses interets a la vie et a la mort. A toute 
demande de service, je repondrai de bonne grace et sans detour, avec tout 
mon zele, dans la mesure de mes forces. Si j’ai connaissance de quelque 
complot dirige contre Eumenes fils de Philetairos ou de toute entreprise 
q m soit nuisible a sa personne ou a ses interets, j’y resisterai dans la 
mesure de mes forces et je denoncerai sur le cbamp, ou aussi vite qu’il 
35 me sera possible, celui qui agit ainsi a Eumenes flls de Philetairos ou 
a celui que je croirai susceptible de lui en faire rapport au plus vite. 
S’ii me confie ou une cite, ou un fort, ou un vaisseau. ou des richesses, 
ou toute autre chose qu’il pourra me remettre. je le defendrai, et je le 
remeltrai, en toute rectitude et equity a Eumenes flls de Philetairos ou 
iO a cel ut auquel il en aura donne commission, du moment que, pour sa 
part, il executera la presente convention. 


xy-.Z't Tpx/.iT; • A:x, Fijv, | "H/.tsv, \lzzz:z<b, AiqjJtYjTpx, 

-■* A [?]■*;, ’AOrprSv ’Aps’xv y.x': ty;v Tx’jsozcasv || 7.[x]> too; xaasj; 0s3u; 
zx[7t]xo y.x: -xzxz ■ 2:xA030.x: xzs too j [3 sa]t:7t:'j zpo; Eupivv; too 
•PC/.izxipzj y.x: e>;:r,Jw xOtw: y.x: | [ts:; ij/.sivsu v.x. soy. iz:o[o]o- 
/.[sojorn E jp.ivr. to>: 'IVastx’ooj suck ozax | [jzcvx]oT:x Or, 730 .x’. !su]s’ 
iyy.xTXA=:’io) Ejpivr,, xaax o.xysoo.x: | Azkp xjutsu y.x: to) v] zpxy;ax- 
3(1 TOD TOD h.li'IZj 1(0 Z MT'Z Y.X'. 0XVx|| [tOU. II X3 A"30.X’. 53 7.X’ IT,') [xjAAlp/ 
yzf.x-1 z’rizM: 7.x; xzpcpxj Yg^TO); [oYtx zxtt,; z:o0up.':jxo, st; Suvx- 
p.;v ctvx; tt,v z\j.r;>. | ’Exv t i t;vx a:s0xvo>;j.xt sz^sYjAcUsvtx E'j’xsvsi 
to); •P’.XsTX’.p; j | f, x/Skz t; zcxstovtx kvxvT’Sv sxsivtot r, zziz zpxy- 
o.xt'.v xjt; ! o, z.y.i-’-zvlM, s; cj cuvxtx’.y sTvx; ttjv ipwjv, y.x: kzxyyz'/M 
3.) t.x 1 1 zxyzl i.x r, <•>: xy z x y.—x [2j]vo);xx; tsv tcoto d t; zszovtx | 
-Ej;j.=yr. t o>: ^’.AiTx: ps o r, sv r> uzo>.x;j.cxvo) tx-/:ttx tsoto>: | spusa- 
v'._sd. A :x3j/.230) ok [7.1 xi, kxv Tt zxoxaxoo) zap’ xotoj, t; zsA:v r, 
7330 z-.z t r, 7 X03 r, /zt-xxzx r, xk'/Jz z x;x 0.3; zxoxoc 0 77;, 7.7; xz:- 
oodw o.pOjG.; | 1 . 7 .x: j c./.x:o )3 E uptevs; tw: <I>:aet[Y:p=u r; ov. xv sots; 
ill r.zzz-.xzzr;.. r.z-.zsnzz !■ _xut 00 tx (Axo/.oyrqj.kvx. O’) ik zxpx 
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Je n’accueillerai de ses adversaires aucune lettre ni ne recevrai aucun 
envove et je n’en deputerai jamais vers eux. Si 1’on vient m’apporter des 
lettres, je les livrerai toutes scellees et j’en trainerai le porteur le plus 
vite que je pourrai devant Eumenes fils de Philetairos; ou bien, devant 
celui que je eroirai susceptible de lui en faire rapport au plus vite, de- 
45 vant lui je les trainerai et les livrerai. Je ne me laisserai pas non plus 
aller a aucune machination perfide contre ce serment par nul artifice et 
sous aucun pretexte. De plus, pour Eumenes fils d’Attalos, je le delie de 
son serment et je delie aussi ceux qui se sont engages avec lui par ser- 
ment des conventions qui ont etc conclues. — Si je demeure fidele a 
50 mon serment et si je reste dans les bonnes graces d’Eumenes fils de 
Philetairos, puisse-je prosperer, moi etles miens! Infidele a mon serment 
et violateur des conventions jurees, que je perisse moi et ma posterite ! 

Serment d’Eumenes : J’atteste Zeus. G£, Helios, Poseidon, Apollon, 
DemSter, Ares, Athena Areia et la Tauropole et tous les autres dieux et 
deesses ! Je me montrerai anime des mt-illeurs sentiments a l'egard de 
Paramonos et des capitaines et de tous les autres mercenaires qui se 
55 trouvent dans la strategic de Philetaireia sous I’Ida, commandes par 
Paramonos, de mdme pour Arkes et les troupes de garnison qui sont 
sous ses ordres; de mSme pour Phildnides et pour les militaires non 
soldes qui se sont lies par le m£me serment, pour eux et pour tous 


twv evavTUov oios Ypapp[a|Tx s]jsi tsssSs'jttjv Tps[Vss;sp Vt svts 
au's; aTSCTSAW zpcz auTO’jfs - ] | sav ts t-.c svsyy.r/. pst, tx ts ''zii:i.xz 
xizIzm a. a test p avier piv a y.x. | tsv svsyy.svTa avyr w ioc av ziyj.zzx :5]u- 
vwp at r.zzz Evpivij tsv < J > ’As|Ta>ps'J, r; r.z'zz] sv av VTSAapsavw zxy.zz' 
45 [al'JTWi epoavisTv, Tpo; to3ts[v] [j aviso) y.al xizlzto. O jse /.x/.zzzyjicjzu) 
Tsepl tsv opxsv tsotsv svQiv | S'jts ziyj/rj. sLv]te Taps'jp£js>. siispsat. 
IlapaAuiu si y.x. Eoplvr; ts[v] | ’Attxas'j tsv sp'/.sj y.x. zzhz ps 0’ ajts 3 
i;j.(j>;j.zv.[zjzxz <rjVTSA£G0£[v]jTtov twv wpsAsyqpivmv. Ejsp/.svvT- psp 
ps; y.x. 4[pp]£vsvT'. sv zrj. | r.p'zz Evpivr, tsv <J>:A£Ta;psj £vvs;a; ej sir, 
50 y.x anio; [xajl tsT; spsi;, || £t s’ ss;spxs;r,v y.x. Tapa?a;vs;p; t: to>v 
( upsAsyr,p£VWV, [s]cwat;g e[tr 4 v] | y.x. xiz'zz y.x. yivsc z'z xt' ipso. 

"Opy.s; Ejpsvsus • ’Opriw A ;x, Ivjv] , | H >.;;v, IIsteisCi, ’At; a Am, 
Aijp^Tsa, 'A sir;, ’A0r,vav ’Apsixv y.x. zrji L TaupsTs]|Asv y.x. zs'jz a/Asu; 
Oesvs r.xr.x- y.x. r.izxz, • cjvsryw Ilapap[svw:j | y.x. zzlz rj'xxzz-. y.x. 
55 tsT? xaas'.c Tst; Ipp’sOs'.;, tsTs sv zrj. zzzxzryjix. jj tjy;: ip *I>:ASTa;ps;at 
zfj. VTS zrj> 'Izrji 3ts Ilapapsvsv zr/)zX]z\j.\y y.a[; | A p/.r.T'. v.x tsTs 
og’ aiiTsv opsupsTs y.x. 'b'./.tnv.sr,'. y.x. zo’.z zc [x.ziziq zz 
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leurs hommes ; rfe meme pour Polvlaos et les capitaines et tout le reste 
ries poliiats eantonnes sous ses ordres a Attaleia, pour tous tant qu ils 
soot, fantassius, cavaliers, Traliens, tant qu’ils feront la guerre a notre 
60 service. Nulle trame ne sera ourdie contre eux ni par moi, ni sur mes 
ordres, et je ne iivrerai a nul adversaire ni eux, ni rien de ce qui peut 
leur appartenir, ni aucun de eeux qui ont ete elus par leur federation, 
par aucune machination et sous aucun pretexte; je ne porterai pas les 
armes contre eux ni... 


TJJTS!; X 2 ; TSt? -CSUTUV xSfft, Xa'l IIsAUAXW. V.2- Tit? | [-tflhy.zv. 
v.x\ -.zX- itAAst? STpaTtwtaig zcXq us’ aurov -accsopivsis | [sv ’AjtTa/.siat 
00 -as; -/.at r.z'CzXz z.t. ixxsuj; -/.a; TpxXsiiv, Iw; av (| [suv r)]ptv ff-paxeuwv- 
~v.. Ka; six sxtSouXsuaw suSs afXXs? 3;’ lp.[ou | s’jQdc, o]u3s rpsSwsw 
ux*vav";&)t ouOsvl ojxs auxsu? o'j~s xut[mv ti | xpayp-axa] xsuxwv, ouol 
T5uc 3xo ~.zXi xstv;3 aipe[0]£vrac spixw t ou[6ivt | ouoe xape]u[p]£ffct 
s„33s]|ji , .5:, cues [sxX]a svavtta [Gjijssp.a: ouss 


D’apres les donnees de ce document, la rebellion parait avoir 
dure quatre mois. Outre les troupes de Philetaireia comman- 
does par Paramonos et celles d’Attaleia commandees par Poly- 
laos, parmi lesquelles figurent les cavaliers d’Attinas et les Tra- 
liens d’Oloichos, elle. a englobe d’autres troupes de garnison 
placees sous les ordres d’Arkes et meme des soldats — ou offi- 
ciers — non mercenaires dont Philonides etait le commandant 
ou, du moins, le plus important. Arkes et Philonides sont dis- 
tingues de Paramonos, Polylaos, Attinas et Oloichos comme 
s’ils n avaient pas, dans la meme mesure au moins, pris part 
a la rebellion. Peut-etre est-ce sur le refus de faire cause 
commune avec les revoltes, oppose par Arkes et Philonides a 
leurs troupes, que celles-ci se sont, d’elles-memes, reunies a la 
federation constitute par leurs camarades insurges pour nom- 
mer dans son sein ces chefs elus 3x3 tsu xstvsu auxquels Eume- 
nes pardonne comme aux autres. Enfin, tous tant qu’ils sont, 
ils se sont lies par serment, tandis qu’etait conclu avec Eumenes 
fils d'Attalos un pacte dont ils le degagent par la presente con- 
vention A quelle epoque placer ces evenements? 
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La plupart des commentateurs dc l’inscription, Fraenkel', 
Niese% Staehelin 5 , Pedroli*, Beloch'% Dittenberger 5 ,P. Gliione’, 
Cardinali", Willrich 9 , s’accordent a la placer apres la bataille de 
Sardes' 0 . Ce serait I’accroissement de territoire obtenupar cette 
victoire qui aurait permis a Eumenes de Pergame de fonder, pour 
la protection de ses nouveaux domaincs, les deux colonies inili- 
taires de 1’Ida et du Lykos dont les troupes se sont insurgees. 

Peut-on preciser les rapports qui existent entre la rebellion 
des mercenaires et la bataille de Sardes? 

Cette bataille n est eonnue que par Strabon. Quand Eumenes 
succeda a son oncle Philetairos, dit le geogruphe dans un texte 
malheureusement obscur, v.t. r L > r^r, Suva x~r,z ;«■/ v.j/./m ywpiwv, 
&7~z v.x\ t zip'. ;j x-/y i ■zjxix/.lii ’ \iv.zyzv ~Z'i — Ci.ij/.z'j" . 

II semble done que ce soit a la suit e d une extension pergame- 
nienne dans la direction de Sardes que la bataille cut lieu et 
que la victoire d'Eumenes resulta en quelque sorte de cette 
extension. Comme Philetairos ne laissa son trone a son neveu 


t. Op. tit., I, p. 14, 151. 

2. Geschichte tier Gritchischen unit Makedoniszhen Stouten (Gotha, 139 j), 
II, p. 155. 

3. Geschichte der Kltinasiatischen Galater (2° ed. 1907, Leipzig), p. 19. 

4. U regno di Pergamo (Turin. 1396), p. 10. 

5. Griechiscfte Geschichte, t. Ill, p. 613. 

6. Op. tit., t. I, p. 433. 

7. / comuni del regno di Pergamo, p. 63 ( Uemorie della reale Accademia di 
Torino, LV, 1905). 

8. 11 regno di Pergamo (Rome, 1906), p. 14. 

9. Art. Eumenes dans le Pauly- Wissowa, VI (1907), p. 1091. 

10. Seuls Ussing, Peryamos, p. 10 et Brinkgreve, be regno pergameno degue 
ejus dynastis usque ad regen Attalum I (Utrecht, 1893), p. 57 placent la 
revolte avant la bataille. mais sans essayer de justifier retie opinion. Par 
contre, Niese, loc. cit., veut faire desceudre l’mscriplion jusqu'a la periode 246- 
41, en s’appuvant sur la remarque faite par Fraenkel (op. cit , p. 13) que 
Tinscription presente des analogies fiappantes avec celle qui se rapporte aux 
colons miiitaires de Magnesie du Sipyle {CIG., 3137). Mais il n'y a rien la 
qui implique synchronisme. 

11. Strabon, XII I, 624. C’est sans doute a cette victoire que se rapporte 
lepigramme pergamenieune (Fraenkel, I, 15) oil une statue d’Eumenes est 
otTerte a Athena Polias, probablement par un de ses capitaines qui dit a la 
deesse : cpiXSr - .; SI u:v, o-j yip iv o'jtu 1 Soupi ve wl v:xr,t... 
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que dans le eourant de 262* et comme, d'autre part, Antiochos I 
mourut entre jnillet 262 et juillet 261 % la date de labataille de 
Sardes se trouve eireonseriteau premier semestrede 261, ou plu- 
tdt, comme on n'entrait guere en campagne avant le printemps, 
aux trois ou quatre derniers mois de ce semestre. II resulte du 
passage de Strabon qu’ Antiochos I assista en personne a sa 
defaile; s'il y avait succombe, il n’est guere douteux que le geo- 
graphe eut fait mention d un fait aussi memorable. Cependant, 
line tradition fait mourir le roi de Syrie de la main dun Galate 3 

1. Rappelons que, pour la dynastie pergaraenienne, le point le mieux deter- 
mine f st la mort d'Attalos I qui eut lieu, au plus lard, en juin-juillet 197 
(Liv., XXXIII, 21: XXXVII, 53 et 57 ; Pol., XVIII, 41,8, Plut., Flam., 6) Or, 
d'apres Strabon (XIII, 623), il av:nt resale 43 ans (en donnant 44 ans Polybe 
et, d’apres iui. Tite-Live, impliquent apparemment qn'il ne mourut qn’au debut 
de I’Ol. 145, 4): Enmenes I, 22 ans, soit juillet 240-juillet 262; Philetairos 
20 ans. soil juillet 262 juillet 282 Si ces vingt ans doivent etre consideres 
comme un chiffre rond, on peut prendre pour point de depart de leur conn- 
put ia bataille de Kouroupedion qui assura findependance de Pergame (ete 281). 
S'il faut les prendre comme un cbillre exact, on daterait l'avenement de Phi- 
letairos de 1'epoque probable de sa revolte, au moment de 1’assassinat d’Aga- 
thokles (ete 282). De toute facon, sa mort doit se placer en 262. Cette date se 
trouve confirmee : 1° par l'inscription de Cvzique en 1’honneur de Philetairos, 
decretee apparemment a la notivelle de sa mort; d’apres la longueur de la 
stele et a en juger par la place occnpee par les 6 premieres annees seules 
conserv' es (280/79 a 275/41, l’inscription devait s'etendre encore sur une 
douzaine d’annees, soit jusqu’en 263/2 Journ. Hell. Studies, 1902, p. 193); 
2° par une autre inscription de Cyzique(C7G., 3060) oil, sous I’hipparchat d’Apol- 
lophanes fils d'Aristandros (son pere est apparemment i’Aiistandros Apollopha- 
nou de ClG., ?656. du debut Hu me s.), S e trouve la liste de ceux qui ont fait 
1 office de kolakretes vot; <l , -./=vx:p£o:; ; or, a Delos, les Philetaireia sont 
mentionnes pour la Ire fois sous l'arcbontat d’Elpines qui parait correspondre 
a i’ann e 262/1 (Homolie, Archives de I'lntendance, p. 58 et 104). Si ces fetes 
commeinoratives ont ete, a Delos et a Cyzique, instituees en souvenir de 
leur bienfaiteur, son deces se placerait done bien dans 1’annee 262. 

2. Eusebe place sa inort dans 1*01 . 129, 4 et les tablettes assyriennes 
donnent le titre royal a Antiochos II des 261. 

3. Les textes qui nous monlrent le cheval d’un rex Antiochos emportant 
dans fabime le meurtrier de son maitre. le Galate Kentauretos, incapable de le 
maltriser (Pline, VII, 42;Solin,45, 11 jzElien. Z)e Nat. An., VI, 44)ontetegene- 
ralement rapportes a Antiochos Hier .x : Drovsen, III. 453 ; Xiese, II, 133; Be- 
loch, H, i. 708; Bevan, I, 203. — Wileken (up. Pauly- Wissowa, I, p. 2454 et 
2k>9) ne craint pas de rapporter les memes textes a la mort des deux princes. Il est 
certain que Hierax mourut en Tbrace a Gallis occisus (Trogue, Prol. 72); mais 
Justin, abreviateur de Trogue Pompee, ne designe comme ses meurtriers que 
des latronts et, racoutant ses aventures en grand detail, il aurait d’autant moins 
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et, sa mort ayant eu lieu avant juillet 261 , il est difficile de ne 
pas rapprocher les deux evenements et de ne pas supposer que 
Kentauretos, le meurtrier d’Anliochos I, appartenait a des 
bandes galates qu Eumenes avait su soudoyer contre le grand 
ennemi'de leur race, comme Ziaelas de Bithynie se servira. a la 
meme epoque, de mercenaires Tolistoagiens pour lutter contre 
son demi-frere sans doute soutenu par le Seleucide. 

Quoi qu il en soit, la guerre ne parait pas s'etre continuee 
sous Antiochos II. On ne voit intervenir Pergame ni dans 
la 2 e guerre de Syrie, ni dans la guerre de succession de 
Bithynie qui durent eclater Pune et l'autre des 238. A quoi 
tenait cette abstention du vainqueur de Sardes ? 11 serait 
bien tentant de l’attribuer aux difficultes interieures que pou- 
vait lui causer la revolte des mercenaires, s'il n’etait probable, 
par notre inscription meme, que celle-ci ne dura que ijuatre 
mois. On peut songer aussi ii une influence exercee par Cvzique 
qui semble avoir ete l’alliee de Rhodes, alors que Rhodes mettait 
son amiral Agathostratos an service d’Antiochos Theos et 
d’Antigonos Gonatas contre Ptolemee Philadelphe. Cyzique et 
Rhodes etaient alors jalouses de Byzance, alliee de l'Egypte, 


neglige 1’histoiredu coursier vengeur d’Antiocbos qu’eile eut pu lui fournir one 
admirable antithese avec la fin de son frere et ennemi Seleukos JI qui meurt, 
iisdem ferme diebus, equo praecipitatus... sic fratres, quasi tt yermanU casibus 
(XXVII, 3). Sans insisier sur la difficulte qu'tl y aurait a. expiiquer comment 
Hierax, s’echappant a peine d’Egypte ou il etait retenu prisonnier, aurait pu 
livrer a des Gaulois une bataille victorieuse ( cum proeiio Gulatas subeyisstt, 
Solin; in proeiio , Pine; £v tf, u i-/r /E len), il faut remarquer que ce detail a 
autant de valeur que toute l’anecdote puisqu’elle parait empruntee a Phylarque 
( FHG ., I, 341) qui ecrivit precisement xi xari xbv ’A y-:oy_ov xbv Ilspyaarivbv 
E-Vsvrj, ce qui ne peut etre que le recit de la courte mais celebre campagne de 
261. Il est vrai que Trogue (Pro/., 26) fait mourir Antiochos I a Antioche; d’ou 
la legemie d’Antiochos I « vieillissant au sein de la felicite » (Plut. De Fort. 
Alex., II, 9 ; Libanios, Or., I, p. 306). Mais, est-il vraisemblable, si notre 
chronologie est exacte, que, battu sous les murs de Sardes, Antiochos I ait eu 
le loisir d’alier mourir a Antioche, et, pour une mort aussi reguliere, une confu- 
sion n’est-elle pas plus probable que pour une mort marquee par l’extraordi- 
naire aventure, rapportee, a peine quarante ans apres 1'exenement, par Phy- 
larque de Naukra’is? Oe n’est pas ce conlemporain qui est capable d’avoir 
confondu la mort d’Antiochos I avec celle d'Aniiochos Hierax tue par des Gaulois 
de Thrace (327) et celle de Seleukos III assassine par un eapitaine Galate (223). 
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ainsi que d’Herakleia, de Tios, de Kios et des autres republiques 
maritimes du Pont que protegeaient les Lagides. On sait que, 
Philadelphe s’efforcant de ressaisir les villes du Pont que Lysi- 
maque avait donnees en apanage a sa femme Arsinoe, reine 
d’Egypte depuis 278, les Lgyptiens finirent par se faire battre a 
Ancyre par le roi de Pont, Ariobarzanes (v. 270). Ce prince 
devait etreen bons rapports avec Philetairos, dont le frere Eume- 
nes lui avait donne en 279 la ville d’Amastris. C’est seulement 
grace a sa victoire, qui parait avoir rejete les figyptiens du Pont, 
par son appui et avec la connivence de Cyzique et de Per- 
game, qu’Antiochos II a pu, comme premier acte de son regne, 
mettre le siege devant Byzance et disputer a l’Egypte la 
cote thrace de la Propontide 1 2 . Peut-etre est-ce pendant 1’eclipse 
que la puissance egyptienne subit alors dans les Cyclades 
qu'Eumenes de Pergame et Agathostratos de Rhodes virent 
leurs statues s’elever a Delos'. 

Qu’Eumenes fut alors 1’allie de Cyzique, cette hypothese est 
d’autant plus plausible que c’est lui qui a du preparer le mariage 
deson cousin et successeur Attalos I avec Apollonis de Cyzique 3 . 
Attalos etait ne, au plus tot en 269, du mariage d’Attalos, le 
troisieme frere de Philetairos, avec Antiochis, fille d’Achaios, 
et, sans doute, cousine d’Antiochos II 1 . Le futur Attalos I n’etait 
pas le seul enfant issu de cette union. On ne peut, du moins, 
que considerer comme son frere l’E'j;jivr 4 ; 5 ’A—iXcu dont les 
mercenaires disent dans leur serment qu'ils le delient t; 0 ipxcj 


1. Sur ces eveoements, Niese, II, p. 135; Beloch, III, 1, p. 613, 695. 

2. Statue d’Agathostratos, CIG . ; II, 2283 c; statue d’Eumenes, Homolle, 
Archives de i Intendance, p. 61 ; statue de Philetairos elevee par Eumeoes, 
CIG., 2273. Dans 1’iuscr. precise CIG., 3656, il s’agit precisement d’une 
ambassade envovee par Cyzique a Rhodes pour obtenir I’adhesion aux Soleriu 
instituees par Cyzique, peut-etre en souvenir des iuttes contre les Galales ou 
1’on connait i’appui prgte par Philetairos a cette republique; on sait que c’est 
sous le miStne titre de Solaria que Jes Etoliens commemoraient a Delphes leur 
victoire sur les Gaulois. 

3. Apolknis avant vecu tres agee, au moins jusqu'en 170, le inariage n’a 
guere pu se laire avant 240 

a. Antiochis a dd naiire entre 290 et 283; cf. Laqueur, Qunestiones Epigr. 
et Papyrol. selectae (Strasbourg, 1904), p. 69. 
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Bien que Niese 2 , pour sauver la reputation de concorde fra- 
ternelle que se firent plus tard les Attalides, ait suppose que cet 
Eumenes, cousin du prince regnant, avait ete fait prisonnier 
par les revoltes et que le serment dont on le deliait etait celui 
qu’il avait du preter comme otage, je pense, avec Fraenkel 3 , 
que, puisqu’il y a eu, outre le serment, traite en bonne forme, 
to^sAsy/jnsva, conventions passees avec les revoltes par si p.s 0’ 
AciTou iv.(o;j.:7.0TEc, bien plutot les complices d'Eumenes que ses 
compagnons de captivite, c’est que nous touchons ici a la 
cause memo de la rebellion des mercenaires. 

Si Philetairos avait adopte, parmi ses neveux, non Eumenes 
Attalou, mais Eumenes Eumenou, c’est apparemment que 1'Eu- 
menes dont ce dernier etait le fils se trouvait le plus age 
des deux freres de Philetairos. Mais celui-ci avait fait un ma- 
nage obscur; on ne sait d’oii venait la Satyra fille de Poseido- 
nios 1 qu’il avait epousee; en tout cas, elle etait loin d’avoir 


1. 'OjjLoXoYia est l’expression qui revient 3 plusieurs reprises pour caracte- 
riser la convention solennelie conelue entre Smvrne et les Mercenaires de 
Magnesie du Sipyle (Or. Gr., 229, 1. 22 sqq.), ainsi que les traites passes 
entre Ptolemaios I, Kassandros et Lysimachos dans la stele de Skepsis (Or. 
Gr., 5, 1. 31 ; 6, 1. 5 et 37); dans l’un et l’autre cas, la convention est suivie, 
comme ici, d’un echange de seiments. 

2. Niese, op. cit., II, 156, sum par Dittenberger (n. 36), Cardinali, op. cit., 
p. 15 et Willrich, ap. Pauly- Wissowa, VI, p. 1105. 

3. hoc. cit. Suivi par Pedroli, p. 11; Bnnkgreve, p. 55; Wilcken, up. 
Pauly-Wissowa, II, 2159; Beloch, III, ir, p. 160. — Holleaux.fien. Et. Grecques, 
1902, p. 308, n. 1, avec Smith et Rustafjaell, Journ. Hell. Studies, 1902, 
p. 195, inclinerait a voir dans l’Eumenes Attalou le frere meme de Phile- 
tairos, le pere d'Eumenes I. Mais quelle apparence y a-t-ii, puisque Phile- 
tairos mouruta 80 ans. que son frere, s'il etait a peu pres du meme age, jouat 
un role encore en 261? Et, s’il etait encore eu age de jouer un role, pourquoi 
n’aurait-il pas succede a son frere comme Attalos II devait succeder a Eume- 
nes II? Je ne crois pas davantage que, suivant i’une des hypotheses proposees 
par M. Holleaux (p. 307), le <POivrjpo; ’AvtiXw des dedicaces de Thespies soit 
un autre frere d’Attalos I. C'est Philetairos l'Ancien dont notre Eumenes 
Attalou etait non le frere, mais ie neveu ( Orientis graeci inscr., 749). 

4 On la connait par I’inscr. precitee de Delos (Homolle, Mission d Dilos, 
1887, p. 23; Archices de l’ lntendance, p. 61). Comme on salt qu'Eumenes, 
lepoux de Satyra, fut maitre d’Amastris, il est possible que sa femme soit nee 
ou a Amastris oa a Tios. Originaire de Tios, 1’un des quatre ports qui eontri- 

IV« SERIE, T. XII. 13 
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I’eclat de la princesse seleucide qui avait donne a son frere Atta- 
los ses deux fds, Attalos et Eumenes Attalou. De ces deux fils, 
comme Eumenes est le seul dont il soit question dans l’inscrip- 
tion des mercenaires, on peut supposer qu’il etait l'aine 1 ; 
comme il n’en sera plus fait mention depuis et comme e’est son 
frere Attalos qui suceeda a leur cousin Eumenes I, on peut 
admettre egalement qu’Eumenes Attalou, abandonne par les 
mercenaires, livre peut-etre par eux, tomba victime du ressen- 
timent de son cousin Eumenes I. 

Sans pretendre ebaucher tout un roman sur de si faibles 
indices, ils suffisent, je crois, a laisser entrevoir que la guerre 
qui mit aux prises Eumenes 1 avec Antiochos I a le meme carac- 
tere que celle qui devait, a la meme epoque, eclater en Bithynie 
apres la mort de Xikomedes I et que celle qui avait trouble ce 
royaume a l’avenement de ce meme Xikomedes. Ce sont autant de 
guerres de succession, autant de tentatives des Seleucides pour 
essayer, sinon de reduire les provinces du X. 0. sous leur domi- 


buerent a la fondation d’Amastris, Eumenes dut recevoir cette ville en garde, 
lorsque, aprJs le meurtre d'Amastris, fondatrice de la ville, Lysimaqnela reprit 
pour la donner bientot en apanage a sa deuxieme femme, Arsinoe. Quand 
Lvsimaque suceomba en 231 a Kouroupedion, Eumenes se trouva sans doute 
a Amastris dans la meme situation quePhiletairos a Pergame. Alors que Hera- 
kleia, comme ancienne capitale d'Amastris, pensait lui acheter la ville ou il com- 
mandait ainsi qu'elle venait de faire a Tios et aKieros, il prefers, « rendu fou de 
colere », dit Memnon (161, donner la ville gratis a Ariobarzanes, fils du roi du 
Pont, en 279. Comme cet Eumenes avait au moins 31 ans en 290 et 60 ans 
en 260, e’est evidemment a tort que Homolie (/oe. cit. ; suivi notamment par 
Babelon-Reinach, Replied des ilonnaies grecque* d' Asie-Hineure, I, p. 134) 
veut 1 identifier avec le successeur de Pbiletairos, erreur de,a commise par 
Droysen (111, 268) qui pla^ait en 266 la cession d'Amastris. 

1. Tandis qu'Attalos I fut mane au plus tot vers 250, son frere Eumenes 
devait 1 etre des avant 261, si 1 on admet qu’il disparut alors, puisqu’il v a tout 
.ieu de considerer comme son fils le E-ipivou IlcCYa'jLi'jp qui olTre aux 

Muses deThespies uneceuvre du sculpteur Kapbisias ( Orieniis graeciinscr., 750), 
Si Ton admet cette hypothese, il faut supposer que la lignee d'Eumenes Atta- 
lou fut, en ra.son de sa revoke, exclue du trone de Pergame au profit de son 
cadet Attalos. 11 est vrai qu’on pourrait faire du Pbiletairos de Thespies un frere 
d Eumenes I ou un fils de ce prince mort avant son pere, double hypothese 
emise par P. Jamot, Bull. Corr. Hell., 1902, p. 155, n. 5, tandis que e’est 
vers 1’hypothese qui voit en Philetairos le fils d’Eumenes Attalou que pen- 
cbent MM. Holleaux et Willrich, loc. cit. 
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nation directe, du moins de mettre a la tete de cellesqni s’etaient 
detachees de l’empire dans la crise de 280 des princes dont ils se 
croyaient surs. Comme ils ont soutenu Zipoites contre son frere 
Nikomedes I et un second Zipoites contre son frere Ziaelas I, ils 
ont du soutenir contre Eumenes I, son cousin, le fils aine de la 
princesse seleueide Antiochis. Du moins est-ce a des intrigues 
de ce genre que semident faire allusion les mentions repetees 
dans la convention : Si j ai connaissance de quelque complot 
dirig e contre Eumenes fils de Philetairos... j'en denoncerai sur 
le champ l' auteur... je n' accueillerai , venant de ses adversaires, 
ni lettres ni envoy e et je n'en enverrai jamais devers eux ; si l' on 
vient d m’apporter des lettres, je les livrerai toutes scellees et fen 
trainerai le porteur... je ne me laisserai aller a aucune machina- 
tion... Toutes ces dispositions n’ont-elles pas l’apparence d’avoir 
ete prises en vue d’empecher le retour d’intrigues semblables 
a celles qui venaient de se produire? 

Si une pareille hypothese explique d’une fagon plus satisfai- 
sante l’origine de la guerre qui eclata a Tavenement d'Eume- 
nes I et le lien qui a pu exister entre cette guerre et la revolte 
des mercenaires, elle n'implique aucunement que la revolte fut 
posterieure ou anterieure a la guerre. En faveur de l’anteriorite 
de la revolte, on pourrait faire valoir l’etendue des concessions 
faites par Eumenes aux revoltes qui s’expliquerait par la pres- 
sion du danger exterieur, l’absence de toute allusion a la vic- 
toire remportee sur les ennemis, le peu de vraisemblance de la 
revolte eclatant apres une pareille victoire, etc. On pourrait 
retorquer, il est vrai, que les mercenaires ont pu etre mecon- 
tents du traitement dont ils auraient ete 1 objet apres la victoire *, 

1. (Test precisement ce qui parait etre arrive a Anliochos Hierax apres la 
victoire remportee sur son frere Seleukos II, grace a ses mercenaires galates. 
Apres son triomphe, on voit ceux-ci se revoHer contre Hierax. Justin, qui ne 
pent comprendre cette revolt?, cherche a 1’expliquer par « 1’espoir de ravager 
plus facilement i'Asie apres v avoir massacre tons les rois ». II ne comprend pas 
davantage ie coutrat qu'Antiochos passe alors avec ses mercenaires, societa- 
temque cum mercenariis suis jungit (XXVII, 2|. II n’v a probahlement pas lieu 
a s'indigner avec l'hist>rien iatin. lin comparant ce passage avec notre inscri- 
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que ces mercenaires memes peuvent etre d’anciens merce- 
naires seleucides passes, avec les places qu’ils occupaient, sous 
la domination du vainqueur de Sardes et prets a favoriser toute 
tentative faite pour lui arracher le fruit de sa victoire. Sans 
s’etendre sur des conjectures aussi faciles a edifier qu’a detruire, 
il faut insister sur le point qui semble le plus important dans la 
question : I’emplaeement et la nature des deux cites oil a eclate 
la revolte des mercenaires. 

Philetaireia sous l’lda ne nous est connue que par cette ins- 
cription et, peut-etre, par une dedicace qui peut appartenir a 
la premiere moitie du n e siecle 1 . II est d’autant plus vraisemblable 
qu elle fut uniquement une colonie militaire; d’importance 
exclusivement strategique, elle disparut des que changerent 
les conditions defensives. En 218 encore on ne trouve que 

ption, on entrevoit que, de part et d’autre, le prince, exalte par sa victoire, aura 
cherche a frustrer ses mercenaires; que ceux-ci, plus surs aussi de leur force, 
auront repondu a ses intrigues par une rebellion devant laquelle le prince se 
sera resigne a souscrire a leurs reclamations par un contrat en bonne forme, 
i. fraenkei, n. 240; Dittenberger, Or. Gr., 336 : Aioyevyi; ’EmxXsov;, | xa- 

xxaxz<)v.; zpb; t?,i exiiuXeix; xai o-jXxxt/. x 5>v ev ■J'O.eva'.peiai t£i/u>v xai irjXtbv | xaV 
x&'i -ept to EOpmiov Up&v, Ta>t 8 t,pm>.. Lescaracteresepigraphiques permettantde 
placer cette inscription dans la 1" moitie du n» s. (le 0 pointe et seul plus 
petit que les autres lettres, le n avec les deux hastes egales, le I d apices 
moderes ; voir C. Paepcke, De Pergamenorum litteralura, Rostock, 1906) . 
Fraenkei la deja montre en reponse a Kaibel, qui pretendait que le fait que la 
dedicace fut consacree au demos et non au basileus impliquait une date poste- 
rieure a 133. Fraenkei repond a cette objection et ajoute « qu’on ne saurait 
admettre qu un peuple dont la mediocre piet6 envers les monuments de son 
passe nous est connue par tant de preuves, ait conserve des egards particuliers 
pour un monument royal aussi eloigne que cet Eumeneion. » A cet argument 
assez faible, - nous avons des preuves du culte dvnastique continuant apres 
la disparition de la royaule (of. Athen. Mitth., 190 i, p. 152, 1. 19, 36, 47 et 
iMd., 1907, p. 26), et notre inscription, d ailleurs, n’implique pas ce culte — il 
aut ajouter surtout qu’il est bien peu vraisemblable que, apres la guerre 
d Aristonikos, les Romains aient permis a Pergame de conserver une citadelle 
a hdetaireia. Ceta serait tellement extraordinaire que, s’il etait prouve que la 

icace est posterieure a 133, je prefererais penser non a Philetaireia sous l’lda, 
mais a la Philetaireia dont il est question dans l'inscr. de Diodoros Herfiidou 
V n^"’ n ' ^ ^ on *- ^'°S en * s Epikleous peut fort bien etre contemporain — 

l> *,-? e ° U ^ au ^ our ff Pergame. G est comme un magistrat pergamenien que 
‘ ' J li0ne V co>™ni del regno di Pergamo, p. Ill) considers Diogenes Epi- 
sous, je prefere voir en lui un ofBcier nomine par le prince pour veiller aux 
fortifications de ia place. 
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trois villes de Troade, Alexandreia Troas, Lampsaque et Ilion, 
qui soient alliees du roi de Pergame. 

Jusque la, l’lda a done pu former la limite N.-E. du royaume. 
La frontiere y fut-elle deja portee par Philetairos? Ce qui ne 
pouvait guere sembler vraisemblable quand on ne connaissait 
Philetairos que par la phrase dedaigneuse de Strabon — « au 
milieu de tous ces bouleversements, notre eunuque sutse mainte- 
nir dans sa place forte, avec une politique toute de promesses 
et de flatteries a Pegard des puissants du jour » ' — parait bien 
autrement plausible aujourd’hui que nous le voyons essayer de 
s’ouvrir un debouche vers les deux mers, faire de Pitane sa 
creanciere ’ et de Cyzique son obligee 1 2 3 4 5 6 7 , combler de generosites les 
temples d’Aigai’, de Delos 5 et de Thespies*, donner a son frere 
Attalos le moyen de faire courir vietorieusement a Olympie’, 
tandis que son autre frere, Eumenes, cede Amastris a Ariobar- 
zanes. Cette cession opportune lui valut sans doute, en face de 
la coalition, suscitee par PEgypte, des grands ports du Pont, 
des Bithyniens et des Galates, l’appui militaire du roi pontique 
et du souverain seleucide : Antiochos 1, a qui il avait envoye en 
grande pompe les cendres de son pere Seleukos, allait jusqu’a 
donner a son frere Attalos la main de sa cousine Antiochis 8 . 
C’est probablement avec l’aide de ce prince que Philetairos par- 


1. Strabon, XIII, 4, 1, p. 623. 

2. Dittenberger, Orientis graeci inscr., 336, 1. 135-6. 

3. Hid., 748. II lui envoiedes grains, des chevaux, au moins50 talents d’argent ; 
il exempte des droits de sortie le betail achete par ses citoyens, offre asilealeurs 
biens et, ce qui implique une certaine puissance militaire, prend a sa charge 
la lyoXaxtj xr,; yeipa ; en 278/7 contre Antigonos et Nikomedes et envoie un 
bAtiment de guerre en 276/5 contre les Galates. 

4. Ibid., 312. L’Apollon de Grvneion regut peut-etre les memes generosites 
que son voisin d’Aigai, ce qui expliquerait le choix fait de son temple pour y 
deposer un des quatre exemplaires du traite. 

5. Voir p. 182, n. 1 ; f 84, n. 2. 

6. Orientis graeci inscr., 310-11. 

7. C’est a cette vicloire que se rapporte Tepigramme conservee sur un 
marbre de Pergame (Fraenkel, n. 10) et celle d’Arkesilas de Pitane conservee 
par Diogene Laerce, III, 6, 30. 

8. Pour Antiochis, voir p. 184 ; pour l’achat et la cremation du corps de 
Seleukos, Appien, Syr., 63. 
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venait a chasser « au dela tie ses frontieres » les Galates qui 
avaient si longtemps razzie son Etat* et a constituer, des 279/8 
ou en 269/8*, larmeeavee laquelleson successeur devait ecraser 
Antiochos I a Sardes. Corame partie essentielle de cette organi- 
sation defensive, ne peut-on attribuer a Philetairos la fonda- 
tion des colonies militaires de Philetaireia et d’Attaleia? 

A eux seuls, les noms de ces deux colonies ne permettent pas 
de conclure. Sans doute, les Attalides, conduits par le meme 
sentiment qui les poussait a laisser a leurs successeurs le soin de 
les diviniser, paraissent avoir evite de donner leur nom a leurs 
fondations. On admet, du moins, que c’est en souvenir de son 
pere qu’Attalos II fonda l'Attaleia de Pamphylie, que c’est en 
l'honneur de ses freres qu’il nommait Eumeneia du Meandre et 
Philadelpheia du Ivogarnis, que c’est par tendresse pour samere 
et pour sa femme qu’il transformait Doidye en Apollonis et 
ajoutait des Stratonikei t a celles qui conservaient la memoire 
de l’epouse d’Antiochos I. Sans examiner ici ce que de pareilles 
traditions peuvent avoir de fonde, il faut remarquer, toutefois, 
que, si I on vent preter a ces colonies une valeur strategique, la 
fondation d’Eumeneia et de Philadelpheia notamment ne se 
comprend bien qu’au temps d’Attalos I : en ce cas, Eumeneia 
devrait son nom a son cousin et predecesseur ou a son frere, 
l’Eumenes Attalou de la convention, et Philadelpheia pourrait 
rappeler le souvenir de ce meme frere qui aurait succombe dans 
la revolte des mercenaires. De meme, si c’est Philetairos qui a 

1. trtrabon, XII, 5, 1, p. 566. Pour Finterpretation de ce texte et de la dedi- 
cace de Delos (Homolie, Monuments greet, 1879, p. 46), yoir A. J. Reinaeb, 
Revue eellique {Documents nomeaux sur les Galates), 1908, p. 10, n. 2, 13, n. 2. 

J’mcline de plus en plus a croire que, parmi les nombreux dynastes qui, 
selon Memnon (18), se seraient allies avec Antiochos dans sa guerre contre 
Antigonos et Nikomedes de Bitbvnie, allie d’Heraldeia du Pont et des Galates, 
Philetairos figurait au premier rang. Ennemi naturel d'Herakieia et de ses pro- 
tecteurs egyptiens qu’ii devait battre a Ancvre (of. p. 184), le dynaste du Pont 
devait pencher aussi vers 1’alliance seleucide. 

2. Voir plus loin p. 210. En admettant, avec Staeh 'lin et Belooh, la date de 
270 environ pour la grande victoire d’Antiochos I sur les Galates et en rappor- 
tant a cette periode les succes remporles sur eux par Philetairos, I’orgdnisalion, 
ou reorganisation, de I'armee pergamenienne parait li6e a ces evenements. 
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baptise Attaleia, il pouvait penser a son frere ou a son pere, qui 
s’appelait probablement Attalos; pour Philetaireia, s’il lui a im- 
pose son propre nom, n'avait-il pas sous les yeux tant d'exemples 
fournis par Alexandre, Antigone, Lysimaque? Bien des siecles 
auparavant, des rois Mysiens ou Lydiens n’avaient-ils pas donne 
leur nom a Teuthrania, a Ardynion, a Adramyttion? N’est-ce 
pas d’un chef desTreres de Trarion que le Lygdamium de Pline 
conserve le souvenir, et Zipoites ne venait-il pas de fonder Zipoi 
tion 1 ? 

Entre ces habitudes, qui sont a la fois celles des anciens 
princes de la region ainsi que celles du conquerant macedonien 
et de ses diadoques, et ce qu’on a suppose etre la tradition atta- 
lide, le peu que l’on sait des deux colonies en question permet- 
il d'opter? De Philetaireia, en dehors de sa position au pied de 
l'Ida, on sait seulement quelle possedait un Eumeneion. II y a 
tout lieude croire que cet edifice etait consacreau premier Eume- 
nes\ S’il faut attendre le regne d’Attalos III pour le voir quali- 
fy deOsj;’, c’est deja sous son propre regne qu’il regoit le surnom 
d’EuepvitT;? 4 , que Kos lui consacre, le i Artamitios, une pompe* 

1. II est tres difficile, en effet, d’admettre que Philetairos ait cree de toutes 
pieces une ville nouvelle, surtout dans une region ou les petites cites a peu 
pres desertes paraissent avoir ete aussi nornbreuses. On pourrait penser a 
Vldale de Pline ou surtout a Ardynion — peut-Stre YArdera de Pline — qu'Arnos- 
sos, roi des Mysiens, aurait fondee au debut du vit' s., au pied de l’Ida, dans la 
plaine de Tbebe que Pline (V, 120) rattache a la Teuthrania, c’ est-a-dire au plus 
ancien royaume tstabli dans la vallee du Caique. On ne sait nen de plus de cette 
place qui a, par consequent, dii disparaitre ou changer de nom. Tout ce que 
M. Radet (La Lydie, p. 175j dit de l’importance qu’elle eut au vn e s. peut s’ap- 
pliquer au jeune etat pergamenien, en remplagant les Cimmeriens embusqu6s 
a Antandros par une garnison seleucide ou des bandes galates, et en placant, 
a la t6te des Lydiens qui disputaient la plaine de Thebe aux Mysiens, le Seleu- 
cide a Sardes au lieu du Mermnade. 

2. Bien que le fait que l’inscription n’est certainement pas anterieure au 
n« s. permelte de penser a Eumenes II (voir pour cette inscr. la note 1, 

p. 188). 

3. Orientis gnieci inscr., 764, 1. 19. 

4. Fraenkel, 18, 1. 35 = Orientis Graeci inscr., 267. 

5. C’est a tort, je crois, que Dittenberger, Sylloge. 619 et Prott, Leges sacrae, 
p 32. cherchem Eumenes If dans Tobjet de cette rovacr, Euulvu. Willrich, ap. 
Paulv-Wissowa, VI , p. 1 091 , suit cooime moi 1’opinion des premiers editeurs Paton 
et Hicks, Inscr. of Cos, 43 b et p. 99. Willrich, eomme Paton-Hicks, se fonde 
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ot Pergame des Eumeneia', jeux annuels avec sacrifices. 11 y 
eut done heroisation, sinon deification. Comme 1’Attaleion 
d’Egine parait bicn avoir ete eleve par et pour Attalos I, l’Atta- 
leion de Pergame par et pour Attalos II, PEumeneion de Milet 
par et pour Eumenes II, celui de Philetaireia peut etre une 
construction d’Eumenes I. Cette construction n’etant aucune- 
ment liee a la fondation meme de la place — puisque rien n’as- 
sure qu’Eumenes y fut adore comme Ktistes ' — on n’en peat 
rien conclure pour la date de celle-ci. Elle sollicite plutot en 
faveur de Philetairos si Ton se rappelle qu’a Magnesie le texte 
d’une semblable convention passee avec (l’autres mercenaires 
doit etre affiche « devant les images des rois » ; si PEumeneion 
avait deja existe a Philetaireia, n’en seraitdl pas question de 
meme dans notre inscription 1 ? 

seulement sur 1’absence du titre royal. J’ajoute que cette absence est dautant 
plus significative que, le26 du mois Artamitios, la meme inscription mentionne 
une itouirr, gaau.sT ’Arra*» et que les fouilles recentes de l’Asklapieion ont 
revele une base de statue portant : Ups ia ’AaxXcraiou, 'Vyieia;, ’Hmova;, 
’AitoiXwvo; Aa/.io-j, AavoO;, BisOiw; Ej^evoj; (Arch. Jahrbuch, 1903, Beibl , 
p. 9 et 197). Ces documents se rapportent evidemment a Attalos I et a 
Eumenes 11. Un dernier argument invoque pour rapporter a Eumenes II avant, 
non apres, son avenement la pompe de Kos s’appuvait sur la mention, dans 
une inscr. contemporaine, d’uu sacrifice 3a , 7tXsi Nt*o(ir,3et (Paton-Hicks, n. 35), 
dans lequel on a propose tour a tour de voir ISikomedes, Epipbane (t49-20), 
Evergete (120-94) ou Philopator (94-74) (cf. Th. Reinach, L'histoire par les 

ilonnaies, p. 175). Mais une inscription recemment decouverte nous a 

apporte une lettre adressee a Eos par le propre fils de Nikomedes I, Ziaelas, ou 
il est expressement question des « relations amicales que mon pere Nikomedes 
a nouees avec votre peuple » (Herzog, Ath. ilitth., 1905, p. 113, 1. 28). Le 

sacrifice peut done s’adresser a Nikomedes I (f v. 260) comme la pompe a 

Eumenes I, son con'emporain. 

1. Fraenkel, 18 = Orientis Graeci inscr., 267. 

2. Ce qu’affirment gratuitement Fraenkel, p. 14 et Brinkgreve, p. 57. Si 
l’Eumeneion se trouvait dans une enceinte consacree, rien n’oblige a croire qu’il 
fut lui-meme un sanctuaire. En tout cas, d’apres le texte cite a la note sui- 
vante, c est le temenos qui aurait porte le nom d’Eumeneion, et non un des 
Upi construits a l’entour. 

3. La question de Philetaireia s’est encore compliquee par ce passage d’un 
des decrets rendus vers 130 en l’honneur de Diodoros Herdidou Pasparos 
(H. Hepding, Athen. .Vitth., 1907, p. 247). L. 40-42 : avElvx; o[s] otuxo-j x[a\ 

Tjc.ac.vo; cv ovoaaiyavTx; AtoScoostov, ev wi xxTaaxE'jairdtrjvat j vabv 

>:[0ovj >.5 *jxo 0, si; ov ivxxs 0r,v»: to xyaAijia. Au joar qai iui a 6te coosacre — le 
8 Apolionios — aura lieu une ex tov Tcputavelov *1; to tsjasvo;, ou pren- 
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Si l’emplacement de Philetaireia est indique dans la conven- 
tion, rien ne vient preciser celui d’Attaleia. On s’est accorde 1 , 
cependant, a y reconnaitre 1”Avc2asi:x dont Stephane de Byzance 
dit : A'jB'Ac, ~pi~sp sv A'fpii’.pz r t ’AXassisx xxAoupivY;'. Des 

inscriptions portant le nom d’Attaleia, trouvees dans le voisi- 
nage de la petite acropole byzantine de Gnrduk-Kaleh, domi- 
nant la rive droite (Nord) du Lykos, ont permis a M. Radet 
d’y fixer, des 1887, le site d’Attaleia 3 . Du haut de celte 

dront part le prvtane, les pretres, les basileti, les gymnasiarques, I’hypogym- 
nasiarque et les ephebes, les paidonomes avec les paides, et qui sera suivie 
de concours entre paides, ephiboi et andres ; enfin, la proclamation (ou I'affi- 
cbage) du decret aura lieu ev -cf, ev $iV]staipe: 3 ’. ayopi. M. Hepding remarque 
qu’une si importante ceremonie se eomprend dilticilement a Philetaireia de l’lda, 
d’autant plus que les autres honneurs decernes a Diodoros paraissent bien 
localises a Pergame. Aussi inelinerait-il a voir dans Philetaireia le nom de la 
vieille ville opposee a la ville neuve; sou agora serait celle de la ville haute. 
Sans doute, on pourrait oomprendre une pareille designation de l’ancienne 
gazophylakie de Philetairos. 11 serait bierr etonnant, cependant, qu'aucun 
texte ne nous l’ait fait connaitre jusqu’a present, suitout le fameux decret 
presque contemporain de 133 ou il n'est question que de ^povpiov et d’ip-/atx 
710 X 1 ;. Quant au prytane, aux pretres et aux fonctionnaires ephebiques, il 
n’est pas necessaire que ce soient ceux de Pergame et, le debut du decret 
manquant, on pourrait supposer que Diodoros etait natif de Philetaireia. Tou- 
tetois, si, a cette date, Philetaireia etait encore une place aussi importante, si 
elle gardait encore sa citadelle intacte — comme on peut le conclure de la dedi- 
cace dtudiee (p. 188, n. 1) — il serait inexplicable qu’aucun geograpbe n’en ait 
conserve le souvenir. Cette raison me parait presque decisive pour voir dans 
la Philetaireia de DiodOros et peut-dtre dans celle de Diogenes une partie de 
la citadelle ou un faubourg fortifie de Pergame. 

1. Ou aurait pu penser aussi a Attea-Attaia, au N. d’Atarnee, s’il etait 
prouve : 1° qu’elle n’appartenait pas a la Piree de Mitylene ; 2° que le nom 
d’ « Attalia » que paraissent lui donner la Table de Peutinger et le Geographe 
de Ravenne n’est pas du a une erreur de copiste. 

2. Les autres textes sont indiques a i’articie Attaleia 1) de Biirchner dans 
Pauly- Wissowa. La ville appartint, a l epoque romaine, au conventus de Per- 
game, a Tepoque byzantine a I’evdche de Sardes. C’est a tort que Biirchner 
pretend que Pline la place soit en Meonie, soit en Eolide. Il se borne a mettre 
les Attalenses dans la pergamena jurisdictio qui s’etend en Mysie (V, 126). 

3. Radet, BCH., XI, 1887, p. 168-175; Radet et Lechat, ibid., 397-401. 
Dans l’appendice de La Lydie, p. 319-22, Radet n’a pas eu de peine a refuter 
Topinion emise par Schuchardt, Athen. ilitth., XIII, 1888, p. 13, qui plaqait 
Attaleia au village de Seldjikli, a une dizaiae de km. aunordde Gurduk-Kaleh, 
opinion qu’ont suivie Fraenkel (op. cif., p. 14) et Ramsay ( liistor . Geogr., 
p. 197). Biirchner, dans l’article cite, et Barclay Head dans son introduction 
au Catalogue of the Greek coins in the British Museum : Lydia, 1901, p. xxxvn, 
incliuent, au contraire, vers ridentification de Radet. 
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acropole, on surveille encore aujourd’hui la route de Brousse a 
Sniyrne qui « en cet endroit traverse un seuil au fond duquel 
coule le Lycus et dont la hauteur de Gurduk-Kaleh surveille 
les deux issues ». Sise a environ 10 km. au N. de Thyateira, 
Attaleia domina « longtemps le defile-frontiere par ou l’Asie 
pergamenienne accedait a l’Asie seleucide 1 ». 

Si Philetaireia surveille bien la pleine de Thebe au sud de 
l’lda et si Attaleia se dresse sur le Lykos en face de Thyateira, 
le developpement ainsi implique pour l’etat pergamenien n’a 
rien de tel qu’on ne puisse ladmettre pour les dernieres annees 
de Philetairos. II faut meme qu’on puisse mener, de Pergame, 
ees deux rayons d’une cinquantaine de kilometres chacun, pour 
comprendre comment, des son avenement, Eumenes, Buvirrvjc 
-&-i v.r/.'/M ywp-wv 8 , put resister victorieusement au souverain 
seleucide. II faut supposer que ce cercle englobait pareillement 

1 Radet, La Lyiie au temps des Mermnades, p. 231. II est possible 6gale- 
ment que le sanctuaire de la M6ter Boreitgne qui s’elevait entre Attaleia et 
Thyateira — on la retrouve sous les especes d’Artemis eur les mommies des 
deux villes — ait donne l:eu a des foires qui en auraient accru I’lmportance. 
Attaleia devait s’etre formee elle-meme autour de quelque vieille chapelle d’un 
dieu local, xou rxxxpio u r^oiv fleoO Aib;, comme le dit encore un decret d’epoque 
imperiale (BC/L, 1887, p. 400). 

2. Strabon, XIII, 4, 2, p. 624. 11 ajoute plus loin que.avant le trade de.Wagnesie, 

rjv xx ~ s p : Ilspyxuov o-j xxoXXx ns/p- xr,; BxXxxxr;? xt|; xax % xov ’EXxtxirjV 

xo>icov xxi xbv ’ASpxjjL-jxrrjvov. La note suivante permeltra de comprendre 
comment Pergame ne possedait pas la totalite du territoire la separant 
de la cdte qui setend d'Elaia a Adramyttion, tnais seulement une serie de pays. 
Quant au texte de Karystios conserve par Athenee, 577 b, sur lequel on a tant 
epilogue (cf. Pedroli, ll regno di Pergamo, p. 4), oil Philetairos est dit tou 

riipvatio'j xxi xr,; Kxtvr,; xxvxi-,; XsTOjilvr,; "/'“P*? (3st<>iXsu<rxvxa, il n’v est 

question ni d'un « pays nouveau » ni du Thrace Diegylis Katvwv patrtXIa 
(Strabon, p. 634) que combaltit Attalos 11. Je soupgonne une erreur pour x5j; 
xoO Kxixou xxeoioj Xzyoaivr;; Myna; d’apres Strabon [ibid.) : ixapappEt 5’ 6 Katxo; 
xb Uspyxpov, Six xob Kxixoxi tieo-ov/ rpoaayoprjojjivr;; oibopa e-joaipovx yrjv oiESjtfbv, 
r/twi S; xi xxi xyv xxixxr.v tf,; M-juix;. On pent supposer aussi, d’apres Stra- 
bon, p. 581 : uxypi Kxixou 7EixxixoO xxi xiiv Kavuv Xsyofixvwv (cf. p. 615 Kxvxi, 
xoX-./v'.qv xiipivov ev xr, Kxvxix), que ce soil le massif de Kane au sud duquel se 
trouve Pitane (que Piine, V, lfi2 cite immediatement avant Canaitis amnis et 
Canae) qui est designs ainsi ; it y a lieu de croire que le port de Kanai qui 
s ouvrait au nord du massif appartenait a Pergame avant la paix de Magnesie, 
puisque c’est ce port que choisit I’amiral Ltvius pour y tirer sa flotte a sec pen- 
dant i'hiver 191/0 |Liv., XXXVI, 45, XXXVII, 8). 
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les deux extremites de la vallee du Caique, les sources, oil Atta- 
los I, a peine monte sur le trone, remportera sa grande vietoire 
sur les Galates', les bouches, oil Pitane, dont Philetairos avait 
deja fait sa creanciere, tombe sous la suzerainete d’Eumenes 2 . 


1. On montrera plus loin que Pergarae v possedait des lors la place lorte de 
Nakrasa, pres de laquelie eut lieu la bataille. 

2. D’apres l’inscr. Mytilenaeorum et Pilanaeorum controversia de finibus 
(Fraenkel, 245; Dittenberger, Or. Gr., 335), une premiere donation des terres 
contestees fut faite a Pitane par rescrit de Seleukos; elle fut confirmee par 
Antiochos I a son avenement rnoyennant une somme totale de 380 talents. 
Philetairos, qui en avanca une partie, fut probablement garant. Quand, par 
l’effet de la vietoire de Sardes, le pouvoir d’Eumenes 1 remplaga dans cette 
region celui d’Antiochos : u>; Eut ilvr,; axpa/.agwv n xpayfaiTa -f,v Xs]Xeuxou 
[exupMuev Ei;]iaToXr|V i:[pb; | IltjTavalou;, iv f.t <tjv tot; SXXo ic £y£y[paxTo xjati Xe[5iv 
d)5s • ouy-/wpoOtiE]v 61 xat t[t,; -/a>! pa; st; xbv as; -/pojvov Tr,v avatJtii<7gf,Tr,Tov xat 

opLoXoyo'J!iE[vr,v x-jpstav tt,v 7tayxT<jxtx]f,v (l. 143-46). Pms, semble-t-il, un conflit 
s’etant eleve a ce sujet entre Pitane et sa voisine Elaia, le souverain de Per- 
game le resolut xxxi] tt,v xptatv xr,v Tot; ’EXxiTxj).; ysvojisvriv -jizi ’Avaoj/ou. Le 
Pergamenien etait done, a cette date, le maitre legitime et inconteste des 
bouches du Caique. De la, ildevait s’etendre jusqu’a la plaine de Thebe, puisque 
les fragments de 1’inscr. attestent qu'Elaia et qu’Attaia furent melees a la que- 
relle et que les territoires contestes s’etendaient depuis Atamee et Attaia — 
e’est au nord d’Attaia que commenqait au temps de Strabon (XIII, 1, 51, p.607) 
la Peraia mitylemenne — , jusqua Astyra, entre Antandros et Adramyttion — 
e’est pres d’Adramyttion que s’arretait cette Peraia (XIII, 1. 49, p. 6051, qui 
comprenait les xfipat de Korvphantis et d'Herakleia(Phne, VI, 122 : Perperene 
civitas Heracleotes tractus Coryphas oppidum), peut-etre aussi le port de Kisthene 
(Pline; Cisthene), abandonne du temps de Strabon. En 190, Antiochos III devaste 
la plaine de Thebe comme si elle appartenait a Pergame, puis, apres un echec 
devant Adramyttion secouru par mer par Eumenes II, Peraeam inde, coloniam 
Mitylenaeorum, expugnavit. Cotton et Corylenus et Aphrodisias et Prene primo 
impetu captae sunt (Liv., XXXVII, 19). Ces places ne doivent pas etre cherchees 
avec Meischke ( Symbulae ad Eumenis II hist., p. 89) inter Adramytteum et 
Thyatiram, mais prfes de la Peree mitylenienne et identifies sans doute a Perpe- 
rene, Korvphantis, Kisthene et a la regio Aphrodisias que Pline cite apres Korv- 
phas. Entre Cotton et Kisthene, la forme K-j-rtivtov que donne Stephanede Byzance 
peut servir de trait d’union. Dans l’interieur de cette region, Strabon cite, pres de 
riep7tipr t 'va xat Tpaptov (lire Perpereni, Trareni dans Pline, V, 126), xil xXX a t 
ToiaOvat xa-otxiat, to toj ’/aXxcij [iixxXXov.La presencede ces minesdecuivre dans 
le Pindasos (le nom d’lda ne s’etendant pas au sud du 0f.gr,; FUStov, e’est a tort 
que Cardinali, op. c it. p. 11, n. 1 et p. 12 place ces domaines presso I’lda) 
a du pousser de tout temps de ce cote les convoitises de Pergame. On sait ore- 
cisAment par Galien (ed. Kuhn, X, VI, p. 800; cf. X, p. 833) que les domaines 
de Perperene et de Pergame etaient contigus — et ce domuine propre de Per- 
game dut etre le meme avant comme apres la rovaute, Quand on se rappelle que, 
a l’epoque de Xenophon, les Gongviides de Pergame possedaient Gambreion 
et Palaigambreion d’une part, Myrina et Gryneion de l’aulre, et que leurs 
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II confirme les donations faites par Antiochos I a cette ville; 
et il pent armer des batiments dans le golfe eleatique, puisque, 
dans la Convention, on prevoit le cas oil des navires seraient 
confies aux mercenaires. 

II y a done tout lieu de croire que, a la mort de Philetairos, 
les territoires dependant de Pergame s’etendaient d'Attaleia du 
Lykos a Philetaireia de I’lda. Antiochos I pensa, semble-t-il, pro- 
filer de la disparition du vieux dynaste avec qui il avait du con- 
clure une alliance de famille. Mais il fut vaincu a Sardes et le 
pretendant qu’il soutenait, le fils de sa cousine Antiochis, fut 
Iivre par les mercenaires qui s’etaient revoltes en sa faveur. En 
meme temps, sans doute, que les mercenaires faisaient leur 
paix avec le vainqueur de Sardes, le fils et successeur du 
vaincu, Antiochos II, reconnaissait a Eumenes I la legitime 
propriety de l’etat constitue par Philetairos. Si les fortes 
murailles de Thyateira l’empechaient de descendre dans la 
vallee du Lykos plus bas qu’Attaleia, le dynaste de Pergame 
etait desormais le suzerain inconteste depuis le versant meri- 
dional de l'lda jusqu’aux bords du golfe Eleatique et les opet 
rhpyajjwjvwv pouvaient etre dresses des lors au Cap Hydra, entre 
Myrina et Kyme*. 

II. — Les Clauses de la Convention. 

Ainsi, la rebellion des mercenaires doit etre tres etroitement 
liee a la guerre avec Antiochos I. C’est dans ces circonstances 
critiques seules qu’on peut comprendre la generosite dont 

allies les Demaratides, tenaient Ilalasarna et Teutbrania, on admettra aise- 
ment qae, lorsque Philetairos regut le commandement de Pergame, l’autorite 
de eeile-ei s’exergait deja dans la vallee du Caique et, au nord, dans le massif du 
Pindasos, peut-etre jusqu’a la plaine de Thebe. Que les meiileurs rapports exis- 
tassent vers 260 entre Pergame et Mitvlene dont les possessions se rencontraient 
dans eette region, e'est ce qu’on peut conclure du depot d’un des exemplaires 
de la Convention a l Asklepieion de Mitylene. 

1. A 2 km. au ij.-E. du cap Hydra (auj. Sitza-Bournou), au lieu dit Ketscbi- 
Agyl, Dem. Baitazzi a releve I’inscr. rupestre : "Opot 1 fispya | que les 

caracteres epigraphiques permettent de rapporter a la seconde moitie du m* s. 
(Bull. Corr. Hell., 1881, p. 284). 
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Eumenes fait preuve. II n’y a aucune restriction au pardon 
general; il n’est meme pas question de pardon. Les meneurs 
ne seront inquietes en aucune facon. I/assurance d’une entiere 
amnistie n’a pas suffi a les apaiser. II a fallu des concessions 
effectives qui sont enumerees en huit articles. Ainsi, par cela 
meme que la convention resulte d’evenements exceptionnels, 
elle nous presente un tableau, jusqu’ici unique, d’un contrat 
avec les mercenaires ou toutes les questions delicates sont 
manifestement reglees en leur faveur. II n'y faut pas chercher 
un contrat complet ou soient traites tout les points qui devaient 
flgurer dans l’engagement passe entre les soudoyes et celui 
qui les prenait a sa solde, mais l’expose des desiderata des mer- 
cenaires sur tous les points oil les interpretations differentes, 
resultant des interets opposes des parties en presence, pouvaient 
susciter des conflits allant jusqu’a la revolte ouverte, le moyen 
supreme des mercenaires de tous les temps pour obtenir ce 
qu’ils estiment etre leur droit. Les pretentions des mercenaires 
paraissent, d’ailleurs, pour certains articles du moins, reposer 
sur une base legale : cet acte de ban 44 qu’ils demandent qu'on 
remette en vigueur en ce qui touche aux impots. On peut en 
conclure que les mercenaires revoltes etaient en partie, depuis 
plus d’une dizaine d’annees, au service de Pergame et qu’une 
maladroite tentative de revenir sur les concessions octrovees 
par Philetairos ou de les eluder avait du contribuer, autant que 
les intrigues d’Eumenes Attalou, a les pousser a la revolte. C'est 
a ces griefs que la nouvelle convention cherche a mettre fin. 

§ 1 . Pour les grains 1 : les vendre au prix de 4 dr. le medimne 
(52 /. i/2), le vin a 4 dr. le metrete (39 L 39). 

L’Etat parait done s’etre reserve le monopole de la fourniture 

t. II est preferable de rend re cri-coo par ce terrne plus general qui, surtout a 
l’epoque hellenistique. englobe avec le froment, les autres cereales, 

notamraent 1’orge, xp-.ftr,, et le sorgho, oXvpx, dont le prix est generalement moitie 
moindre que celui du froment. Aussi est-il vraisemblabie que, dans la fixation 
du prix, c'est surtout le froment qu’on a en vue: sans quoi, ce prix serait plus 
un maximum qu’un minimum. Dans la donation de Philetairos a Cyzique on 
voit distinguer i’envoi de ituptov p.c3i|xvo-j; et de xp'.8i>v jie6. (Or. gr., 748). 
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aux mercenaires des vivresessentiels. C’est a ses entrepots qu’il 
leur fallait s’adresser et c’etait sans doute la un des principaux 
debouches des produits des domaines royaux 1 * 3 4 . Aussi laroyaute 
devait-elle tendre a grossir cette source de revenus en renche- 
rissant sur le prix des denrees. C’est a cet abus que veulent 
mettre terme les mercenaires en exigeant l’etablissement d’un 
prix fixe. 

Dans ces conditions, ce prix doit representer la valeur 
minima du vin et du froment a Pergame vers le milieu du 
nr sieele. A la meme epoque, dans une lie com me Delos, ou 
tout le ble devait etre importe, le prix du medimne variait de 
i dr. 3 ob. a 10 dr.’, la moyenne etant de 6 dr. ; a Ephese, qui 
se trouvait cependant a portee des riches emblavures de l’Her- 
mos. on retrouve ce prix de 6 dr.’; a Olbia, entrepot des bles du 
Pont qui avaient si longtempsalimentela Grece, le prix courant 
parait elre 2 dr. 2 ob. ; ; en Egypte, enfin, devenue aux temps 
hellenistiques le grenier du monde grec, l’artabe de ble (3/4 du 
medimne attique) valait sur place de 1 dr. 1/2 a 2 dr.; mais, 
rendu a Alexandrie — a plus forte raison exporte au loin — 


1. De3 cette epoque, il est vraisemblable que, en dehors des terres des 
temples, les dynastes de Pergame avaient mis la main sur les domaines de la 
couronne dans la vailee du Caique. On eonnait leur persistance, a t’epoque impe- 
riale, par la ded.cace d’un 'Epp.Yj; mpyxp.r,vo; ipxip; o; Muoix; TTjt xi-O) (Ath. 
Hitth., XXIV, p. 171 : cf. Chapot, La province romaine d’Asie, 1904, p. 336, 
n. 41. Peut-etre aussi Attaleia comme Thyateira, etait-elle comprise dans les 
domaines dont I’existence est attestee par les trois steles trouvees pres de Tbva- 
teira et portant, les deux premieres, le nom d un siticpoito? voC Eioxa-coO apxq; 
Aitotx/r ;; ( CIG 3184, 3498; Hirschfe'd, Klin, [[, p. 303), 1’autre "Opo; J3»ss}.ss'.o[0 
(Radet, BCH., 1887, p. 447). Du cdte de Philetaireia, on peut rappeler pour 
1 epoque des Attalides les domaines dont il semble etre question dans les frag- 
ments du rescrit royal adresse a Temnos (Fraenkel, 157) et le otxao-rii; ga<r.- 
A’.XMV tsv OTtpx vt,v ’AioiiSx dont parle Demetrios de Skepsis (ap. Atbenee, X, 
697 D). 

-^Noir les comptes des hieropes de 282, BCH., 1890, p. 481, commentes par 
R. Cnrsetti, Sul prezzo dei qrani nell’ antichita classica iSludi di Storia Antica 
de J. Beloch, II, 1^93). p. 73. 

3. Ancient yreek i riser. of the Brit. Museum, III, 455, p. 98. 

4. S&Ivetti, ibid., p. <9, d apres 1’inscr. de Protogenes que je crois devoir 
placer vers 210. 
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le ble doublait deja de prix 1 . Quant au vin, a xVthenes comme 
en Egypte, il parait s’etre vendu au minimum de 8 a 10 dr. le 
metrete 8 . 

Pour une vallee aussi fertile que celle du Caique’, ces prix ne 
paraitront done pas tres bas. Mais, en les determinant, on tint 
sans doute eompte surtout du sitpre^ion ou opinion ‘, indemnite 
de nourriture que touchait chaque mereenaire. En supposant 
qu’il fallait, bon an mal an, une demi-douzaine d'heetolitres de 
froment, soit 12 medimnes 6 de grains au mereenaire, on voit 

1. Outre Corsetti, op. cit. et Bouche-Leclercq, Hisloirt des Lagides. Ill, 
p. 189, 281; IV, p. 335, voir C. Barbagallo, I prezzi dei grnni nell’ eta Tolo- 
maica, dans Atene e Roma, 1906, p. 254 et son Contribute > alia storia eco- 
nomica dell’antichita (Rome, 1907). 

2. PourAthenes, voir BcEckh-Fraenkei, Staatshaushaltung , I, p. 123; pour 
l’Egypte, voir Beloch, Griechische Geschichte, III, p. 321. 

3. Outre le teste de Strubon cite plus haut(p. 194, n. 2), on peut alleguer deux 
lextes de Galien, vantant, I’un, l’avoine de la Mysie au-dessus de Pergame ( De 
Alimentorum facult.,l, 14; VI, 522 K); l’autre (VII, 800; cl X,833) les vigDo- 
bles d’Aegaeetde Perperene.On peut rappeler aussi qu’Attalosl donnea Sicyone, 
en 197, 10.000 medimnes de ble (Liv.. XXXII, 40); qu'il en avance a Antiochos III 
une quanlite telle que, en 188, celui-ci doit lui payer de ce chef une indemnite 
de 127 talents (Liv , XXXVII, 45; XXXVIII, 38) et que, en 190, e’est a Pergame 
que I'armee romaine s’approvisionne de ble (XXXVII, 37). Quant aux 280.000 
medimnes dont le revenu est affecte par Eumenes II aux gymnases de Rhodes 
(Polyb., XXXI, 25; Diodor., XXXI, 47), ils sont peut-6tre tires de terres ache- 
tees dans Pile, comme on le voit faire a Attains I dans sa donation au gymnase 
de Chios (cf. ’Aflr.va, 1908, p. 150). 

4. Bien que oituvtav et acuipsasov fussent originairement distincls, le second 
designant tout ce qui etait fait avec de la farine, le premier toutes les decrees 
alimentaires a l’exception de cdles faites avec de la farine (sur le sens d’Ji/Mv.ov, 
cf. Boeckh-Fraenkel, I, p. 127), les deux termes paraissent ernp’oyes indilTerem- 
ment a 1’epoque hellenistique. Pourtant, la distinction est encore laite dans 
l’inscr. de Delos de 282 (BCH., 1890, p. 481), ou les ouvriers regoivent par mois 
45 chmnices de itupwv plus 10 drachmes s’-; oitov.ov. Mais la meme somme de 
120 dr. par an est donnee adleurs a Delos el; scnjphjtov (BCH., VI, p 24, 
1. 196). On voit les strateges d’Erythrees, v. 275, s’occuper a reunir l'argent 
pour le oenifjsffiov de la garmson ptolemaique (Sylloge, 210) ; dans une 
disetle, la mdme ville s’engage a le fournir gratuitement a ceux qui apporle- 
raient des cereales. Cette disette, consequence des ravages galates, avail fait 
monter a 60 dr. le medimne de froment (’A6tjvi, 1908, p. 200). 

5. C’est le chiffre auquel on arrive en prenant pour base, non le chcenice par 
jour qui aurait suffi a It rigueur a Athenes au temps de Socrate (Boeckh- 
Fraenkel, I, p. 142), mais le chcenice et demi (1 1. 1/2) que 1’inscr. citee a la 
note prec. rnontre en usage a Delos. Le total de 48 dr. qu’on obtient avec ce 
chiffre implique un chiffre au moins triple pour le reste de la nourriture 
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que, avec le minimum impose, ehaque soldat devait payer pour 
son pain 48 drachmes a 1’Etat. Ajoutons-y le produit de 28 me- 
tretes — un peu moins de 1 litre par jour — de vin, nous obte- 
nons 80 drachmes 1 . \J opsonion-, devant pourvoir egalement aux 
autres denrees, on peut conjecturer qu’il etait au moins du 
double. 

§ 2. Pour I’annee de service : qa’etle soil fixee a dix mois 
et ne jamais y introduire de mois intercalaire. 

Les Grecs ne faisant jamais la guerre dans les deux ou trois 
mois de la mauvaise saison, l’annee militaire comptait au plus 
dix mois s'ouvrant apparemment en Xandikos (mars-avril), le 
mois oil avait lieu la lustration de l’armee macedonienne 3 . C’est 
sur cette base que parait avoir ete calculee la solde : ainsi Ton 
voit, a Kos, a la fin du m e siecle\ des mercenaires qui 

journahere, soil, de ce chef seulement, une depense annuelle de 192 drachmes. 
C’est pres du double que Ton compte a Athenes, oil Ton donne un minimum 
de 2 dr. 3 ob, par jour aux ouvriers qui sont censes se nourrir eux-m^mes 
(otxotjttot), 1 dr. 3 ob. a ceux que l’fital nourril (Bceckh -Fraenkel, I, p. 150). 

1. Les drachmes de Pergame sont conformes a I’etalon attique ; cf. Hultsch, 
art. Drachme de Pauly-Wissowa, V, p. 1619. 

2. Un fragment d’inscr. ephebique de Pergame mentionne des versements faits 
£!; Ta oituv.a [xat et; to a]lXctppia tin [jnttSwv (Athen. Mitth., 1907, p. 433). Pius 
curieuseest I’inscr. de Paphos, dates de 1’an 24 de 1’ere Lagide — 299, puisque 
les pap. n. 2-4 des Elephantine Papyri de O. Rubensohn (Berlin, 1007) certi- 
fient que Ptolemaios I a compte a partir de la mort d’Alexandre ses annees 
regales. Des membres, Lvciens sans doute, d'un des koina que les mer- 
cenaires des dilferentes nationalities avaient formes a Chypre, inscrivent les 
souscriptions assurees pour fournir l’association d'huile. Parmi ot ir.wyAu.ivoi 
e’t; to e)ato/pi5Ttov, deux soldats originates I’un de Xanthos, l’autre de Mitylene 
donnent chacun 100 drachmes; cinq autres deLimyra, Kadvanda, Tlos, Mvra, 
Philes (?),donnent un oinivtov chacun, un dernier dePatara oiwvta Suo (Hogarth, 
Gardner, Jones, Journ. Hell. Stud., IX, 1888, p. 231). II semblerait done que,’ 
une fois Vopsonion fixe en especes, cheque soldat put en recevoir plusieurs, 
comme les grades de nos armees sont censes toucher double ou triple ration ; 
d’autre part, ce document contirme que le montant de la partie de lmdemnitd 
de nourriture dite opsonion n’etait guere superieur a 100 drachmes. 

3. CL Nilsson, Griechische Peste (Leipzig, 1906), p. 404. Cette interruption 
du service des mercenaires pendant le trimestre d'hiver explique peut-dtre 
certames suspensions d'armes en hiver qui, sous le climat de Bagdad, etonnent 
a juste titre les historiens modernes ; telle ceile de Molon en 221 (cf. Bevan, 
The House of Seleucus, I, p. 303). 

4. C’est une souscription publique de IVpoque de la guerre contre Philippe V 
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regoivent pour un semestre 99 dr. 4 ob. (— 598 ob.) ne pas 
toucher pour l’annee entiere le double, soit 199 dr. 2 ob. 
(= 1196 ob.), mais 151 dr. (— 90G ob.). Le total du l er semestre 
donne en moyenne 99 ob. par mois; en appliquant ce chiffre 
au total du 2 e semestre (906-598 = 308), on s’apergoit qu’il 
n’y rentre que trois fois. Autrement dit, Ies mercenaires de 
Kos touchaient environ 16 dr. 5 ob. par mois pendant 9 mois 
et ne touchaient rien pendant le trimestre d’hiver. 11 n’est 
guere probable que les mercenaires de Pergame se soient con- 
tents de cette moyenne de 3 ob. par jour, alors que les magons 
employes a Rhodes ou a Delos regoivent quotidiennement 3 a 
4 ob. ; mais, a Rhodes, on precise que c'est la I’siwr.av — a Delos, 
que 22 drachmes sont ajoutees par an pour rhabillement’. 

(204-l)ou Kos entra dans l’alliance de Rhodes et de Pergame (Herzog, Klio, II, 
p. 317 et Cardinali, Rivista di Filologia, 1907, p. 1 ; E. Preuner, Hermes, XXIX, 
549 prefere la placer en 190 au temps de la guerre contre Antiochos). C'est 
Hicks, Classical Review, 1892, p. 53 qui a, le premier, allegue cette inscription 
pour eclaircir ce passage de la Convention : Paton-Hicks, laser, of Cos, 10; 
Griech. Dial.-Inschr, 3624; Recueil Michel, 642. 

at emjYfsXalvot ti; iv.o 6o;opi[j STx]<jxyopivo; Tifiojevou too etT^pealoo iv.vjzbv 
HP[h = 151 dr. pour un an 

Te!ffap-/[o;] PepsT-rio; too mxr, peeioo £vt[av]Tov HPH = 151 dr. pour un an 
‘ApiuTcov ’Ap’.VTOxXciSa to[0 o:Tr,pt]<s'.oo evtxutov HPh — 151 dr. pour un an 
'AX6aipi[vr ( ; AvtH'T&eveu; xx: brkp tCoo biG>v (ji]rr ( pe<7tov] etwv ado HHHH- — 302 
dr. pour 2 ans 

XpuadevTaf; (stropeaiov sgattj irvov P [A AA Ahhl - !- h Hl-H h 1 1 1 1 ? = 99 dr., 

4 ob. pour 6 mois 

’AyaUoaTpxvos M ipvov q - (jtT[r,p£fftov Ej'afjtyvov PAAAAH-hhhl-l-l'HIII = 
99 dr., 4 ob. pour 6 mois 

’Avxio'/?]o; Nixavopoj <7rrr)p£<rto[v txxai6sxxur,v]o •J HHPAhhhl-hlll — 265 dr., 
3 ob. pour 16 mois 

KXeIvo;, Kpatj>l;... 'E]xaTaStopo;, exxuto; a;'dr l p£'>iov etwv if xa:? e;xu]tvo'J 

XPAhh= 1062 dr. pour6ans et 6 mois (■). 

ZiievSp[o)v ....]o!xr,p£<T;av £vix'jto[o H P h ? = 151 dr. pour un an. On parait done 
avoir pu s 'engager pour 6 mois, 1 an, 16 mois, 2 ans, 6 ans et 6 mois. 

1. Cf Francotte, V Industrie dans la Greee ancienne, p. 310. Dans un decret 
rendu par Andros (debut du m* s.) en i honneur des mercenaires qui ont fait 
partie d'une expedition navale et de leur chef, je crois reconnaitre dans les pre- 
mieres lignes mutildes d'-s dispositions relatives a Vup'union ...tjov ixe [oijivov... 

| ...Splxyp**>v... | ■ ■ 1 1 x ; : ?] Epyou -O'J |ev; — o i CEV'j/oy O'J ?).. | . . TTjpai ]v xo0 lleSiulvo'j 

(IG,, XII, 5, 714). 

IV e SERIE, T. XII. 
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C'est done que cette somme n’est bien qu’un opsdnion, comme 
il est dit plus loin, ou un nteresion, comme il est dit a Kos: une 
indemnity de nourriture. 

Peut-on arriver a determiner le montant total de la solde ? 
Au v' sieele, oil la valour de l’argent etait presque double de 
cello qu'il eut deux siecles plus tard, quand on veut parler avec 
mopris du metier militaire, on l’appelle le t=t pw6s>.su 3’- 3 4 5 6 ? 1 - 
C ost exactement la somme que les Dix-Mille touchent a la fois 
comme argent d entretien hl-.zz, z<-xp7J.z, v.vc,oiz’.z'i) et comme 
salaire proprement dit (;j.:j9cc) , Cyrus leur promet, en effet, 
1 darique (20 drachmes) par mois, solde qu’ils font hausser a 
1 darique 1/2 ii Tarse, le ioehage recevant le double, le stratege 
le quadruple ; c'est la meme proportion qu’observe Seuthes 
quand il s'engage a payer une statere de Cyzique et Thibron 
quand il embauche les debris de l’Expedition au prix consent) 
par Cyrus au debut : 1, 2 et 4 dariques par mois 5 . Pour 
Alexandre, on croit qu'il donnait 1 dr. par jour a ses soldats 3 . 
Cost 2 drachmes par cavalier, 1 dr. par hoplite, 9 oboles 
par hoplite a moitie arme,.7 oboles par psilos que les Etoliens 
et les Acarnaniens, vers 275, conviennent de payer reciproque- 
ment aux auxiliaires qu’ils s'enverront 4 . A la meme epoque, 
c’est probablement 9 oboles aussi qu'Antigonos Gonatas assure 
aux Cretois d’Eleutherna 5 ; a ceux d’Hierapytna, il oflre une 
drachmo d' Alexandre pour les simples soldats (3 gr. 57) et une 
drachme attique (4 gr. 29) aux capitaines’. Tout a la fin du 
m e sieele. les Hierapvtniens ne s’engagent envers Rhodes que 
moyennant 1 dr. 1/2 pour les homines et 2 dr. pour tous les 
chefs de 50 hommes ou moins 7 . Au sieele suivant, il semble 

1. En ajoutant ,es 2 ob. <i u misthos aux 2ob. du silos, Bopckb-Fraenkel, 1, 340. 

2. Pour tout le detail, voir G. Cousin, Kyros le Jeune (Nancy, 1904), p. 188- 

3. loir les calculs dilTerents de Boeckb Fraenkel, I, p. 342; G. Droysen, 
Hist. Je I'Hellenisme, l, p 726. 

4. sat.riaai?, i ?/ ., [Q05, p. 56. 

5. Bull. C’irr. Hell., J889, p. 49; Amer. J burn . Arch., 1898, p. 583. 

6. Bull. Corr. Hell., 1889, p. 53; Museo di Antich. Classica, III, p. 603. 

7. Recueil Michel, 21; Griech. Dial. Inschr. 3759. — Pour l’Egypte, on ne 
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encore que Persee verse, tant aux Odryses qu'aux Bastarnes, 
1 dr. par fantassin. 2 dr. par cavalier’. 

Ces sommes, on I’a vu, comprennent, avec la solde, 1’indem- 
nite de nourriture qui est d au moins 3-4 oboles ; il n y a done 
rien de temerairea supposer une solde totale d’i drachme par 
jour et par homme, equivalant au denier quotidien que les 
legionnaires obtiendront a Borne par la revolte de Pan 14. En 
ajoutant aux 80 dr. du pain et du vin, au moins 130 dr. pour le 
reste de la nourriture et pour l’habillement — faut-il admettre 
que Pequipement et le logement etaienta la charge do PEtat? — 


possede malheureusement pas de chitfres coneernant les mercenaires proprement 
dits. Oa n’en connait que deux qui se rapporterit a des Ids de clerouques accom- 
plissant un service effectif; n'etunt pas encore entres en jouissance du benefice 
paternel, ils touchent une solde. Mais cel!e-ci parait plutdt Active que reelle. 
En 164/3, le « Macedonien » Apolldnios touche par mois 150 dr., plus 3 artabes 
de ble, Tune en nature, les deux autres estimees a 100 dr. chacune; done, au 
maximum, 450 dr. de cuivre.ce qui. la dr. decuivre etanta la dr. d’argent comme 
1 : 120, fait a peine 3 dr. d’argent; il est vrai qu’ApolIbnios parait n’Stre jamais 
sorti du Serapeum (P. M. .Meyer, D is Heerwean der Plolemiier, 1900, p. 14; 
Bouche-Leclercq, Hiitoire des Lagides, IV, (907, p. 44). D une correspon- 
dance relative a l’entretien des cavaliers mercenaires a Thebes en 133 
et en 138, il resulte que la depense totale, pour o'i<4v:ov, m et 'mTiovfOyixov 
n’excedait pas 1 tal. 978 dr. 2 ob. dont 50 dr. pour I”: nitoTpoiixov. En admettant 
que ce dernier cuitfre soit celui des cavaliers, on obtient, pour la nourriture 
mensuelle de chaque cavalier, 139,5 dr. de cmvre, soit 1 dr. 1/4 d'argent 
(P. M Meyer, p. 92 ; Bouche-Leclercq, IV, p. 51). 

1. L'hippotrophikon s'ajoutant au reste de la solde parait doubler celle-ci 
pour les cavaliers : e’est amsi que Persee promet aux Bastarnes de donner 
10 stateres d’or par cavalier et 5 par fantassin, soit, si l’engagement est signe 
pour un semestre, un peu moins d’i dr. par jour pour les fantassins, de 2 dr. 
pour les cavaliers. Comme Persee ne se trouve pas assez riche en 168 pour 
payer pareille somme aux Bastarnes (Liv., XLIV, 26-7; Appian., Mac., 18; 
Diodor., XXX, 24 ; Plut., JEmil., 12,4), il n est guere probable qu'il ait promis 
et donne 100 dr. par mois, plus de 3 dr. par jour, a cliacun des 1.000 cavaliers 
Odryses de Kotys en 171. Sile cbifTre de 200 talents comme s tipendium annuel 
que donne Tite-Live est bien exact (XLII, 6, 7) et s'il ne s’applique qu'aux 

1.000 cavaliers quifigurent dans la revue de Kition (XLII, 51), il faut supposer 
sans doute qu'une indemnite plus forte etait attribuee aux chefs. Peut-6tre le 
roi Kotys iui-meme avait-il reclame, comme devait le faire le roi des Bastarnes, 

25.000 dr. Si les 200 talents doivent etre repartis egalement entre les 1.000 fan- 
tassins qui aceompagnent les 1.000 cavaliers Thraces comme 10.000 fantassins 
suivent les 10.000 cavaliers Bastarnes, on retrouverait la proportion de 1 dr. 
par lantassin, 2 dr. par cavalier. 
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on verra qu’il ne devait pas rester grand’chose au mercenaire 

do ses 300 draehmes annuelles. 

La fixation de l’annee de service a dix mois implique, en 
ellet, une pareille fixation de l’annee de solde. Les mercenaires 
n’y trouvaient apparemment pas a redire 1 . Mais ce quits ne 
pouvaient admettre, c’est que, tout en ne leur payant que 
dix mois de solde, on leur fit faire onze mois de service en 
insurant pendant la periode de service le mois intercalaire 
— de 22 1/2 jours tous les deux ans ou de 33 3/4 jours tous les 
trois ans — que comportait le calendrier macedonien. On peut 
eonelure de cet article ; 1° que la solde n etait pas payee au mois, 
mais sans doute a l'annee, comme on le voit specifier a Ivos, et 
que, sous cette designation, c’est l’annee de service qu on eom- 
prend; 2° que le calendrier pergamenien, bien que portantdes 
noms de mois eolo ioniens, etait conforme au systeme mace- 
donien qui, en tout cas, etait en vigueur dans les places occu- 
pies par les mercenaires 1 ; 3° que 1’intercalation etait un droit 
regalien qu'exerfaient les dynastes de Pergame : il (Eumenes) 
n’introduira pas de mois intercalaire . C etait, pour eux, une 
tradition macedonienne. On sait, en ellet, qu Alexandre, pour 
eviter de parti r en guerre au mois Daisios considere comme de 
mauvais augure, intercala auparavant un second Artemisios . 

1. Fraenkel avail cru d'abord a une erreur du lapicide pour (5M)5sxaij.r|Vo;. 
Usener, qu il avait consulte, ne s’etait pas rallie a sa Iheorie, mais avail propose 
de voir la le vestige d un ancien calendrier macedonien de 10 mois ( apud 
Fraenkel, p. 13-1 ij. Hicks, Classical Review, 1892, p. 53 et B. Keil, Hermes, 
XXIX, p. 18 n. 2 ont, en mgrne temps, indique la veritable explication, a 
laquele Fraenkel a adhere (p. 507 du t. II) ainsi que Dittenberger. C est ce 
systeme que j tssaie ici de preciser. 

2. On eonnait a Attaleia un testament du n e s. de notre ere date du 4 xandi- 
kos, BCH , 1887, p. 399. 

3. Plutarque, Alex. 16. En faveur de Fbypothese indiquee ci-dessus qui 
ferait commencer les dix mois en Xandikos (mars-avrd) pour finir en Audy- 
naios (dee.-janvier), on peut rappeler notamment que c’est le l* r sept. 218 
qu'Attalos I fut arrete sur les bords du Mekestos par une eclipse fie lune, alors 
qu’il s’appretail a achever en Mysie une expedition qui reclamait encore deux 
mois au moins de campagne. C’est aussi eD Xandikos et en Audvnaios qu on 
voit efifectuer des versements dans la caisse militaire des Seleucides (Or. Gr., 
225'. Le ca'endrier macedonien est en usage a Pergame dans les actes royaux 
(Fraenke., 248;. 
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Les diadoques ont du s’appuyer sur cet exemple pour inserer a 
la meme place le mois intercalate. Ainsi les mercenaires, qui 
s’etaient engages it servirde Xandikosa Audynaios.se trouvaient 
servir un mois sans toucher de paye. 

§ 3. Pour ceitx qui ont fait ieur temps de service et qui sont 
devenus invalides : qit’ils recoivent la meme indemnite de 
nourrilitre qu’au temps de lenr activite. 

Cette clause apprend d’abord que, dans le contrat signe avec 
le racoleur, le mercenaire fixait le nombre d’annees que derail 
durer son engagement. Une fois accompli ce nombre d’annees 1 , 
-sv a p’0;j.:v -.b v y.jp-.sv, le mercenaire devait-il toucher en tout etat 
de cause une sorte de retraite? Ou ne devait-il la toucher qu’au 
cas oil il etait trop age ou trop estropie pour travailler? Le fait 
que twv n’est pas repete devant yEvspivwv or/ me ferait pen- 
cher pour la seconde alternative. La retraite n’est done pas 
une prime comme l'etaient les 12.000 sesterces, montant d’une 
dizaine d’annees de stipendium, que le soldat remain touchait 
au moment oil, ayant accompli ses 20 ans de service, il rece- 
vait son honesta missio. Elle n’est pas donnee a tous ceux qui 
ont fait leur temps, x-i-j.zyp., rnais seulement a ceux que le ser- 
vice a rendus incapables de travailler. Ce sens precis 

d ’apergos limite encore les cas oil 1 invalidity donnait droit 
h une retraite. Il faut, pour l’obtenir, etre incapable de toute 

1. Peut-etre est-ce non le chiffre pltin. total, — il iaudrail dire ot i/Ts).r, 
ypovov £< 7 TpaTEvjti£^ot, qu Appien emploie [B. C V , 3) concurernment avec 
aTOffvpairE-j[iEvoi (V, 26) pour designer ces veUrani ou emeriti, termes qui n'ont 
pas d’equivalent en Gnece parce que iinstitulion a laquelle ils repondent v 
etait inconnue — mais le chifTre maximum. En ce cas. les contrats auraient 
fixe un minimum de service au dessous duquel te soudoyeur avail droit a un 
dedit (cf. p. 213), un maximum au dessus duquel le soudove, devenu invalide, 
avait droit a une pension. En tout cas, si les mercenaires de 260 etaient deja au 
service de Pergame en Tan 44 auquel ii est fait allusion au § 6, cela leur 
donne dix ou vinst ans de service. Que les mercenaires s'engageaient souvent 
pour quinze ou vingt ans, on pent le conciure aussi du passage de Polybe ou 
Ton voit Agathokles, en 202, songer a se servir d^s mercenaires enroles pour 
la guerre de Syne en 219 : toT; ■'Evo/oyr/iEtsiv e:; tbv Trpbc ’Avtio-/ov 7tiXEfiov, 

too; Se asy/iioj; xx\ rtso-'jcipyovti; |evo-j; i~‘- vx xxri vf,v /tipav spo-jptx xai -ri; 

xatoixtx; irroxTEiXa - . (XV, 25, tl). 
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activite et c’est ce qni fait croire que le proeirgasmenos chronos, 
dont Pindemnile est, alors seulement, allouee a l’invalide, est 
l’expression consacree pour designer ce que nous appelons 
encore, au point de vue du service militaire, Yactivite. Cet 
opsdnion d’activite que touche l’invalide est-il proportion- 
nel a la duree du service actif fait par lui? En est-il inde- 
pendant et egal uniquement’ a la solde qu’il recevait chaque 
annee? Sans que Pimprecision du texte grec permette de 
decider si la longueur du service entrait ou non en ligne de 
eompte, il parait evident qu’il faut prendre le terme d’i^wvtov a 
la lettre. Ce qu’on veut par cette mesure, c’est seulement assurer 
le pain de leurs vieux jours aux veterans devenus incapables 
de le gagner par ailleurs. II n’y a done pas lieu de leur payer 
la solde proprement dite, consideree comme le prix du service 
effectif. En Egypte, on parait avoir transforme en clerouques 
les vieux mereenaires. Rien, dans l’article considere, n’autorise 
a croire qu’il en fut de merae a Pergame vers 260, d’autant plus 
que Particle VI prevoit le depart des deux categories de merce- 
naires specifies dans l’article III. Ils avaient done le choix, 
ou de s en aller en emportant leur peeule, ou de rester, en rece- 
vant, outre ce peeule, une subvention de 3 ou 4 oboles 
par jour. Sans etre aussi efficace que la clerouquie, e'est deja 
un essai manifeste d’interesser les mereenaires a demeurer 
dans le pays ou ils ont servi et ou ils se sont souvent constitue 
une famille ainsi qu’il resulte de Particle suivant. 

§ 4. Pour ce qui est de la tutelle des orphelins : qu’elle incombe 

au plus proche parent ou a celui a qui le defunt I’aura 

le'quer i . 

Ayant cru qu’ s?=av./J designait les sommes laissees a l’orphe- 

Cest ce que semblent croire Fraenkei (p. 15) en traduisant : dass sit 
denselhen sol i beziehen sollen et Cardinal! (p. 216) : continuavano a godere lo 
strsco stipendio di prima. Mais its n ont rien dit des questions que posait cet 
article. 

2. Dittenberger, Or. Gr., 326, n. 21 a montre que aicoAesratv s’emplovait a 
1 epoque hellenistique au sens du classique. 
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lin, Fraenkel s’est imagine que ce sont celles ci dont la libre dis- 
position etait accordee au mercenaire; ces sonnnes compren- 
draient, outre les acquets propres du mercenaire, une certaine 
solde que le prince s’etait engage a payer a ses hoirs naturels 
ou designes par lui ; « cette disposition derive manifestement 
de ce que, seule, une infime minorite de mercenaires vivaient en 
manage regulier; pour que le droit d’heritage ne put etre atta- 
que pour cause d’illegimite, le soldat devaitetre mis en etat de 
prevenir toute tentative de ce genre par un testament 

II est facile de s’assurer que les ipsav./i ne peuvent designer 
que les charges de tutelle’. La mention qui en est faite parmi 
les questions Iitigieuses atteste, d’abord, que les mercenaires 
avaient le droit de convoler en justes noces, sans quoi ils ne 
pourraient devoluer ces charges; la formule meme du serment 
des mercenaires implique qu'ils avaient generalement une 
famille et des biens propres. C’est au pore de famille que le 
droit grec attribue le choix du tuteur des enfants mineurs qu’il 
laisse; ce choix est absolument libre. S’il n’y a pas eu testa- 
ment, la tutelle revient au plus proche parent. En Fespecc, le 
mercenaire mourant loin de sa patrie et de sa famille, c’est 
apparemment l'oncle maternel de I'iciav;.;, — preuvenouvelle de 
la parfaite legitimite du inariage contracts pendant le mercena- 
riat et de la posterity qui en est issue 1 2 3 . 


1. Fraenkel, op. cit., p. 15-16. 

2. Pour la valeur du terme et toute la jurisprudence relative aux Jppavo s, 
voir Beauchet, Histoire du droit prive en Grec.e, t. II. chap. n. A la p. 173, il 
se fonde sur le passage en question pour affirmer qu’a Pergame la tutelle legi- 
time etait admise comme a Athenes, a Sparte, a Syracuse. 

3. Les opsa-.ot dont il est question dans les documents militaires egvptiens 
semblent etre tous des fiis mineurs de clerouques decedes. Ils n'heritdient pas 
de droit du x/.rijo; parternel. P. M. Meyer suppose qu'il fallait une grace spe- 
ciale du roi ! Da ? Heerwesen dei Ptolemae’’, 1900, 35); Schubart, que l envoi en 
possession ne pouvait leur^tre accorde qu’une fois enroles a leur tour ( Quaps - 
Hones de rebus militaribus quales fuerint in regno Lagidarum , 1900, p. 25). On 
ne sait ce qui avait lieu pour les biens imtnobihers. Que les mercenaires egyp- 
tiens, meme non clerouques, pouvaient convoler en justes noces, c’est ce qui 
parait resulter de 1’associauon de noms de femmes a ceux des soldatsetrangers 
enterres a Ibrahimieh (Breccia, Bull, de la Soc. d'Arch. d'Alex., 1905, 45). 
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L’Etat pergamenien avail tout interet a favoriser le mariage 
de ses mercenaires dans leur garnison; sa population et sa 
fortune ne pouvaient qu'en profiter. Mais il avail evidemment 
plus de benefice encore a reclamer pour lui la tutelle des en- 
fants laisses par le defunt et l’administration de leur patrimoine, 
ou, tout au moins, h designer quelqu’un de ses officiers comme 
tuteur. II devait en resulter des dilapidations auxquelles cette 
clause de la convention a pour but de mettre un terme, en 
meme temps qu’elle affirme le droit de tester des mercenaires. 
A defaut de testament et en l'absenee d’heritiers directs, il y a 
tout lieu de croire que leur avoir faisait retour a l’Etat. 

Sur cette fagon dont les mercenaires, sans se fixer en colo- 
nies militaires, fondaient souvent des families a Fetranger, je 
ne connais pas de document plus caracteristique que cette lettre 
d’Oaxos en Crete a la Ligue Etolienne, qui parait dater des 
dernieres annees du hi® siecle : « Les Kosmes et la Cite des 
Oaxiens aux synedres et au stratege et a Fhipparque des 
Etoliens, salut! Sachez qu’Eraton, notre concitoyen, partit en 
Chypre pour y faire la guerre (i-'t a-.paxdx'i) , qu'il y prit femme 
et eut deux fils, Epikles et Evagoras. Or, Eraton etant mort 
en Chypre, il advint qu’Epikles fut fait prisonnier de guerre 
avec sa mere et fut vendu, lui, a Amphissa. Mais il parvint a 
reunir assez d’argent pour se racheter et vecut chez vous, a 
Amphissa, lui qui etait notre concitoyen, et il y eut deux fils, 
Erasion et Timonax, et une fille, Melita. Faites done justice et 
sachez que, si on lui fait quelque tort, nous vous en rendrons 
responsables, Etat et particuliers; et assurez-lui l’egalite des 
droits civils et politiques* ». Sur quoi, l'assemblee etolienne 
decide : « Attendu qu’Epikles fils d Eraton est Oaxien, mais qu’il 
habite a Amphissa, apres avoir sejourne a Delphes et a Ther- 
mos, on l inscrira citoyen et on donnera copie de Facte a 
Epikles »'. Ainsi Epikles a eu beau, suivant l exemple de son 
pere. rester mercenaire en Chypre, etre vendu comme esclave 

1. Inscr. de Delphes publiee par B. Haussoulier, Bulletin de Corr. Hell., 
1882, p. 460; Blass, Griech. Dial.-lnschr., 5131. 
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en Locride, se racheter et y vivre comme meteque a Delphes, 
Thermos et Amphissa, il ne perd pas sa qualite d'Oaxien, et, 
profitant d’un traite d 'Uopolileia qui existe apparemment entre 
sa premiere patrie et sa patrie d’adoption, il fait intervenir 
Oaxos pour que les Etoliens lui accordent le droit de cite, la 
•/.s'-vo-iAtTiva que Pergame ne se decidera a octroyer a ses merce- 
naires qu’en 133. 

§ 5. Pour les droits fiscaux : que sort maintenue 
l’ exoneration concedee Van 44. 

Dittenberger a mis enlumiere l’erreur de Fraenkel' qui pensait 
qu’il s’agissait d une immunite accordee aux mcrcenaires apres 
leur 44 e annee de service, et celle de Koepp 5 qui reliait trop 
etroitement cette clause a la suivante : 1 ’ateleia serait ainsi 
obligatoire dans deux cas, ou bien pour les mercenaires qui ont 
atteint leur 44 e annee et sont devenus incapables de travailler, 
ou bien pour ceux qui ont regu leur conge. Dittenberger a 
cherche a etablir que la 44 e annee etait celle de l'ere des Seleu- 
cides, qui aurait ete en usage ii Pergame’ jusqu'a ce que, en 
240, Attalos I prit le titre royal et comptat par les annees de 
son regne. Malbeureusement, e'est exclusivement en Mesopo- 

1. Par I’oubli de I'H place avant TTTAPXHI, il lisait : 5su; xv r, its/.i-.a 
ujtap/r,! £v xib'. etc. Peut-on concevoir, d’aiileurs, des conlrals engapeant un 
mercenaire pour 44 ans! Frappe, sans doute, de cette invraisemblance, 
M. A. Martin, dans le Dictionnaire des Anliquites (art. Slercenarii, p. 
interprete non moins etrangement : pour le service, on peut en Stre exempte a 
44 ans. 

2. Archaeologischer Anzeiger, 1895, p. 164. Resume d une communication 
faite a V Archaeologische Gesellschaft de Berlin en juillet 1895. L'auteur y signale 
l’oubli du H commis par Fraenkel. 

3. Les inscr. de Pergame ne se datent que par le prytane eponvme (cf. Car- 
dinali, op. cit., p. 283) ; a partlr de 240, les actes royaux portent les annees 
regales. Quant aux eistophores, eiles ne portent de date qu’A partir de [’an- 
nexion romaine de 133 (cf. Imhoof-Blumer, if iinzen d. Dyn. v. Perg., Abh. d. 
B erl. Akad., 1884, p. 32; Abh. d. Bayr. Akad., 1890, p. 7, 18). C’est a tort que 
Dittenberger s’appuie sur la mention des annees 59 et 60 dans la donation 
faite par Antiochos II a Laodike (Or. gr., 225) ; il est naturel que les Seleucides 
emploient dans leurs actes le comput dvnastique ; aussi bien, en faire usage, 
n’est-ce pas reconnaitre leur suzerainete, ce qui n’est guere vraisembiable pour 
le vainqueur de Sardes. 
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tamie et en Svrie qu’on a constate jusqu’ici l’usage de l’ere 
datee par la rentree de Seleukos a Babylone (automne 312), qui 
placerait en 269/S l'an 44'. D'ailleurs, ce fut seulement la vic- 
toire de Kouroupedion (ete 281) qui etablit en Asie Mineure la 
puissance seleucide et qui assura, en fait sinon en droit, l’inde- 
pen dance de Pergame; mais compter les 44 annees a dater 
de 281 nous reporterait enplein regned’AttalosI. Placer le debut 
de cette ere peu apres la bataille d’lpsos, qui permit a Lysima- 
que. inaitre de I’Asie-Mineure, de confier a Philetairos la forte- 
rosse de Pergame, cela pourrait s’appuyer sans doute sur l’ana- 
logie des eres bithynienne et pontique qui commencent res- 
pectivement en 298 et en 297 2 ; mais cette analogie est 
sans valeur pour le gazophylaque de Pergame qui ne secoua 
qu’en 282 le joug de son maitre Lysimaque, et elle reporterait, 
contrairement a toute vraisemblance, l’an 44 cinq annees au 
moins apres la victoire d’Eumenes it Sardes, origine de l’auto- 
nomie legale de Pergame. A cote du systeme propose par 
Dittenberger, on ne peut done preconiser qu’une Ere d’ Alexan- 
dre, en designant de ce nom : ou bien une ere partant de la mort 
d’Alexandre (323), qui reporterait la convention de 44 en 279/8, 
l’annee de la guerre hellespontique entre Antiochos d une part, 
Antigonos de Macedoine et Aikomedes de Bithynie de l’autre 3 ; 

1. Voir Kubitschek, up. Pauly-Wissowa, I, p. 632-4. Encore, en Ph6niciedu 
moins, Fere seleucide ne parait remplacer qu’au debut du ii 8 siecle les eres 
locales dont la plus importante prend pour point de depart la conqudte de la 
region par Alexandre, 333/2. Cf. J. Rouvier, Rev. des Et. grecques, 1899, 
p. 362 ; Rev. Numism., 1903, p. 239. L’ere seleucide, commengant au pre- 
mier de I’annee qui suivit 1’entree a Babylone, varie de six mois selon que 
les documents qui la mer.tionnent suivent le calendrier svro-macedonien, ou le 
jour de lan tombe le i Dios (octobre 312), ou le calendrier chaldeen ou il 
tombe le 1 Nisan (mars/avrii 311). Cf. Ed. Meyer, Zeitschr. f. Assyriol., 1894, 
p. 325. 

2. Outre Kubitschek, loc. cit., p, 635, voir les notices de Th. Reinach dans 
Recueil general des monnaies grecques d’Asie Mineure, I Pont, 11 Bithynie 
(1901-8). 

3. Sur 1 apput que Philetairos a du preler a cette epoque a Antiochos 1, voir 
p. 190. On ne peut Denser en 279/8 aux necessites de la lutte contre les Galates, 
puisque je crois avoir montre que ce n est qu’en automne 277 qu’ils ont passe 
en Asie et en 276/5 qu’ns se sont tournes vers le S.-E. de 1’Hellespont 
(Revue rg/tigue, 1908, P : ur t’histoire des Galates, p. 11 du tir. a part). 
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ou bien une ere commenoant au meurtre d’ Alexandre IV, le fils 
du conquerant, avec lequel disparut la derniere fiction de 
l’unite de l’Empire (311) ; l’annee 268/7, ou se placerait alors le 
reglement de Philetairos, semble etre une annee de paix pour 
l’Asie ; Antiochos I parait occupe en Babylonie, tandis que la 
guerre de Chremonide mettait aux prises ses adversaires de 
Macedoine et d'Egypte'. 

Si cette datation parait preferable a celle que Dittenberger a 
adoptee, il ne semble pas qu’on doive le suivre davantage 
lorsqu’il fait dependre etroitement cet article de Particle prece- 
dent, en soutenant que, les mercenaires n’ayant pas de biens 
propres, il ne pouvait etre question d’impots que touchant le 
patrimoine laisse par eux 5 ; cette nouvelle disposition, comme 
la precedente, aurait pour but de proteger la res familiaris 
du mercenaire. Sans doute, il est evident qu’aucune taxe n'a 
pu frapper la solde meme; mais il n’est pas moins manifeste 
que, si le mercenaire peut leguer le patrimoine forme par lui, 
il a, a fortiori, le droit de posseder et d’acquerir, droit que 
confirme, d'ailleurs, Particle suivant; il se trouve, semble-t-il, 
dans la situation d’une sorte de meteque possedant Yepigamia 
et Yenktesis. Par son mariage, par les economies faites sur sa 
solde, par le produit du butin surtout, le mercenaire pouvait 
done amasser un pecule. C’est a ce litre qu'il etait frappe 
d’impots. Quels impots? Non seulement on n’a pas releve 
jusqu’ici, a Pergame, trace d'impots mobiliers 1 2 3 , mais le terme 

1. Wilcken, ap. Paulv-Wissowa, I, p. 2454. Les hostilites de Philetairos 
avec les Galates, qui resulteat des textes suivants : Or. gr., 148 (aide prdtee 
contre eux a Cyzique) ; Monuments grecs publ. par l' Assoc, d. Et. grecques, 
1879, p. 46 (Galates chasses au dela de ses frontrieres) ; Strabon, XU, 5, 
p. 566 (ses etats razzies); Liv. XXXVIII, 16 (tribut paye), — ces hostilites se 
placent de preference avant la victoire qui aurait valu a Antiochos I le surnom 
de Sdter (v. 273-70). L’orgauisation (ou la reorganisation) de son armee peut 
done en Sire la consequence. 

2. Il pensait probablement aux nombreuses taxes qui, en Egvpte, pesent sur 
les fils mineurs des clerouques (cf. Bouche-Leclercq, IV, p. 31). Mais ces taxes 
ont pour but de bien tnarquer la dependaucc du pouvoir royal ou se trouve !e 
kltros, institution dont il n’y a pas trace dans la convention des mercenaires. 

3. Cf. Cardinali, 11 regno di Pergamo, 1906, p. 216. 
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do t i'/.r, ne designe proprement que les impots indirects, droits 
de vente oil taxes d’exportation. La franchise pour l’importa- 
tion et 1’ exportation est, en effet, souvent accordee aux etran- 
gers privileges; mais, autant on comprend qu’elleait ete utile 
a des commercants, autant elle serait extraordinaire a l’egard 
de soldats. S’agirait-il seulement de la liberte d’importer les 
denrees alimentaires dans la garnison, sans payer les droits 
que les douanes pergameniennes exigeaient, notamment 
pour le petit et le gros betail*? Le pain et le vin etant, 
seuls, vendus a prix fixe, une pareille immunite paraitrait 
tres profitable aux mercenaires et pouvait diminuer de moitie 
leurs depenses alimentaires. Peut-etre faut-il faire porter 
aussi cette exoneration sur toutes les contributions qui s’atta- 
cbent ordinairement a la propriety, puisque les mercenaires 
paraissent avoir pu devenir proprietaires, du moins dans les 
limites de leur garnison. Pour comprendre l’importance atta- 
chee par les mercenaires a cette immunite, on doit se repre- 
senter le mercenaire pergamenien, a l’instar du soldat romain 
marie, ne venant plus au camp ou au fort que pour les neces- 
sity du service et possedant en ville un petit logement. Loca- 
taire ou proprietaire, ayant souvent toute une famille a loger, 
a vetir et a nourrir, on comprend aisement ce qu'il avait a 
gagner d une immunite generale pour tous les droits de douane 
ou d octroi, de location ou de vente. 


§ 6. Pour qui est devenu invalide ou qui a regu son conge : 
qu’il soit libre de s’en aller sans avoir a acquitter de droits 
en emportant tout ce qui lui appartient. 

En meme temps que l’Etatcherchait a confisquerle patrimoine 
du mercenaire mort au service ou a diminuer ce patrimoine 
par des impbts, ll obligeait sans doute a un certain dedit le 
mercenaire qui n achevait pas les annees de service portees au 
contrat, d autre part, avec cette conviction que paraissent 


i. L it 


gowv est accordee a Cyzique {(Mentis Graeci inser., 748), I’aTeXetat 
a Apollonia ( Athen . Mitth., 1899, p. 213 ). 
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avoir eue les Grees que c’est appauvrir un pays que tie permettre 
a toute valeur d’en sortir, de lourdes impositions etaient appa- 
remment destinees a empecher le soldat de rien remporter dans 
sa patrie de l’argent gagne au service de Pergame. Les merce- 
naires, qui ont deja exige que leur fortune propre soit respectee, 
tant qu’ils restent au service et s’ils y meurent, par l’exemption 
des impots indirects qui comprennent probablement ceux de 
succession, exigent de meme qu’ils soient exemptes de tous les 
droits de sortie si, leur service accompli, ils preferent quitter 
Pergame. En merae temps, sans s’opposer, sans doute, au dedit, 
si c’est par leur faute que I’engagement est rompu, ils se refusent 
a assimiler au mercenaire qui cesse volontairement son service 
avant l’expiration, celui qui y est contraint par suite d’une 
blessure ou de tout autre accident. On a vu, par l’article III, 
que l’Etat pergamenien ne s'obligeait a continuer leur indemnite 
de nourriture qu’aux mercenaires qui sont devenus incapables 
de servir apres accomplissement de leur temps, consentant a 
s’imposer ce sacrifice dans l’espoir de retenir les mercenaires; 
cette nouvelle exigence des mercenaires atteste que Pappat 
d’une aussi mediocre pension alimentaire etait loin de les 
seduire tous. 

§ 7. Pour l’ indnnnile de nourriture dont il a ete convenu pour 
les quatre mois : que la somme convenue soit payee et non 
deduite de l’ indemnite total 'e . 

On apprend, par cet article, a la fois que la rebellion avait 
dure quatre mois et que Yopsdnion n’etait pas pave mensuelle- 
ment, mais au terme de l’annee de service. Cette annee de 
service parait avoir ete, on l’a vu, de dix mois. Comme dix 
mois ne supportent guere une division quadrimestrielle, on se 
trouve amene par la a rejeter l’idee que ce quadrimestre serait 
le temps pour lequel chaque pave etait faite et a supposer que 
la pave quadrimestrielle alaquelle il est fait allusion estexcep- 
tionnelle. Par cette clause, les mercenaires veulent empecher 
que, au moment de la pave, on ne defalque celle des quatre mois 
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de la rebellion. Si Ton ne peut done conclure de cet article que 
la paye etait eomptee tous les quatre mois, il n'en reste pas 
moins vraisemblable que e’est mensuellement qu'etait remise 
au mereenaire l’indemnite de nourrituremontant a 20ou30 dr. 
Conime la taehe eut ete fastidieuse pour des agents royaux, on 
pent supposer que la paye totale etait livree a date fixe — , 
peut-etre ii la suite de montres, ainsi qu’on le pratiquait au 
xvn siecle, — au chef de chaque corps de mercenaires qui se 
ebargeait de la repartition; ce serait done de la somme remise 
en tin d’annee u chaque capitaine que cette clause interdirait de 
defalquer les paiements echus pour le temps de la revolte. S’il 
n'est fait mention que de 1 ’opsdnion, est-ce que, a cette epoque, 
les mercenaires ne touchaient pas encore de siteresion ? Je 
crois que le seul fait que cette indemnity n'est pas mentionnee 
dans cet article ne suffit pas ii ebranler les arguments que Ton 
a fait valoir plus haut pour l’etablir 1 . Je supposerai plutot 
que cette partie de la paye etait avancee regulierement aux 
mercenaires — comme les capitaines de Louis XIV le fai- 
saient pour le pret — afin que ceux-ci eussent quelque argent 
en poehe, ne fiit-ce que pour acheter le pain et le vin qui 
pouvaient representer 80 dr. Le siteresion proprement dit, en 
etfet. par la fixation des prix du pain et du vin, pouvait etre 
arrete d'avance ; Y opsdnion proprement dit, portant sur toutes 
les denrees autres que le pain et le vin et variant par consequent 
avec le prix nieme de ces denrees, parait avoir ete regie au 
terme de 1 annee de service avec les chefs de corps qui pouvaient 
ainsi proceder eux-memes a 1’achat en grosdes victuailles, ce qui 
aurait diminue encore le prix des denrees alimentaires dejii si 
fort reduit par L exoneration prescrite ii l'article V. Ce prix 
n en etait pas moins encore assez eleve pour que la gratuite 
complete des \i\res parut la meilleure recompense qu'on put 
decerner h tous les mercenaires decores pour action d’eclat. 


1. Voir plus haut, p. 99, 2u2. 
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§ 8. — Pour ceux qui out regu la couronne de peuplier (leukinoi) : 

gu’ils regoivent le vivre a partir du moment oil its ont regu la 
couronne. 

La couronne de peuplier est, evidemment, une recompense 
honorifique donnee aux mercenaires qui se sont distingues par 
leur bravoure. Pour expliquer que le peuplier blanc — Ac (r/.r, — 
servit a une pareille couronne, il suffit de remarquer que c'est 
grace a un rameau de cet arbre qu’Herakles avait pu affronter 
les terreurs de l’Hades, qu’il etait reste consacre au heros tute- 
laire des athletes et des guerriers — Asjy.xv 'Hpay./,:;; ispc-/ j'pvjc, 
populus Alcidae gralissima 1 — . Le peuplier formait lescouronnes 
des vainqueurs aux jeux celebres en souvenir de Tlepolemos, 
PHerakles rbodien ; peut-etre aussi etait-il l’objet d'une venera- 
tion particuliere dans le N.-E. de l’Asie-Mineure : non seule- 
ment il jouait un role dans les rites sabaziastes*, mais c'est 
une couronne de peuplier que portait le grand pretre du Phase 3 
et on lui prete le meme caractere sacre sur les bords de 
PAisepos *. 

Quoi qu’il en soit de la signification de cette couronne, elle 
comportait pour le mercenaire qui 1’avait regue des avantages 

1. Theocrite, Id., II, 120; Virgile, Egl., VII, 61 Ces textes ont ete all£gues 
par Koepp (loc. cit.) qui a propose d'ecrire Xrj[xi]vwv au lieu du is'j[xijvwv de 
Fraenkel, d’apres I’analogie x'.!7it6;-x!<i(iivo;, SasvYi-oayvivo;; Brinkgreve, op. cit., 
p. 12, avait fait des 1893 la meme correction que Dittenberger a adoptee en 
alleguant le texte d’Aristote, Oecon., II, p. 1333 6, 26-7 : 5 r Ta psv Xc-jxx, 

<rTE<pavo-Jc 8k Xe'jxIvo'j; itEpssTiast. En dehors de ce texte et de la scbolie Ad Find. 
01., VII, 36, relative aux Tlepulimaia, on ne connait qu'un execnpie epigra- 
phique de l’octroi de la m3me couronne : Dionvsodoros il Alexandrie est a 
Rhodes cr£3xvw8Et? xpavo; Xsoxaiac CTTEc avfi>: (IG,, XII. 1 , 155, III, 79; cf. 
Foucart, Assoc R el., p. 35, 227). Tous les passages concernant le role reli- 
gieux du peuplier sont reunis par C. Boettieher, Baumkultu s der Hellenen, 
p. 441 ; J. Murr, Die Pflanzeitwelt in der griech. Hythologte, p. 20. 

2 Demosthene, XVIII, 260 et Harpocratiom, s. n.XelxT;. 

3 Valerius Flaccus, Argon., VI, 298. 

4. Hasluck, Journ Hell. Studies, 1907, p. 66(Pomak-keui). On peut rappeler 
encore, en Troade, la localite qui doit son nom de KaO.^Atl-ixri a un peuplier 
aupres duquel le roi Lysimachos avait fonde un Asklepieion (Strabon, XIII, 
p. 603); en Eolide, Aigiroeossa (xiystpo;, peuplier noir), vieille place qu’Hero- 
dote (1, 149) nomme entre Notion et Pitane, que Mannert veut identifier a Elaia 
et Cramer ( Asia Hinor, 1, 153) a Alloeira-Altaleia. 
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materiels auxquels l'Etat pergamenien essavait de se derober. 
Koepp, prenant z y -z-i a la lettre et l'opposant a suppose 

quo, tandis que les mercenaires ne touchent qu’une indemnite 
de nourriture et doivent payer leur grain 4 dr. le medimne, les 
leukinoi recoivent ce grain gratis. A cela, Dittenberger objecte 
que Particle I n'excepte aucun mercenaire de l’achat du grain 
a ce taux; il en conclut qu’il ne s’agit aucunement de merce- 
naires en service; e'est lorsqu’ils ont re$u leur honesta missio 
qu a eeux qui ont merite cette couronne per aliquod tempus ali- 
menta darentur. Son objection au svsteme de Ivoepp est manifes- 
tement sans valeur : l’article I n’est pas conpu de telle maniere 
qu il n'y puisse etre fait exception par une disposition speciale 
comme celle que cette derniere clause renferme, et, puisque 
l artiele III accorde Yopsrininn a tous les invalides qui ont reou 
leur conge, il est bien probable que ceux a qui leur courage ou 
leur conduite avait valu la couronne de peuplier aient regu en 
plus le s>to*. A prendre ainsi ce mot au sens litteral de gram, 
de pain par extension, on s’etonne qu’aucune disposition sem- 
blable ne soit prise pour le vin, dontleprix est egalement fixe a 
4 drachmes dans l artiele I, bien que ce ne soit pas la evidem- 
ment une denree aussi indispensable. Ce qui parait bien plus dif- 
ficile a admettre, e'est que la couronne, dont l’octroi comporte 
celui du sito<, ne soit pas donnee pendant le service meme. Aussi 
silos me semble-t-il devoir etre entendu au sens plus general de 
sitesix , dan-; l acception oil ce terme est pris lorsque le gymna- 
siarque de Pergame, Metrodoros, recoit. entre autres honneurs, 
v.i: z'- rjj’.v e;j. ; a Xakrasa, en 240, la meme distinction 

est conferee ii l'epistate Apollonios’. L’analogie avec cette place 
forte de l’Etat pergamien et avec la capitale meme permet de 
supposer que, a l instar de la plupart des villes eoliennes et io- 

t. Fraenkel, 252, 1, 34. La aizr,aiz e]v parait conferee dans 

une lettre d Eumenes It it Temnos (Fraenkel, 157, fr. E.). Sur les prytanes a 
Pergame, cf. Cardinali, up. eit p. 283. 

2. Orientis Graeci , 268. Le prvtanee de Cvzique est defini par Tite Live : 
pwlrale urhis , ubi inscr. publice quibusU honos flatus est vescuntur (XLI, 25). 
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niennes, Philetaireia 1 et Attaleia ont eu leur prytanee. Qu'il en 
fut ainsi ou non, il a du toujours etre facile aux fonctionnaires 
pergameniens d'assurer, en nature ou en especes, la nourriture 
des quelques militaires honores de la couronne de peuplier. 
Peut-etre institua-t-on pour eux une sorte de mess gratuit. 
N’ayant plus a payer les denrees alimentaires et n’en continuant 
pas raoins a recevoir les allocations speckles destinees a ces 
achats, les leuhinoi se trouvaient en mesure de garder par 
devers eux la ineilleure partie des sommes versees a titre 
d ’opsunion et de siteresion ; ainsi, la couronne de peuplier 
leur valait indirectement un revenu net de 250 ou 300 dra- 
ehmes. 

Sans vouloir paraphraser les autres dispositions eparses dans 
la Convention, il importe d’attirer l attention sur quelques 
traits essentiels : d’abord et surtout. la defiance mutuelle que 
sfinspirent les parties contractantes, les precautions prises par 
le prince contre les desobeissances, les intrigues, les complots, 
la desertion et le passage a l’ennemi de ses mercenaires, la 
crainte des mercenaires d’etre livres par lui aux ennemis ou, du 
moins, d’etre prives de tout ou partie de leurs biens*. Puis, le 
caractere tout, personnel du contrat qui lie les mercenaires au 
prince. A Pergame ou aux autres places que celui-ci a en son 
pouvoir, il n est pas fait allusion ; ses descendants ou successeurs 
ne sont pas plus mentionnes que son peuple; il n’est question 
que d’Eumenes et de ses -pz-p-xz-x, ses affaires. Les grands ser- 
ments echanges 5 n interessent que ceux memes qui les pro- 

1. Si le decret en I’honneur de Diodoros Heroidou Pasparos se rapporte 
effedtivement a Philetaireia (v. p. 188 et lh2), I’existence du prytaneion, a une 
certaiue distance du temenos oil devait se trouver l Eumeneion, se trouverait 
attestee pour cette place. Elaia, place forte pergamentenne eomme Philetaireia, 
a pareillement son irputjtv itov (Or. Gr., 332, I. 15, 50). 

2. Voir, plus has, le sort des mercenaires qui ont passe du service de Phar- 
nakes a celui d’Eumenes It en 179 (Diodor., fr. XXIX, 22-3). Cf. aussi les 
revoltes des mercenaires galates contre Ptoleonios Philadelphe (Pausanias, I, 
7, 2; Callimaque, in Del., 171 et sciiol.), Antigonos Gonatas (Trog., Prol., 26), 
Arioharzanes de Pont (Memmon, 24), Ziaelas de Bithvnie (Trog., Prol., 27), 
Aniiochos Hierax (Justin, XXVIII, 2, 12; Euseb., Chron., I, 251), etc. 

3. Ce n’est pas la un opxo; patuOtxo;; mais Zeus, Ge, Helios, sont les 6so4 

15 
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noncent ; la minutie des dispositions qui les accompagnent suf- 
flt a en indiquer la fragilite. C’est cette fragilite meme d’une 
puissance qui s’appuie exclusivement sur des mercenaires et que 
la premiere invasion energique des Syriens, des Bithyniens ou 
des Galates eommencera toujours par mettre a deux doigts de 
sa perte, e'est cette faiblesse inilitaire qui, de 260 a 133, va 
dominer l histoire de Pergame. 

A suivre.) A. J.-Reinach. 


opx: v. onlinaires ; Ares, Athena Areia et ia Tauropole les dieux des merce- 
n, tires. A ces dieux, la convention entre Smvrne et les mercenaires de 
Magnesie du Sipvle ajoute leuis dieux locaux, la Meter Sipvlene et l’Apollon 
de Psndes, plus le gfinie tutelaire du souverain, la Tyche duroi Seleukos. Fraen- 
kel, op. cit., p. 16 et 76, pense que l’Athena du serment est celle de Pergame 
qui aurait ete adoree sous le vocable d'Areia avant de l'etre sous eelui de 
Mikephoros. Mais les monnaies de Pergame qui porteraient ’ABriva; ’Apsta? 
sont d’epoque, sinon d’autbencite. incertaine (Head, Hist. Numm., p. 463) et, 
les premiers mercenaires eiant d’origine thrace et scythique, il est naturel 
qu’Areia et la Tauropole restent leurs divimtes tuteiaires. Je ne crois pas da- 
vantage que PApollon qui figure seulement dans le serment d’Eumenes soit le 
dieu que represented des monnaies de Philetairos (cf Fraenkel, p. 3); il figure 
norcnalement dans la seconde triade des dieux orkiui et il ne faut attribuer 
qu’au lapicide 1’oubli de ce dieu dans le serment des Mercenaires. 
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Lorsque M. Cartailhac publia les Ages prdhistoriques de I’Es- 
pagneet da Portugal (1886), une profonde obscurite enveloppait 
encore les temps primitifs de Liberie. Sans doute certaines 
stations ou necropoles de l’age de la pierre, signalees dans les 
Congres internationaux par des savants espagnols et portugais, 
avaient deja retenu l’attention des prehistoriens. D’une commu- 
nication de Carlos Ribeiro etaient nees de longues discussions 
sur les silex d’Otta dans la vallee du Tage, silex classes par 
quelques-uns a Lepoque tertiaire. Les beaux coups-de-poing 
des sablieres de San-lsidro, aux environs de Madrid, dans la 
vallee du Manzanares, avaient demontre l'extension du chelleen 
au sud des Pyrenees. En 1865, Edouard Lartet avait explore 
quelques eavernes de la Vieille-Castille. Quatorze ans plus tard 
Sautuola decouvrait celle d’Altamira et cherchait vainement a 
demontrer 1’origine quaternaire, c’est-a-dire le haut interet de 
ses merveilleuses peintures*. MM. Alsius et Harle etudiaient les 
foyers magdaleniens de la grotte de Banyolas. Enfin les amas 
de coquilles de Mugem, dans la vallee du Tage, avaient ete 


1. La slatistique des grottes peintesde 1’Espagne quenous avons donneedans 
notre Slunuel d' archiologie prihistorique (I, p. 241 et 255) doit gtre completee 
maintenant a l’aide des indications nouvelles de MM. Breuil et Cartailhac 
( Anthrop ., 1908, p. 37 1 ). Ce n’est plus seulement dans la province de Santan- 
der, mais dans celles d’Aragon et de Catalogne que sont reparlies les peintures 
parietales de 1’a.ge du Renne. 
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rapproches des kjoekkenmoeddings danois, tandis que les 
grottes sepulerales du Portugal, de concert avec les sepultures 
megalith iques, revelaient deja l’existence d'une civilisation 
neolithique remarquable par la variete et l’originalite de ses 
caracteres. 

Toutes ces decouvertes se rattachaient au domaine de la plus 
haute antiquite de l'homme, mais la protohistoire iberique 
demeurait encore dans son ensemble terra rgnota. Detroprares 
vestiges materiels, elair-semes et epars, ne permettaient pas 
d en reconstituer les principaux episodes. Seules les sources 
litteraires, si precieuses, malgre leur laconisme et leur date 
recente, indiquaient la presence d im grand nombre de peuples 
sur le sol de la Peninsule, Ligures et lberes, Pheniciens, Celtes, 
Grecs, Carthaginoiset Romains, ayant successivement ou meme 
simultanement exerce leur domination sur cette region de 
l’Europe, jusqu’a la conquete wisigothique, attires le plus sou- 
vent par la richesse exceptionnelle de ses districts miniers. 

Avant J8S6, l’archeologie ne comptait encore en Espagne et 
on Portugal qu'un petit nombre de recherches methodiques. A 
1 Orient de la Mediterranee celles-ci s’etaient deja succede 
sans relache. A partir de 1871, grace a Schliemann, le neoli- 
thique et Page du bronze des pays classiques c.ommengaient a 
surgir des tenebres, mais l’Occident meridional attendait 
encore ses explorateurs. II serait cependant injuste de ne pas 
rappeler que le Portugal avait deja trouve un investigates 
zele de ses anciens npnvia. Au nord-ouest de ce pays, dans la 
province rocheuse d'Entre Douro et Minho, apparaissent ga et la 
les vestiges de vieilles villes fortifiees, nommees castroi, cita- 
n’as ou ca^tel/os et correspondant a nos « chatelards » par leurs 
denominations populaires et leurs enceintes ruinees. Martins 
Sarmento deblaya ces ruines, y retrouva des restes d’habita- 
tions et des vestiges industriels. Ils revelaient une occupation 
prolongee et appartenaient a diverses epoques. Mais quelle que 
soit I importance de ces travaux, il ne semble pas qu’ils aient 
jete une tres vive lumiere sur le passe de la Lusitanie. Sar- 
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mento etait plus historien qu’archeologue ' ; au moment on il 
ecrivait, la protohistoire s’orientait encore peniblement sur 
bien des problemes. Nous sommes persuade — et nous tente- 
rons de le demontrer ci-apres — que certaines des conclusions 
formulees par lui ont accredits dans la science des vues erro- 
nees ou, ce qui serait plus exact, ont etaye sur des arguments 
inacceptables une these renfermant en elle-meme une certaine 
part de verite. 

Impressionne par les retentissantes decouvertes de Schlie- 
mann, Sarmento crut reconnaitre dans les vieilles forteresses 
lusitaniennes des vestiges de sculptures comparables par leur 
style a celles de Mycenes et Tirynthe et derivees du meme art. 
S’aidant de ces rapprochements et des donnees historiques, il 
edifia sur l’ethnographie primitive du Portugal une theorie 
dont la partie archeologique, bien qu’elle ait ete favorablement 
accueillie et tenue jusqu’a ce jour pour exacte, parait reposer 
sur des analogies illusoires. 

Apres avoir retrace l’inventaire general des connaissances 
acquises sur la prehistoire del’Iberie, M. Cartailhac, constatant 
leur indigence et entrevoyant leur developpement futur, ajou- 
tait ces mots : « Celui qui refera mon livre dans une vingtaine 
d’annees n’aura pas de peine a justifier mes esperances* ». Le 
livre de M. Cartailhac n’a pas ete refait, mais de nombreux 
travaux, les uns inseres dans des periodiques portugais, espa- 
gnols oufrancaiset relatifsa un district ou a une trouvaille, les 
autres comme l'ouvrage de M. Paris’ ou celui de M. Leite de 
Vasconcellos*, con^us d'apres un plan plus etendu, permettent 
actuellement de combler deja bien des lacunes. 

1. Voir dans Portugatia, t. I, fasc. 2, p. 417, une bio-bibliographie de 
F. Martins Sarmento (1833-1899). 

2. Cartailhac, Ages prihist. de I'Espagne et du Portugal, 1886. p. 242. 

3. Pierre Paris, Essai sur Part et l' Industrie de I'Espagne primitive, Paris, 
1903-1904, 2 vol. gr. in-8°. 

4. J. Leite de Vasconcellos, Religioes da Lusitania na parte que principale- 
metite se refere a Portugal, Lisboa, 1904-1905, 2 vol. in 8°. L’excellent volume 
aujourd’hui vieilli mais toujours utile de E. Hubner, La Arqueologia en Espaiia 
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II nous a paru utile de presenter une synthese de ees recentes 
decouvertes en les rapprochant des precedentes. Nous nous 
proposons surtout d’en soumettre les resultats a un examen 
critique, d’autant plus utile que les explorateurs des stations 
meridionales de 1’Espagne ne se sont pas contentes de publier 
le compte rendu de leurs fouilles. Ils ont joint a ce travail 
descriptif diverses theses ethnographiques ou chronologiques 
qui ne sauraient etre acceptees sans controle. Sur certains 
points essentiels, elles sont, croyons-nous, en contradiction 
avec les donnees actuelles de la science. Nous essayerons de le 
demontrer en examinant successivement tout ce qui se rap- 
porte au neolithique, a l’age du bronze et au premier &ge du fer 
et en repartissant les trouvailles de ces diverses epoques dans 
un cadre chronologique. 

L’EPOQUE NEOLITHIQUE 

En dehors des amas de coquilles de Mugem qui representent 
peut-etre une phase initiate ou tout au moins un facies special 
du neolithique, cette periode nous est connue au sud des Pyre- 
nees par des gisements divers : villages, monuments dolme- 
niques, grottes sepulcrales naturelles ou artificielles, autres 
sepultures de types varies. Nous passerons successivement en 
revue les plus importants ou les plus lypiques, sans nous 
astreindre d’ailleurs a respecter integralement l’ordre de clas- 
sement : certaines sepultures sont si intimement liees aux habi- 
tations qu’il est preferable de ne pas les etudier isolement. 

Les belles fouilles de deux ingenieurs beiges, MM. Henry et 
Louis Siret, dans le sud-est de 1’Espagne meritent incontes- 
tablement d'etre placees au premier rang parmi les explora- 
tions recentes de la Peninsule. Ces travaux, commences par les 
efforts associes des deux freres, sont continues depuis quelques 
annees par M. Louis Siret seul. C’est a ce dernier surtout que 

y Portw-ial . Barcelone, 1883, est devenu introuvable. Le prix auquei il est 
cote dans la librairie aliemande (100 mark !) en indique assez la rarete. 
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nous devons la connaissance de bourgades neolithiques parti- 
culierement interessantes : Los Millares, Almizaraque et 
Campos. 

La ville fortifiee des Millares, situee au bord du Rio Andarax, 
dans la province d’Almerie, ne couvre que cinq hectares. En 
Espagne comme en Gaule les villes des ages de la pierre et du 
b onze occupaient une faible etendue. La superfieiedes Millares 
correspond sensiblement a celie de nos camps neolithiques bien 
connus de Peu-Richard (Charente-Inferieure) et de Catenoy 
(Oise). La station a pour assiette un promontoire triangulaire 
dont une levee de terre, longue de 273 metres, protege la face 
accessible 1 . Une necropole situee a l'extremite du plateau 
groupait une centaine de sepultures eparses par groupes : dol- 
mens a dalles, chambres circulaires ii coupoles en pierres 
brutes, placees en encorbellement, et soutenues par une 
colonne centrale en pierre ou en bois. M. Siret a signale l’inte- 
rSt de ces tombes a coupoles, dont il a decrit les curieux carac- 
teres : 

« Les colonnes sont ou bien en pierres, parfois bien taillees, ou 
bien en bois, et dans ce cas il ne reste plus que le trou dans lequel 
s’enfoncait leur pied, ou une base taillee dans la pierre. Les chambres 
ont le plus souvent de trois a cinq metres de diametre, parfois six. 
Jusqu’a la hauteur d’un metre, les parois sont frequemment revetues 
de dalles en schiste, sur lesquelles on retrouve parfois des traces 
d’enduit de plAtre et de peintures rouges ; dans un cas meme un 
sein en pl&tre, en relief, seul debris d’une representation humaine. 
Quelquefois le sol est revetu de dalles cimentees par du platre Les 
vodtes et les murs de ces edifices devaient avoir environ un metre 
d’epaisseur; mais ils se confondent avec le reste du monticule qui 
les entourait ; une ou deux rangees circulaires de pierres raises debout 
retenaient les terres formant ce dernier, ou lui donnaient un aspect 
plus monumental. D’un cote, qui est tres souvent celui qui regarde 
la mer, c’est-ti-dire Test, mais toujours celui ou le terrain descend, 
la paroi de la ehambre est percee d’une porte, precedee d un couloir 
d’acces; celui-ci est souvent subdivise lui-meme en plusieurs sortes 

1. Voir le plan dans L. Siret, L’Espagne prehistorique, extr. de la Rev. des 
questions scientifiques , octobre 1893, p. 34. 
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d’antichambres par d’autres portes. Le couloir est construit en dalles 
debout ou eu petit appareil ; sa voute est de pierres plates d’une 
portee, ou en encorbellement, ou meme quelquefois formee de veri- 
tables claveaux. Les portes sont constitutes par plusieurs dalles for- 
mant cadre, ou par une seule, evidee ; l’ouverture se fermait aumoyen 
d’une autre dalle; unede celies-ci etait percee d’un trouque fermait 
un bouchon de pierre. On penetrait dans le couloir en descendant 
deux ou trois marches. A gauche et h droite du couloir et de la 
chambre principale, s’ouvrent frequemment de petites chambres 
secondaires. Les vofttes des couloirs sont encore bien eonservees 
dans beaucoup de cas, mais celles des chambres sont toujours etfon- 
drees; il n’est cependant pas douteux que leur construction ne soit 
celle que nous avons decrite. Devant l’entree du monument, on 
retrouve les restes d’une terrasse carree ou en demi-cercle, limitee 
par des pierres debout peu elevees; de chaque cdtede petits reduits, 
a l’interieur desquels sont alignees des series de pierres cylindriques, 
coniquesou en aiguilles, de vraisbetyles, hautsde 15 a 60 centimetres. 
La terre qui remplit les chambres est souvent noire; on dirait qu’on 
faisait du feu au sommet du monticule; sans pouvoir le prouver, nous 
croyons que ce sommet etait une plateforme. 11 y a des monuments 
partiellement, d’autres entierement creuses dans le sol. Une fois on 
a utilise une grotte naturelle formantla moitie de la chambre ; 1’autre 
moitie a ete faite comme d’habitude au moven de pierres ' ». 

II est a peine utile de faire observer que cette description 
rappelle trait pour trait, sauf quelques particularity, nos allees 
couvertes et nos grottes artificielles : comme dans les cryptes 
champenoises, une idole feminine apparait parfois sur les parois 
des sepultures. II n’est pas jusqu’aux traces de peintures qui ne 
se retrouvent dans les hypogees de la vallee du Petit-Morin 
(Marne), car on sait que la figure feminine de Coizard porte elle 
aussi des vestiges d’ocre jaune, restes probables d’une poly- 
chromie disparue. 

Le mobilier de ces tombes des Millares est le meme que celui 
des grottes sepulcrales ou artificielles du Portugal : comme 
instruments en pierre polie, des haches, des herminettes, des 
ciseaux et des gouges ; comme silex tailles, de magnifiques 


1. L. Siret, loc. tit., p. 38-41. 
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couteaux atteignant parfois 35 centimetres de long, des scies, 
de merveilleuses pointes de fleche, dont quelques-unes a lon- 
gues barbelures incurvees, des poignards et divers autres outils 
ou armes. 

La ceramique presente un interet tout particulier. Parmi Ies 
types decrits par M. Siret, on distingue surtout trois series 
importantes : 

1° Des coupes en terre rouge ou noire lustree, a decor in- 
cise, ornees d’une paire d’yeux symboliques*. Nous avons indi- 
que la zone de ce curieux motif d'ornementation ceramique*. 
Elle commence en Troade pour aboutir a la Scandinavie par le 
littoral atlantique. Le vase a decor oeule jalonne done dejii la 
grande voie maritime par laquelle la civilisation primitive des 
regions egeennes a rayonne de proche en proche du sud-est au 
nord-ouest. Sur un des specimens hispaniques les yeux sont 
associes a une representation toute schematique de quadru- 
ples cornus, graves de profll a cote d’une sorte de palme\ 
Comment ne pas comparer ces figurations zoomorphiques aux 
poteries et aux fusa'ioles d’Hissarlik (2 e et 5 e cites) qui portent 
des images similaires d’une execution tout aussi rudimen- 
taire’? 

2° Des vases « en terre blanche, ornes de peintures rouges, 
vertes et bleues », en meme temps que d ornements graves. 
Pouvons-nous songer a Ies rapprocher, sous le rapport du pro- 
cede d’ornementation, des poteries polychromes de la Crete 
minoenne trouvees par M. Evans et designees sous le noni de 
poteries des Camares?Il est regrettable que M. Siret ne nous ait 
pas donne des reproductions en couleurs ou tout au moins des 
descriptions precises de ces poteries peintes hispaniques. Nous 
notons cependant ici une particularity digne de remarque. 

1. Siret, loc. c it., p. 50, fig. 221-225. 

2. Voir notre Manuel d’arch. preldst., I, p. 599. 

3. L. Siret, Orientaux et Occidentaux en Espngne aux temps prehist.. Rev. 
des questions scientifiques, 1907, pi. IV, fig. 12, 13. 

4. Schliemann, Ilios- trad, de M m8 Egger, p. 506, fig. 512 et p. 738, fig. 1389. 
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D’apres leur inventeur, l’un de ces vases est a engobe pourpre 
et peintures blanches, l’autre a fond rouge noir et peintures 
claires, un troisieme gris sur noir. Or on sait qu’en Crete la 
poterie des Camares, appartenant au debut du middle-minoan 
de M. Evans, est precisement caracterisee par un decor peint 
light-on-dark, tandis qu’au mycenien ou late-minoan apparait 
le dark-on-light. 

Si, dans les pays celtiques et germaniques, la ou l’influence 
egeenne s’est exereee moins directement, le proeede de la 
peinture n’a pas ete applique a l’ornementation de la poterie a 
l’epoquede la pierre, il n’en fut pas ainsi dansl’Europe dusud, 
meme en dehors de la region egeenne proprement dite. La 
zone des poteries peintes neolithiques dans l’Europe meridio- 
nale s'etend chaque jour au nord de la presqu’ile balkanique, 
tandis qu’en Sidle apparaissent les vases bichromes de la 
periode de Castelluccio, a decor brun mat sur fond orange La 
parente des vases peints sicules et des vases peints egeens 
est confirmee par ce fait que les premiers sont associes aux 
fameux os tubulaires ornes de globes en relief et d’incisions 
lineaires, identiques a ceux d’Hissarlik II, objets que Ton 
peut s'attendre d’un jour a l’autre a recueillir dans le neoli- 
thique ou plutot dans Pseneolithique des Millares. 

3° Des vases caliciformes, appartenant a une serie en quelque 
sorte classique. M. Siret en a decrit les principaux caracteres*. 
Xous ne nous arreterons pas a cette poterie si connue de tous 
et dont l aire de dispersion comprend dans l’Europe du sud 
l’Espagne et le Portugal, la Sardaigne, la Sicile et l’ltalie du 
nord, tandis qu au nord et a l est elle s'etend jusqu’a l’An- 
gleterre, 1 Allemagne du nord, la basse Vistule et la Hongrie. 
Les exemplaires hispaniques, representes surtout par les 
deeouvertes de la necropole de Ciempozuelos, pres Madrid, 
des grottes de Palmella, pres Lisbonne et des sepultures des 
Alcores, region de Carmona, se distinguent par leur richesse 

i. Siret, loc. cit.. Rev. quest, scient., 1906, p. 564. 
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d’ornementation. La couleur de leur pate est rouge, brune ou 
noire et les gravures du decor sont souvent remplies de matiere 
blanche. 

M. Siret a cru retrouver sur un des vases peints la represen- 
tation d’un poulpe et de cette hypothese, a notre avis comple- 
tement erronee, il a tire toute une these ethnographique sur la 
presence des Pheniciens en Espagne a l’epoque neolithique, 
these longuement developpee dans plusieurs de ses recents 
memoires '. Malheureusement, le poulpe hispanique de M. Siret 
appartient a la meme serie d’etres imaginaires que la fa- 
meuse chouette de Schliemann. Toutes les considerations eth- 
niques, symboliques et chronologiques edifiees sur cette conjec- 
ture reposentdonc sur une base chancelante. Comment M. Siret 
n’a-t-il pas compris que son explication ne resiste pas un ins- 
tant au rapprochement du pretendu poulpe avec le visage des 
statues-menhirs du groupe de Saint-Sernin, nettement anthro- 
pomorphes? On se l’explique d’autant moins qu’il reconnait lui- 
meme cette similitude. II se trouve done contraint de formuler 
une explication invraisemblable en supposant que la tete des 
menhirs sculptes, « dernier terme de la singuliere evolution du 
poulpe », representerait tout simplement ce mollusque « dont 
elle reproduit de fa^on Irappante les traits elementaires, deux 
yeux, le corps et les quatre paires de bras rudimentaires » 2 . 
M. Siret insiste a ce sujet sur les metamorphoses divines du 
pantheon classique. Xous Iui demanderons de nous citer un 
seul exemple d’un cas similaire, e’est-a-dire de la substitution 
du corps entic.r d’un animal a la tete d’un personnage humain, 
figure en pied. En realite, Ie motif du vase peint des Millares 
comporte une explication toute simple et que nous avons eu 
deja l’occasion d’indiquer 3 . Le pretendu poulpe phenicien n est 

1. L. Siret, Orientaux et Occidentaux en Espagne aux temps prekutn igues, 
Ext. de la Rev. des Questions scienlifiques, octobre 1906 etjanvier 1907; — du 
meme, Religions niolithiques de I’lberie, Ext. de la Rev. prChistorique, 1908, 
n os 7 et 8. 

2. Siret, toe. cit., p. 555. 

3. Joseph Dechelette, Manuel d' arched, prikist., I, p. 596. 
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autre chose qu'unc faee humaine, ornee de tatouages sem- 
blables a ceux des statuettes amorgiennes des temps premy- 
ceniens. 

Comme objets de parure apparaissent, dans le neolithique des 
Millares, des epingles, des boutons, des plaques et peignes en 
ivoire, des grains de collier de diverses matieres minerales, 
parfois d’ambre et de callals, de petits recipients en albatre et 
en os, ayant peut-etre renferme des colorants ou desparfums, 
des pastilles de cinabre, etc. La coutume de se peindre le corps 
devait Gtre aussi repandue chez les populations primitives de 
l'Espagne que partout ailleurs’, et nous remarquons a ce sujet 
que dans l’inventaire des objets retrouves par M. Bonsor dans 
les sepultures neolithiques des Alcores figurent deux petits 
pots contenant du vermilion 1 2 3 * * * * . 

Beaucoup plus caracteristique est encore la peinture des sque- 
lettes du riche cimetiere de San-Anton, a environ deux kilo- 
metres a lest de la ville dOrihuela, province d’ Alicante. Dans 
cette vaste necropole, exploree par le K. P. Furgus, plus de 
mille tombes ont ete decouvertes, appartenant pour la plupart 
les unes au commencement de 1 Age du bronze, les autres a ce 
que nous appellerons plus loin le second age du fer iberique\Le 
P. Furgus a reconnu assez souvent dans ces sepultures la eolo- 

1. Voir notre article, La peinture corporelle et letatouage, Rev. archeol., 1907, 
I, p. 38-50. 

2. G. Bonsor, Les colonies agricoles pri-romaines dans la vallee duBetis, Rev. 
archeol., 1899, II, p. 303. 

3. Tel est du moins le depart qu’ii convient d’operer entre les objets repro- 
duits par le R. P. Furgus dans les notices suivantes, malheureusement trop 
sommaires et peu accessibles : 1° un compte-rendu pubiie dans une revue men- 
suelle de Madrid, Razon y Fe, 1903 et reimprime dans l’appendice III du tome II 
de la Historia de Orihuela par D. Ernesto Gisbert y Ballesteros sous ce titre : 
La Edad prehistorica en Orihuela (tire a part de 60 p. avec 6g., 1903) ; — 2° du 
meme, Sepulturas prehistoricas en la provincia de Alicante, BoleU'n de la Socie- 

dad Aragonesa de Ciencias Naturales, V, 1906, n° 10 (tire a part) ; — 3° du mgme 
encore, Tombes prthist. des environs d’Orihuela, prov. d' Alicante, extr. des 

Annales de la Soc. d’archeol. de Bruxelles. XIX, 3 e et 4 8 livr., 1905. — Ori- 

huela, l'antique Aurariola, possede un college de Jesuites oil les Peres ont 

cree une collection prehistorique, composee de ces importantes trouvailles trop 

peu connues. Nous devons a l'obligeance du P. Furgus Fenvoi de ses notices. 
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ration des squelettes Un des cas qu’il decrit constitue un fait 
nouveau : les os du bras et de l’avant-bras d’une femme, paree 
d’un riche collier d’or, etaient barbouilles de noir et de rouge et 
le crane d'une couche noire. La sepulture se classe avec certi- 
tude au premier age du bronze. C'est la premiere fois, croyons- 
nous, qu'une peinture bichrome se rencontre sur un squelette 
prehistorique 

De curieuses plaques deschistegravees,ordinairement pour- 
vues de trous de suspension et qui correspondent peut-etre 
comme destination aux palettes de l’Egypte prepharaonique 1 2 , 
etaient connues deja par des decouvertes portugaises. M. Siret 
les a retrouvees dans les sepultures du sud de EEspagne, notam- 
ment aux Millares. Lorsqu’elles portent une ornementation 
gravee, on y reconnait la figure tatouee des Millares et des 
menhirs sculptes. Seulement ce symbole est parfois reduit ici a 
sa plus simple expression. II arrive meme que les traits en por- 
tee musicale sont seuls figures. En depit de cette schematisa- 
tion, il est possible, en groupant par serie ces petites icones, 
de reconstituer leur vraie filiation. II en est de meme pour une 
autre serie d’objets ornes du meme motif : des os d animaux 
peints ou graves. 

« Le sujet reproduit, ecrit M. Siret, est toujours le meme : sa carac- 
teristique est une paire d’yeux, cercles a point central, entoures de 
rayons. La forme de I’objet ne permettant pas le developpement en 
largeur, c’est au-dessus et surtout au-dessous des yeux que sont 
places les autres ornements qui sur les vases s’elalent sur tout le 
pourtour; ce sont surtout ces metnes arcs de cercle rappelant les bras 
dupoulpe [?],ets’alignanten nombre des deux cbtesd’un axe vertical, 
comme des palmes : il y a des champs remplis de zigzags, des series 
delignes droites courtes et paralleles, des chevrons, des triangles; 
le sujet le plus complique est celui du damier : les carres ou losanges 

1. R. P. Furgus, Tombts prehist., loc. cit., p. 13. 

2. Voir Cartailhac, Les palettes des dolmens aveyronnais et d>s tombes egyp- 
tiennes. exlr. du 11 all. Soc. arehSol. du llili , 1906. Nous ne nous arnHerons 
pis ici a examiner le probieme de la destination de ces palettes. Voir a ce sujet 
les indications bibliographiques donnees par M. A.-J. Reinach, L'Egypte prihis- 
torique, extr. de la llevue des Idees , 1908, p. 50. 
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sont alternativement vides et pleins : le remplissage de ceux-ci est 
obtenupar des lignes croisees paralleles aux precedentes et formant 
comme un damier plus petit * ». 

On retrouve les plaques de schiste ornees dans les grottes 
d Alcobaga, avec divers objets neolithiques'. 

Au groupe des figurations religieuses ou fetichistes se rat- 
tuchent encore des idoles de types divers, les unes plates en 
forme de violon (voir notamment les exemplaires d’El Garcel, 
tout a fait semblables a eeux d’Hissarlik, l re et 2 e villes), les 
autres avec amorces de bras (Los Millares)*, les autres enfin en 
forme de petits betyles hauts de 10 a 50 centimetres ou de 
cones tronques munis d’yeux et de seins. Ces memes idoles 
avec amorces de bras ont ete rencontrees par M. Bonsor dans 
les stations neolithiques des Alcores 4 et, d’autre part, on peut 
rapprocher des betyles les cylindres en calcaire des grottes de 
Cascaes en Portugal 3 . 

1 n des principaux caracteres du neolithique de PEurope 
meridionale consiste dans 1’apparition presque constante de 
menus objets de cuivre. Rien de plus rare au sud des Alpes et des 
Pyrenees qu un gisement du second age de la pierre ou Ton ne 
recueille pas tout au moins quelques menus objets de ce metal, 
tels que poin^ons, grains de collier, spirales, etc. Dans toute 
1 Europe meridionale le neolithique et l’ameolithique se difle- 
rencient tres difficilement; dans certaines stations l’absence 
de metal est peut-etre le resultat de circonstances purement 
acculentelles. En Espagne, en Italie et meme au sud de la 
France, 1 aeneolithique fut synchronique avec le neolithique 
pur du nord de la France, comme le prouve la presence de 
vases caliciformes et des perles de callais dans chacun de ces 


i. Siret, loc. cit., p. 552. 

« a £; rtfs % e :?r ao nas 

•3- Siret, L Espagne prehist p. 58. 

•4. Bonsor, loc. cit., 1899, U, p . 286, fig. 122. 

5. Cariaiihac, Ages prehistorigues, p. 105, fig. 124 
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milieux, caracterises au surplus par les memes monuments 
megalithiques. 

Nous ne devrons done pas nous etonner de rencontrer en 
abondance aux Millares les instruments de cuivre primitifs, 
tels que poingons, haches plates, eiseaux, scies'. La station 
peut d’ailleurs avoir ete occupee encore a l’extreme debut de 
l’age du bronze. 

Les deeouvertes de MM. Siret aux Millares, a Almizaraque, 
Campos et autres stations semblables, ont considerablement 
etendu nos connaissances sur les caracteres propres au neoli- 
thique de l’lberie. Cependant plusieurs de ces caracteres avaient 
etereconnus §a et la auparavant, dans divers depots funeraires. 
Rapprochees les unes des autres, ces deeouvertes nous montrent 
que la civilisation des Millares, loin d’etre limitee a PEspagne 
meridionale, a rayonne tout au moins sur plusieurs provinces 
de la Peninsule. Parmi ces anciennes deeouvertes il nous suf- 
fira de rappeler les plus connues. 

En 1857 la fameuse Cneva de los Murcielagoc (grotte des 
Chaiwes-Souris), pres d’Albunol (Andalousie), avait livre plus 
de cinquante squelettes, dont trois en quelque sorte momifies. 
L’un d’euxetait, dit-on, coifle d’undiademe en or. Des objets de 
sparte tresse, des debris de vetement, des sandales, conserves 
au Musee de Madrid, ne permettraient pas de determiner Page 
exact de ce curieux depot funeraire qui pourrait ne pas etre 
homogene, mais la presence d’armes de pierre et de poingons 
en os le classe en partie aux temps neolithiques*. 

D’une necropole a. inhumation, situeea 30 kilometres au sud 
de Madrid, celle de Ciempozuelos, provenaient de beaux speci- 
mens de vases caliciformes. Leur apparition en Castille, loin 
des districts maritimes, constitue une interessante decouverte, 
mais le contenu exact de ces sepultures n’est pas connu. On 


1. M. Siret a figure ces objets dans L’Espagne prehist., p. 49, fig. 214-219. 

2. Voir la bibliographie et les reproductions des principaux objets dans 
Cartailhac, loc. cit., p. 76. 
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v a signale une pointe de fleche et un pointjon de cuivre'. 

Les trouvailles neolithiques les plus celebres, avant celles 
des Millares, furent celles des grottes funeraires artificielles de 
Palmella, explorees par Carlos Ribeiro. Situeespres de Setubal, 
dans la region de Lisbonne, ces excavations, au nombre de 
quatre, creusees dans une roche tendre, se composent d’une 
cbanibre eirculaire voutee. Les magnifiques series d’objets 
qu’elles contenaient et qu’a reproduits M. Cartaillac 1 2 3 4 5 , haches 
polios, herminettes.silex d unetaille achevee enformede lames, 
de (leches et de scies, bols en calcaire a decor grave, nom- 
breuses perles de callai’s, poteries a pate brune ou rouge appa- 
rcntees aux vases caliciformes, avec decor particulierement 
riche, pointes en cuivre losangees a longue tige plate, tout 
cela nous rappelle exactement le contenu des sepultures ou des 
maisons des Millares. 

II en est de meme pour les cavernes de Cascaes, egalement 
situees pres de Lisbonne, a l’embouchure duTage, au pied des 
collines de Cintra, et pour celles de Cesareda, sur la rive 
droite du meme fleuve, ces dernieres signalees des 1867 par 
Delgado’. La aussi apparaissent les memes types d’instruments 
de pierre. Les cavernes de Cascaes ont livre encore quelques 
« palettes » dardoise a decor geometrique et des bols en cal- 
caire hemispheriques. Une des principales grottes du groupe de 
Cesareda, celle appelee Casa da Moura, contenait entre autres 
objets une mince plaque d’ardoise en forme de crosse et seize 
« palettes » ornees*. En 1886 M. Cartailhac connaissait en Por- 
tugal trois de ces crosses percees a leur base de trous de sus- 
pension et ornees de chevrons et de bandes hachurees’L On a 


1. A. Vivfis, Boletin de la Real Academia de la Historia, XXV, p. 436-450. 

2. Cartailhac, loc. cit p. HO et suiv. 

3. Delgado, Solieia werda das Grutas da Cesareda, Lisboa, 1867; — Car- 
tanhac, loc. cit., p. 81. 

4. Cartailhac, lac. cit., fig. 96 et 97; p. 98, fig. 100-103; — M6me plaque 
ornee avec objets neolithiques, dans le Castro da Rotura (Marques da Costa, 
O archeoloijo portuges, 1903, p. 272, p. 161, pi. V). 

5. Cartailhac, loc . at., p 9t>. 
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recherche, sans reussir a la determiner, quelle pouvait en etre 
la destination. Le probleme, cenous semble, n'estpas insoluble. 
Nous avons montre ailleurs' que le symbole pelecyque, la 
hache-fetiche des peuples neolithiques, presente trois varietes 
de representations sur les sculptures de cette epoque : la hache 
emmanchee complete, avec son manche et sa lame, la lame 
seule et le manche seul. Cette derniere figuration apparait 
notamment sur la celebre pierre du dolmen dit la Table des 
Marchands, & Locmariaquer (Morbihan). D’autre part, un guer- 
rier sarde, statuette de Page du bronze conservee a notre 
Bibliotheque Nationale, porte dans sa gibeciere et sur l’epaule 
gauche plusieurs manches de hache en bronze 1 2 3 . L’identifica- 
tion des crosses du Portugal avec le manche de hache en pierre 
ne nous semble point douteuse. Elle resulte de ce fait curieux 
que les grottes sepulcrales du Portugal livrent precisement le 
modele en pierre de chacun des trois symboies pelecyques 
figures sur les monuments megalithiques. En eflet, a cote de 
nombreuses haches ou herminettes non emmanchees, se trou- 
vait, dans une des cavernes de Cascaes, un fac-simile en pierre 
d'herminette emmanchee 3 , piece assurement fort rare, mais 
non point unique, puisque Yanta ou dolmen d’Estria en conte- 
naitune autre semblable 4 . L’herminette, quin’est qu’une variete 
de la hache, etait naturellement l’objet du meme culte que 
celle-ci, dans les croyances primitives 5 . On doit done ranger 
les manches de haches et les herminettes emmanchees parmi 
les objets votifs symboliques qui accompagnaient le mort a sa 
derniere demeure. 

1. Dechelette, Manuel d'archeologie f re hist., t. I, p. 610. 

2. Babelon et Blanchet, Catal. des bronzes antiques de la Bibliotheque Natio- 
nale, p. 403, n» 919. C’est a tort que ce manche de hache a ete pns pour un 
« crochet en bee d'oiseau », ainsi que nous l’a fait savoir M. Cartailhac, apres 
examen de 1’original. 

3. Cartailhac, loc. cit., p. 108, fig. 133-134. 

4. Ibid., p. 109, fig. 135-136. 

5. Le culte de la hache pendant le neolithique et l'age du bronze est tres 
repandu, mais le type consacre de cet objet n'est point uniforme. En Orient la 
hache double remplace la hache simple sur les monuments graves. 

IV' SERIE, T. XII. 16 
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La presence de ce fac-simile d’herminette, d’une part dans 
une grotte sepulcrale, de l'autre dans un dolmen, nous indique 
le synchronisme tout au moins partiel de ces deux modes de 
sepultures, fait d’ailleurs eonfirme par Bensemble du mobilier 
des tombes dolmeniques nombreuses en Portugal, surtout dans 
les provinces de l’Alemtejo et de Beira 1 2 . 

Parmi les plus connues, on peut citer le tumulus dolm6- 
nique ou dolmen recouvert de Portimao, conseil d’Alcala, au 
sud du Portugal, long couloir conduisant a une crypte fermee 
corame Bailee par de grandes dalles. II renfermait des haches 
et herminettes et une serie de ces merveilleuses pointes de 
fleche a longues barbelures incurvees et a bords denteles si 
caracteristiques. La chambre de Marcella, district de Villareal, 
dans les Algarves, n’a livre que quelques objets d’ivoire. La 
celebre ant a ou dolmen de Monte Abrahao, pres de Lisbonne, 
compte parmi les plus belles allees couvertes connues. 

« La chambre, ecrit M. Carlailhac, a 3 metres de diametre et la 
galerie 8 sur 2; les squeletles etles armes, ustensiles et paruresqui 
les accompagnaient se trouvaient repartis dansl’une et dans l’autre; 
haches en trapp, diorite, etc., couteaux, grattoirs, pointes de lances 
grandes et belles et de fleches en silex, os aiguises en pointe, boutons 
en os, rouleaux en calcaire, plaques d’ardoises, perles en turquoise 
(callais) et autres pendeloques variees, quelques vases entiers en 
forme de calotte hemispherique et de nombreux tessons, tel etait le 
mobilier funeraire. Les ossements permettent de dire que cette crypte 
avail renferme plus de quatre-vingts individus de tout &ge. J’ai d6j& 
parle des cailloux routes qu’on avait apportes de loiu pour en recou- 
vrir les debris humains ; ». 

1. Une statistique inedite des dolmens et allees couvertes, dress6e dfis 1733, 
indique en Portugal 315 antas (designation locale des dolmens, d’origine incon- 
nue). — Cartailhac, loc. eit., p. 149. 

En 1867, Pereira da Costa a presente au second Congris international dtAn- 
thropologie (p. 180) un m§moire sur les antas. 

Les explorateurs des dolmens portugais signalent de tous efttes sur ces 
monuments, la presence de nombreuses eupules. 

2. Carlailhac, loc. eit., p, 179. De m&me, sur les cdtes de l’Annorique. en 
Finistfere, M. du Cbatellier a constate, dans des sepultures du commencement 
de Tige du brome, que le « corps avait ete couche sur un lit de sable fin apporte 
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Notons que les boutons coniques de Monte Abrahao avec 
perforation en \ se retrouvent a la fin du neolithique jusque 
sur les cotes de Bohuslan (Suede), en meme temps que dans une 
palafitte suisse (Vilnez) et dans les dolmens du midi de la 
France. 

Quant aux monuments megalithiques de l’Espagne, la com- 
position de leur mobilier demeure encore peu connue'. On 
ignore ce que contenait la celebre allee couverte d’Antequera, 
la Cueva de Menga, au nord de Malaga (Andalousie). Cette 
grande allee, longue de 24 metres, sur une largeur maxima de 
6 m ,15 et une hauteur de 2™, 70 a 3 metres, se rapproche assez 
exactement par ses dimensions de la magnifique allee couverte 
de Bagneux, pres Saumur (20 ra X 7'” X 3 m ). 

Nous devons rappeler ici qu’un tumulus-dolmen a etedecou- 
vert dernierement a 70 metres de la Cueva de Menga. Malheu- 
reusement, comme beaucoup d’autres sepultures dolmeniques 
devastees, celle-ci ne contenait que quelques instruments en 
pierre polie et quelques ossements d’animaux. Son type est 
celui de Bailee couverte, avec parois et toiture de dalles. Le 
couloir mesure 19 metres de long sur l“,20a l m ,30 de large; la 
chambre carree dont les cotes ont environ l"’, 75 est recouverte 
d’une seule dalle. La hauteur du monument, chambre et allee, 
est voisine de 2 metres. A deux kilometres de la, les memes 
explorateurs ont fouille une autre allee couverte, la Cueva del 
Romeral, dont le couloir, haut egalement de 2 metres, se deve- 
loppe sur 23 ra ,50 de longueur, avec une largeur moyenne de 
l m ,80. La chambre circulaire est voutee en coupole d'encorbel- 
lement et communique avec une seconde chambre plus basse. 
Au lieu d’une construction engrandes dalles on rencontre ici une 
magonnerie en petites pierres plates, cimentees avec de la terre’. 


de la mer » parfois assez eloignSe (Du Chateilier, Les sipultures de I'age du 
bronze en Bretagne, p. 25). 

1. Voir Don Jose Villa-Amil y Castro, Antiquedades prehistoricas y celticas 
da Galacia, Lugo, 1872; — Cartailhac, loc, cit. , p. 181. 

2. Ces decouvertes sont dues a deux Sevillans, D. Joseet Antonio Viera. Voir 
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Dans notre rapide examen des principaux gisements neoli- 
thiques de l iberie*, nous ne devons pas oublier les decou- 
vertes de la region de Carmona, dans les collines des Alcores 
(Andalousie). Ces recentes explorations archeologiques de 
M. Bonsor, bien connues des lecteurs de cette Revue et sur les- 
quelles nous aurons a revenir ci-apres, oflrent le plus haut 
interet pour la eonnaissance du premier age du fer en Espagne. 
Mais dans ee groupe de neeropoles, les sepultures neolithiques 
avoisinaient les tombes d’epoque celtique. Certaines losses 
de Carmona sont des sepultures en forme de silos qui peuvent 
etre rapproehees des puits neolithiques et des grottes artili- 
cielles de la Marne 5 . Elies ont livre de belles haches en pierre 
polie, des poingons en os, des marteaux en pierre. Comme 
dans les grottes de la Marne, les ossements humains repo- 
saient parfois sur des dalles calcinees. C’est done a tort que 

Gomez Moreno (de Grenade), Arquitectura tarlesia : la Necropoli de Ante- 
queva , Boletin de la Real Academia de la Historia, Madrid, 1905, p. 81-132. 
Memoire analvsfi par M. Paris dans YArchaeol. Anzeiger, 1906, col. 172-173. 

1. M. Ricardo Severo, I’eminent directeur de Portugalia, s’est Sieve en termes 
assez vehements contre la mefiance des archeologues frangais a 1 egard de cer- 
taines <i antiquites » iberiques, parce que nous avions fait allusion a la multipli- 
city des falsifications dans la Peninsule ( Portugalia , II, fasc. 1, p. 132). Sans 
chercher a justifier notre mefiancepar une liste des mystifications les plus memo- 
rabies, nous accordons volontiers a M. Ricardo que tous les pays ont a se 
defendredes faussaires. La mauvaisehumeur de M. Ricardo provient peut-fitre 
ici de ce que quelques pages plus haut, il constate l’accueil peu favorable qu’a 
trouve en France la publication du mobilier dolmenique de Villa-Pouca-d’Aguiar 
(Traz-os-Montes). A la vue de ces planches reproduisant d’etranges « sculp- 
tures primitives » et des inscriptions a facies egeen, MM. Salomon Reinach 
et Cartailhac ont formule les plus expresses reserves sur la question d’autben- 
ticite et il parait, au premier examen, impossible de ne point s’y associer. 
Neanmoins on ne saurait meconnaitre que les antiquites prebistoriques de la 
Peninsule, comparees a celles de la Gaule, presentent souvent un caractere 
imprevu et un facies insolite. La critique archeologique doit user d'une extreme 
circonspection avant de prononcer quelque condemnation formelle. Ici un 
supplement d’enquete nous semblerait opportun et dans l'attente de nouveaux 
eclaircissements nous crovons devoir suspendre encore tout jugement definitif. 

2. Dans notre Manuel i'arcMologie pr6historique (tome I, p. 449), nousavons 
emis un doute sur le caractere sepulcral de ces excavations en forme de 
cloches : mais nous sommes porte a croire actuellement que ces reserves ne 
sont point fondees. Les memes fosses se retrouvent a l’apparition du bronze 
en Hongrie (Wosinskv, Lengyel, I, pi. XXXII) et en BohSme (Pic, Ceehy 
predhist., I, col. 141-i42j. 
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M. Bonsor a considere ces souterrains comme des silos a 
provision, sortes de dependances des cabanes primitives cjui les 
auraient recouvertes. On regrette d’ailleurs de trouver dans 
l’expose des fouilles de M. Bonsor un veritable roman prehis- 
torique sur « les Lapides de PAcebuchal », a propos de quelques 
sepultures oil le crane des squelettes etait ecrase sous des 
pierres. Les peripeties du drame imagine par l’auteur l’ont 
conduit a attribuer aux Celtes des vi e -v e siecles avant notre ere 
les beaux vases caliciformes et autres poteries neolithiques et 
de plus a des conclusions non moins singulieres sur les 
diverses invasions de l’lberie. Ces eommentaires trop fantai- 
sistes ne diminuent point d’ailleurs Pinteret des belles fouilles 
de Carmona, surtout, comme nous le verrons, pour ce qui con- 
cerne le premier age du fer. 

Le groupe de Gandal et de Bencarron comprenait une ving- 
taine de petits tertres. Deux de ces tumulus renfermaient des 
sepultures entierement distinctes sous tous les rapports, les 
unesa inhumation, de la fin du neolithique, les autres a incine- 
ration, du premier age du fer, avec objets d’importation pheni- 
cienne et fibules celtiques des vn e -vi e siecles. II est vraiment 
frappant de constater que, de l’autre cote des Pyrenees, la vaste 
et riche necropole du plateau de Ger, entre la vallee de l’Adour 
et celledu gave de Pau, presente la meme juxtaposition intime 
de sepultures neolithiques et de sepultures celtiques du 
vi e siecle. De part et d’autre, parmi ces tertres, les uns abritent 
des corps inhumes avec mobilier de pierre, les autres des 
urnes cineraires ou des amas de cendres deposes en pleine 
terre. Nous avons montre qu’au plateau de Ger, l’abandon de 
la necropole presente un veritable hiatus correspondant a 
toute la duree de Page du bronze et de la premiere phase de 
l’age du fer ', periodes non encore representees dans les tumu- 
lus de cette region. Delaisse vers le debut du second mille- 
naire, le cimetiere ne regut de nouvelles sepultures que vers 


1. Joseph Dechelette, ilanuel d'urchiol. prihist., I. p, 408. 
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le vi c siecle avant notre ere. II en est de meme exactement 
pour les tombes elevees sur les collines des Alcores et cette 
eonstatation ne laisse pas que d’etre suggestive. II semblerait 
qu'au nord et au sud des Pyrenees de vastes etendues de terres, 
dfeertees par leurs habitants au commencement de l’age du 
bronze, n’aient ete occupees a nouveau qipa Parrivee des 
peuples celtiques. Serait-il legitime de tirer de ces observations 
precises de l’areheologie quelques conjectures ethnogra- 
phiques? La fragilite si souvent constatee des theories fondees 
sur un hiatus apparent ne nous permettrait pas de formuler sans 
d'expresses reserves Phypothese d’une brusque dispersion des 
Neolithiques; mais, comme nous Pindiquerons plus loin, on ne 
peut attribuer le caractere de ces sepultures hallstattiennes, au 
nord et au sud des Pyrenees, qu’a Papparition de la race cel- 
tique dans les regions iberiques. 

Cette revision sommaire des principales decouvertes neoli- 
thiques de PEspagne, d’apres les descriptions de leurs inven- 
teurs, suflit deja a mettre en evidence l’etroite parente de cette 
civilisation primitive avec celle du territoire egeen. Ce fait n’a 
pas echappe a M. Siret qui s’est attache de bonne heure a le 
mettre en relief. Mais il est deux points essentiels de son sys- 
teme que nous ne pouvons accepter : tout d'abord, la synchro- 
nisation du neolithique espagnol des Millares avec l’epoque 
mycenienne. Ce n est nullement avec la periode archeolo- 
gique. representee par les fameux tombeaux de Mycenes, que 
nous devons paralleliser les sepultures et les habitations de la 
periode des Millares, les grottes de Palmella et les chambres 
a coupoles de PEspagne et du Portugal. Comme l’attestent 
des rapprochements multiples et signifjcatifs, c’est toujours 
aux plus anciennes bourgades d’Hissarlik, et non point a la 
sixieme que nous devons nous reporter pour expliquer la 
civilisation des Millares. La phase mycenienne, celle de la 
sixieme cite, periode des longues et magnifiques epees de 
bronze malgre la snrvivance de quelques types archai'ques, 
comme les fleches en silex — diflere nettement, au point de vue 
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industriel, de la phase anterieure, celle des petits poignards en 
cuivre, des vases a decor ocule, des idoles-violons et des menus 
recipients d’albatre. Or c’est a ce stade primitif de culture que 
correspond le neolithique ou teneolithique iberique. L'analogie 
est si frappante, comme nous l’avons vu, qu’il serait inutile d’y 
insister. 

Nous pourrions aisement augmenter le nombre des rappro- 
chements. M. Siret a note l’interet que presentent, au point de 
vue des origines orientales, les petits vases en albatre renfer- 
mant, selon lui, des parfums ou cosmetiques. C’est au pre- 
mycenien qu’appartiennent en Grece les decouvertes de ce 
genre d’objet. A Amorgos, a Melos, a Syros, on trouve des 
vases funeraires en argile, mais la pierre et le marbre sont 
plus frequemment employes. Parmi les vases de pierre appa- 
raissent precisement de petits recipients a couvercles, qui 
correspondent par leurs formes et leur destination probable a 
ceux des Mi Hares *. 

Le fragment de statuette feminine d’Almizaraque 8 , a grande 
vulve triangulaire ponctuee, a pour pendant, au premycenien, 
la fameuse idole en plomb d’Hissarlik II, dont la vulve presente 
la forme d’un grand triangle entoure de points. Le meme carac- 
tere se retrouve sur un grand nombre de statuettes en marbre 
blanc recueillies dans les tombes des Cyclades 1 2 3 4 . 

La colonne en bois amincie a sa base n’est nullement une 
invention mycenienne. II est parfaitement acquis que ce type 
de support evase au sommet etait employe de bonne heure par 
les constructeurs cretois, comme en temoignent des fragments 
de fresque de Cnossos \ 

1. L. Siret, Orientaux et Occidentaux, loc, cit., 1906, p. 560; — Biinkenberg, 
Antiquites 'pr6mycinierm.es. Etude sur la plus ancienne civilisation de la Grece, 
Mem. Soc. Antiq. Nord, 1896, p. 23. 

2. L. Siret, loc. cit., 1907, pi. IV. 

3. Cf. Schliemann, llios, p. 406. Rappeloas que le swastika dessine sur la 
vulve de la celebre figurine en plomb d’Hissarlik, dans l’ouvrage de Schliemann, 
est apocryphe ( Anthrop 1898, p. 196). 

4. R. F. Lagrange, La Crete ancienne, p. 16. 
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Enfln nous assimilons aux fameuses « comes de consecra- 
tion » de Cnossos, en argile ou en pierre, les petites cornes de 
terre cuite recueillies par M. Siret a Campos et par M. Bonsor, 
au Campo Beal, dans les habitations ou sepultures neoli- 
thiques 1 2 . Ces objets votifs se rattachent au cuite du taureau si 
repandu aux temps egeens en Orient et en Occident. Nous 
reparlerons de ces interessants objets a propos des decouvertes 
de l’age du bronze. 

M. Siret appuie sa theorie sur la ressemblance — incontes- 
table, nous le reconnaissons — des fleches en obsidienne de 
Mycenes avec celles en silex de l’Espagne. Mais ce fait n’a 
aucunement la portee qu’il lui attribue, les trente-cinq pointes 
de fleche de Mycenes provenant toutes du meme tombeau, le 
quatrieme, et d’apres Schiiemann du meme carquois*. II s’agit 
la d une trouvaille exceptionnelle. Au surplus, il convient 
d’observer que cette sepulture, comme toutes les tombes a 
fosses de Mycenes, appartient au plus ancien mycenien, a 
une phase anterieure aux tombes a coupoles. On peut done y 
retrouver encore quelque survivance, peut-etre rituelle, d’ob- 
jets d une epoque anterieure. 

A cette premiere erreur, d'ordre chronologique, M. Siret en 
ajoute une seconde dans l’interpretation ethnographique des 
decouvertes neolithiques, en attribuant aux Pheniciens, comme 
nous l'avons vu, la civilisation des Millares. Deja la chrono- 
logic, a elle seule, contredit cette these. En eflet, memeenadop- 
tant les nouvelles dates proposees pour 1’ Ancien et le Moyen 
Empire par M. Ed. Meyer (XII s dvnastie vers les annees 2000- 
1788), les donnees de l'archeologie egypto-egeenne ne permet- 
tent pas d abaisser la periode cycladique ou amorgienne a une 
date posterieure a la fin du troisieme millenaire. C’est a cette 
periode que correspond la culture des Millares. Or, si l’on s’en 
tient au temoignage de 1 antiquite, la fondation de Gades (Cadix) 

1. G. Bonsor, loc. cit., p. 302, fig. 11-15. 

2. Schiiemann, Mycenes, p. 354. 
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daterait seulement de l’an 1100. II est vrai qu’une tradition, 
qui semble toute fabuleuse, celle qu’a recueillie l’Espagnol 
Pomponius Mela, ferait remonter cet evenement a la guerre de 
Troie. Mais parmi les historiens modernes les plus autorises, 
aucun n’a recule cet evenement au dela du milieu du second 
millenaire 1 . 

Nous tenons d’ailleurs a demeurer ici dans le domaine 
propre de Farcheologie. Lorsqu’il s’agit de l’ethnographie 
europeenne de ces temps recules, anterieurs a Page du bronze, 
on ne peut guere contester la superiorite de ses moyens d’infor- 
mation sur ceux de Fhistoire et de la linguistique. 

Nous reprendrons la discussion de Fhypothese phenicienne 
de M. Siret en examinant la solution qu’il a proposee pour le 
probleme de la question celtique en Espagne, ces deux ques- 
tions ne pouvant etre traitees separement. II nous faut pour 
cela passer a la periode du bronze. 

L’Age du bronze. 

C’est encore aux belles decouvertes de MM. Siret que nous 
devons la connaissance de cette periode dans la Peninsule ibe- 
rique ou du moins celle de sa phase initiale. Tout en presentant 
un facies distinct, Page du bronze, a son debut, se relie ici inti- 
mement au neolithique par des caracteres de transition, a tel 
point qu’une delimitation precise presente souvent de serieuses 
difficultes. En archeologie, comme en geologie ou en paleonto- 
logie, les coupures nettement aceusees ne proviennent ordi- 
nairement que de l’insuffisance de nos connaissances. Ces 
sciences, a leur debut, ont cree a profusion les hypotheses 
provisoires et ephemeres qu'on nomme, suivant leur objet, 
cataclysmes, hiatus, invasions, migrations. Puis le vide qui 
semblait se creuser profondement entre deux epoques se 
comble peu a peu, les dissemblances s’attenuent, les survi- 

i.'Voir sur cette question : H. d’Arbois de Jubainviile, Les premiers habi- 
tants de l' Europe, I, p. 59, note 1. 
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vances se multiplient et le jour vient ou les extremes se 
touchent et se penetrent assez intimement pour se confondre. 
II en est deja ainsi pour le passage du neolithique a 1’age du 
bronze dans la plupart des pays d’Europe et notamment en 
Iberie. 

Nous avons vu que la metallurgie avait apparu avec les pre- 
miers instruments de cuivre, alors que dominaient encore les 
outils en pierre polie. L’introduction du bronze ne modifia pas 
tout d'abord les formes de l’outillage. Seule l’analyse chimique 
dans bien des cas permet de distinguer entre les objets de 
cuivre pur et ceux qui sont eonstitues par un alliage de cuivre 
et d etain. M. Siret qui place entre les deux periodes un boule- 
versement politique du a 1’irruption d’envahisseurs etrangers 
reconnait d’ailleurs que les instruments et les armes de metal 
laissent l'impression d’un passage graduel. II distingue deux 
phases successives dans l’age du bronze et resume comme suit 
les caracteres propres a chacune d’elles en ce qui concerne les 
types metalliques : 

Pendant la premiere « le metal est toujoursle cuivre; il a parfois 
un aspect qui le fait prendre pour du bronze, et en effet l’analyse 
montre qu’il n’est pas pur : mais c’est un bronze d’arsenic, non 
d’elain. Dans le pays abondent les minerals complexes de plomb, 
cuivre, argent, antimoine et arsenic; les bronzes arsenieux ont done 
pu se produire naturellement ; mais il est probable qu’onen a aussi 
fabrique intentionnellement ». 

« Les haches et epingles ou poincons conservent leurs formes 
simples; les flechesi longue soie sont plus communes ;aux poignards 
s’ajoute le type fixe au manche par des rivets, Avec la generalisation 
de l’emploi du metal on voit apparattre les pierres k aiguiser en 
schiste, avec un ou plusieurs trous k chaque extremity ». 

t Des le debut de r&ge du bronze, l’abondance des bijoux metal- 
liques contraste avec leur absence au Neolithique. Ce sont des lames 
d’or enroulees en tubes ou en helices, ou des fils de cuivre et d’ar- 
gent formant des anneaux fermes ou des spires h extremites libres. 
L’argent est parfois allie au cuivre r une analyse indique 12 p. c. de 
ce dernier metal. Deux pendants d’oreille sont en plomb dore * ». 

t. L. Siret, loe. tit., 1907, p. 227. 
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Pendant la deuxieme phase « le travail des metaux a fait certains 
progres; il n’est pas impossible que le bronze fCtt connu pendant la 
premiere epoque: mais il n’a pas ete constate, tandis que pour la 
seconde il y a un objet de bronze pour deux de cuivre; l’argent pur 
ou cuivreux et I’orcontinuent&etreen usage; le plomb n’est apparu 
que sous forme de petits lingots et de litharge provenant de la desar- 
gentation. Quant aux formes des objets, en general il y a [tres peu 
de changements : le tranchant des haches s’elargit; les poignards 
s’allongent et arrivent & etre des epees sans perdre leur forme et leur 
systeme d’attache par des rivets ; les epingles ou poincons, les ciseaux 
sont de forme rudimentaire ; les fleehes ne sont pas frequentes et 
ne presentent rien de nouveau; une arme speciale a ete creee : c’est 
la hallebarde, une sorte de hache de combat & extremite pointue, 
Gxee & un manche transversal par une large base et de solides rivets '■> 
ceux-ci comme pour les couteaux ou poignards, sont parfois en argent 
ou alliage d’argent, de cuivre, d’etain et de plomb. Les bijoux sont 
en general de simples anneaux fermes ou des spires 3t bouts libres, 
comme precedemment; quelques ornements nouveaux, toujours 
simples apparaissent; les plus remarquables sont les diademes en 
argeot, bandeaux unis, ouornes de points, oud’une sorte de fleuron 
en forme de disque reuni au bandeau par une courbe qui rappelle 
celle des coupes a pied 1 2 ». 

Cette periode initiale de 1’age du bronze iberique nous est 
connue surtout par les explorations deja anciennes de 
MM. Siret dans la region comprise entre Carthagene et Almeria, 
region s’etendant sur une longueur de 75 kilometres environ 1 . 

La station la plus importante est celle de l’Argar, plateau 
mesurant environ un hectare et demi de superficie et servant 
d’assiette a un ancien village fortifie qui fut presque entiere- 
ment explore. Comme El Garcel et la Pernera, il est situe sur 
la rive gauche du Rio de Antas. MM. Siret y ont rencontre une 
importante necropole d’environ 950 tombes a inhumation. Les 
sepultures se trouvaient sou vent dans les habitations. Les corps, 
replies et frequemment colores en rouge, avaient ete deposes 
dans des cistes en pierre, formes de six dalles ou dans de 

1. Siret, loc. cit., p. 230. 

2. Siret, Les premiers dges du mital dans le sud-est de t’Espagne, 1887. 
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grandes urnes ceramiques en forme d’oeuf tronque. Les quatre 
cinquiemes des sepultures etaient dans des jarres. D’autres 
corps etaient simplement entoures de petits murs en pierre, 
mode de sepulture plus rare. Le mobilier funeraire comprend 
un grand nombre d’objets de cuivre ou de bronze pauvre en 
etain : haches en cuivre presque toutes de la forme plate pri- 
mitive (deux seulement sur cinquante ont les bords legere- 
ment releves), des poignards triangulaires de bronze ou meme 
d'argent, longs de 4 a 22 centimetres, a base munie de 1 a 
10 rivets, des haches-poignards ou hallebardes', des poin<?ons, 
des bracelets tres simples, de nombreuses spires, des bagues et 
divers objets de parure. De ces divers objets, les uns appa- 
raissent deja a l’epoque aeneolithique, les autres se classent a 
l’age du bronze I. 

L’or est represente dans les sepultures de l’Argar par 
quelques spirales et quelques perles. L'argent, exceptionnelle- 
ment abondant, avait servi a la confection de bracelets, de 
pendants d’oreilles, de bagues, et de curieux diademes femi- 
nins en forme de mince ruban avec plaque frontale. 

En dehors des tombes, des objets egares ou abandonnes ont 
ete retrouves sur les emplacements des habitations : fleches en 
cuivre, pierres a aiguiser, scies en silex, meules, pierres a rai- 
nure, poids en terre cuite. 

La meme civilisation a ete rencontree par les freres Siret 
dans plusieurs autres stations de la meme region, notamment 
a rOficio, a Zapata, a Ifre, a Fuente Alamo. Dans cette der- 
niere station le verre apparait pour la premiere fois en Europe, 
sous la forme de petits tubes canneles de couleur bleue ou ver- 
datre. 

La theorie ethnographique proposee par M. Louis Siret pour 
expliquer 1 apparition de la civilisation du bronze en Iberie 

1. sur ces hallebardes, appelees Schwerlstabe par les archeologues alletnands, 
et leur aire de dispersion, voir la notice de M. George Coffey, Irish Copper 
Halberds, Proceed, of the Royal Irish Academy, t. XXVII, p. 94 et Montelius, 
Die Chronologie der Altesten Bronzezeit, p. 29. 
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n’est pas moins hardie que sa these sur l’origine semitique 
de la culture neolithique. Selon lui, 1’dge du bronze debuterait 
en Espagne par la destruction de l’empire phenicien, et comme 
^introduction du nouveau metal coi’nciderait avec la dispari- 
tion de toute influence orientale, il faudrait chercher vers le 
Nord l’origine des nouveaux elements de civilisation importes 
alors au sud des Pyrenees. Penetrant encore plus avant dans le 
domaine des hypotheses, M. Siret se croit autorise par des 
considerations que nous allons examiner a attribuer l’aneantis- 
sement de la domination phenieienne a un peuple qui, des le 
xn e ou xi e siecle, aurait prelude dans la Peninsule aux con- 
quetes celtiques. 

« L’invasioa de ce peuple, predecesseur des Celtes de l’histoire et 
iatroduisant le bronze en Espagne, parait devoir se placer vers le 
xu e ou le xi c siecle; elle serait le resultat des memes causes qui ame- 
nerent l’invasion dorienne en Grece, la decadence de Mycenes, la 
fondation de Cadix. Pendant l’&ge du bronze, les Pheniciens ne 
cesserent pas de trafiquer avec 1’Espagne et l’Occident, mais ils 
n’etaient plus maitres de la Turdetanie. Ils achetaient probablement 
encore l’argent de ce pays mais l’objet principal de leur commerce 
semble avoir ete I’etain des Cassiterides 1 ». 

Ce n’est pas sans une profonde surprise que les archeologues, 
prehistoriens ou classiques, auront accueilli une telle .hypo- 
these, bouleversant de fond en comble les bases fondamentales 
de la protohistoire, notamment les donnees les mieux etablies 
sur la date de l’introduction du fer en Europe. Comment 
M. Siret peut-il placer celle du bronze en Iberie au temps de 
l’invasion dorienne en Grece et a la fin de l’epoque myce- 
nienne, alors que ces evenements sont au contraire unanime- 
ment reconnus comme synchroniques avec la fin de l’age du 
bronze et l’apparition du fer dans l’Europe meridionale et occi- 
dentale? D’autre part, que penseront les historiens d’une 
theorie qui place le declin de la domination phenieienne au 
temps de la fondation de Cadix, premier etablissement connu 

1. Siret, Orientau-x et Occidentqux, ibid.. 1907, p. ?37. 
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des Pheniciens en Iberie? Que diront enfln les celtistes en 
voyant reculer jusqu’au xn e siecle une migration que les textes 
des auteurs, malgre leur laconisme, ne permettent guere de 
placer a une date bien anterieure au v e siecle? Pour contredire 
si hardiment les donnees de plusieurs sciences il faudrait a 
M. Siret de bien puissants arguments. Or, a notre avis, aucune 
des nombreuses considerations archeologiques qu’il a invoque 
en faveur de sa theorie d’une invasion de PIberie par des 
Proto-Celtes a l’epoque du bronze, ne repose sur un fondement 
solide. 

Pour ne pas trop nous etendre sur ce sujet, nous n'examine- 
rons parmi les arguments de M. Siret que les plus specieux, 
convaincu qu’il n’attache lui-meme qu’une portee secondaire a 
ceux que nous passerons ici sous silence. 

Les Pheniciens aux temps neolithiques, nous dit-il, occu- 
paient une place forte, les Millares, afin de s’assurer l’acces de 
mines de cuivre argentifere, situees pres d'une des sources du 
Guadalquivir. Partout ailleurs on ne connait en ce temps-la 
que des bourgades peu importantes, placees dans les vallees des 
cours d’eau. A Page du bronze les lieux habites se rencontrent 
sur des hauteurs peu accessibles. Or ce fait, s'il est exact, deno- 
terait uniquement un progres dans Part de la fortification. 
Nous voudrions savoir au surplus si la preference donnee par 
les Neolithiques aux localites voisines des cours d’eau n’etait 
pas due simplement a la necessite de demander aux galets des 
graviers le materiel de leur outillage. 

Les Neolithiques, objecte encore M. Siret, possedaient de 
nombreuses idoles ouamulettes de types varies, qui font comple- 
tement defaut dans les sepultures de Page du bronze. Sur le 
territoire celtique les mobiliers funeraires sont egalement 
depourvus d idoles. II est tres vrai que jusqu’a ce jour on ne 
connait pas dans les gisements de Page du bronze hispanique 
ces figurines-violons, ces os peints, ces vases a visage, ces 
plaques de schiste a figurations anthropomorphes, qui donnent 
au neolithique de la Peninsule un facies si caracteristique ; 
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mais ce qui enleve & ce fait toute portee, au point de vue de 
cette discussion, c’est qu’en Gaule, en pays celtique, on cons- 
tate a la meme epoque la meme modification des coutumes 
religieuses ou plutot la meme disparition des images anthro- 
pomorphes religieuses ou funeraires. La Gaule, bien qu’a 
coup sur elle n’ait alors possede aucun etablissementphenicien, 
a connu elle aussi a la fin du neolithique Pidole tatouee des 
Millares et d’Almizaraque, comme en temoignent les menhirs 
sculptes du Tarn, de l’Aveyron et de l’Herault, les sculptures 
des dolmens et allees couvertes, etc. Or ces figurations dispa- 
raissent h 1’age du bronze au nord des Pyrenees comme en Es- 
pagne. Devons-nous en conclure que les cultes primitifs auraient 
subi une brusque evolution, a la faveur des nouveaux courants 
de civilisation qui ont propage dans l’Europe occidentale la 
connaissance des metaux? Nous ne le pensons pas. Les concep- 
tions religieuses evoluent, mais elles ont des racines trop pro- 
fondes pour perir brusquement. II nous semble probable que la 
transformation de l’outillage aura simplement modifie le choix 
de la matiere pour la confection des icones. Nous oublions 
trop souvent, dans nos inventaires archeologiques, que tous les 
objets en matiere perissable echappent aux statistiques. II se 
peut parfaitement qu’a Page du bronze des figurines de bois 
aient remplace celles de pierre et d’argile. Sculpter le bois dur 
avec un outil de pierre constituait une operation fort difficile. 
II etait alors plus aise de fagonner grossierement le gres ou le 
calcaire. Le jour ou les fabricants d’idoles eurent a leur dispo- 
sition des scies, des gouges, des couteaux et des ciseaux de 
bronze, ils purent sculpter a leur gre le buis, le noyer et le 
chene, mais ces ouvrages de sculpture sur bois n'ont laisse 
aucune trace. Nous verrons au surplus que le culte d’un animal 
cornu, taureau ou vache, apparait a Page du bronze comme au 
neolithique, montrant la continuite des croyances anciennes. 
Si les symboles de ces dieux cornus ont ete modeles dans l’ar- 
gile ou tailles dans la pierre, c’est-a-dire confectionnes avec 
des matieres incombustibles, c’est peut-etre parce que de tres 



248 


REVUE ARCHE0L0G1QUE 


bonne heure, ils ont ete lies au culte des divinites du foyer, 
comine cela est certain pour l’epoque gauloise. 

Au surplus, le hiatus allegue ici, s’il etait etabli, pourrait 
indiquer l arrivee d un peuple nouveau, mais nullement celle 
de tribus celtiques. 

Un autre argument de M. Siret se fonde sur la disparition 
complete des « marchandises de pacotille phenicienne : ceufs 
d’autruche, parfums (?), ambre, lignite, callais ». Nousavouons 
ne point saisir comment la disparition de l’ambre, du lignite 
et de la callais demontrerait F apparition de populations cel- 
tiques. Nous comprenons moins encore queces memes produits 
puissent etre cites parmi les marchandises monopolisees par 
les navigateurs sidoniens. Devrons-nous done attribuer aux 
memes marins asiatiques la propagation de l’ambre dans l’Eu- 
-rope occidentale et centrale de la Baltique a l’Adriatique par la 
route de l’Elbe et la Moldau? 

Notons que par une coincidence imprevue le verre apparait 
precisement dans la Peninsule au moment precis ou les Pheni- 
ciens auraient ete depossedes de leur influence. En eflet, a 
Fuente Alamo, MM. Siret ont recueilli — et ce n’est pas la une 
de leurs moindres decouvertes — desperlesde verre bleu 1 . II 
n est pas douteux que la connaissance du verre a ete transmise 
a 1 Europe centrale et occidentale par le commerce meridional. 
Sans tenir pour veridique la tradition ancienne qui attribuait 
aux Pheniciens la decouverte de ce produit, puisqu’il est 
aujourd hui etabli qu'il a paru en Egypte plus tot qu'en 
Syrie\ il est permis de faire observer a M. Siret que la pre- 
sence du verre a Fuente Alamo indique la continuation des 
relations commerciales ouvertes des le neolithique entre 
1 Iberie et les regions occidentales mediterraneennes. 

Jusque-la, comme on le voit, la these de M. Siret ne s’appuie 


el Louis Siret, Les premiers ages du mUal dans le sud de I’Espagne. 
2. A. Kisa, Das Glas im Altertume , I, p. 34. 
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que sur de fragiles considerations. On cherche en vain quelque 
chose de specifiquement celtique dans ces divers rapproche- 
ments. Avec la ceramique, nous arrivons enfin a une argumen- 
tation plus precise et nous nous trouvons sans doute en presence 
du principal motif qui a du faire concevoir a M. Siret la these 
qu’il preconise. II croit en efTet avoir reconnu une etroite 
parente de forme entre les vases du groupe de l’Argar et les 
vases des stations celtiques. Un passage extrait d’une de ses 
notices contient, a cote de conclusions inaeceptables, un resume 
interessant des caracteres propres 5. la ceramique hispanique 
de l’age du bronze : 

« L’isolement de l’Espagne aussitotapres l’invasion du bronze — je 
parle ici surtout du Sud —a donne i sa civilisation un aspect local tres 
particulier, different de celuidesautres pays d’Europe. 11 est cepen- 
dant un de ses arts, celui de la poterie, qui semble avoir conserve 
le sceau de son origine. II appartient en effet, comme pendant l’&ge 
du fer, a la grande famille ceramique de l’Europe centrale, repre- 
sentee dans les cites lacustres, dans les cimetieres des epoques de 
Hallstattet de laTene, et meme j usque dans noire ere. II y a entre tous 
ces groupes desdifftrencessuivantles lieux et lesepoques, et on ne les 
confondra jamais ; mais ils ont des caracteres communs qui les relient 
entre eux et en font les branches d’un tronc unique. La plupart de 
ces poteries ont labouche large, les bords evases ou rentrants; leur 
pate est fine, bien cuite, ci surface noire lissee avec soin ; les defauls 
de cuisson y laissent souvent des laches grises, brunes ou rouges ; 
beaucoup sont ornees, mais un Ires grand nombre doivent leur aspect 
decoratif a leur profil et a leur surface reguliere noire et brillante ; 
c’est surtout en Espagne que l’ornementation fait defaut. Les formes 
sont naturellement tres variables dans 1’etendue des pays oil on les 
retrouve, mais il y en a surtout deux qui ont servi de points de 
depart principaux. L’une est essentiellement constitute par un tronc 
de c6ne ou un cylindre evase aux deux bouts et uni par sa base a 
une calotte spherique qui passe parfois au cdne a extremite arrondie. 
Le fond arrondi exige un anneau pour que le vase reste debout ; 
mais parfois on y a ajoute un pied circulaire, ou bien on a rendu 
une parlie du fond plane. L’autre type est celui en aeuf coupe par le 
gros bout et muni d’un bourrelet ou d’une courte partie cylindrique 
evasee. La base^ comme pour les precedents, estroude, aplatie ou 
iv c slrie r. XII. 17 
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munie d’un pied circulaire. On trouve aussi des coupes larges et 
basses, a bord rentrant, avec les memes varietes de bases. G’est sur- 
tout dans les cites lacustres et en Espagne qu’on trouve les fonds 
arrondis, mais d’un autre c6te c’est ce dernier pays qui tient la 
premiere place pour la fabrication de coupes a pied tres accuse et 
eleve ». 

« En resume, la ceramique de notre &ge du bronze nous eloigne 
absolument des arts chypriote, phenicien et mycenien ; ellese separe 
par l’absence d’ornementation, de eelle de l’Occident neolithique, et 
nous conduit en plein dans le domaine de l’art propre aux pays oil 
a regne la civilisation celtique. Son etude nous fait attribuer la des- 
truction de la puissance phenicienne a un peuple qui, des lexn e ouxi* 
siecle, inaugura la serie des invasions parties du berceau des Celtes 
pour venir successivement inonder la Peninsule* ». 

Ce qui constitue ici la faiblesse des doctrines de M. Siret, ce 
qui le conduit a des conclusions erronees, c’est une connais- 
sance trop incomplete des decouvertes egeennes. Au lieu de com- 
parer les vases de l’Argar aux poteries de la Marne et d’Huttig- 
weiler, c’est-a-dire a des objets beaucoup trop recents, les uns 
du iv e siecle avant J.C., les autres du temps de Cesar, M. Siret, 
en interrogeant les recoltes ceramiques de Cnossos, aurait eu 
l'heureuse surprise de constater que les modeles de ses poteries 
du premier t\ge du bronze iberique ne sont rien autre chose que 
des vases de la premiere phase du minoen primitif de M. Evans, 
eux-memes apparentes de pres aux vases de l’Egvpte prepha- 
raonique. 

Nous rapprochons ici le modele le plus caracteristique de 
1 Argar (fig. 1, d et e), de celui que M. Evans donne comme le 
plus tvpique du minoen primitif (fig. 1, a, b, c). Ilest bien evi- 
dent que la parfaite similitude du galbe ne saurait etre ni con- 
testee, ni tenue pour accidentelle. D’ailleurs, a la ressemblance 
de la forme s ajoute celle de la couleur de la pate et de la tech- 
nique. En Crete, comme en Espagne, ces vases a long pied 
conique sont noir ou gris fonce et lustres ou polis a la 


1. Siret, toe. cir., p. 235-237. 
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main 1 . Au surplus, on peut trouver d’autres specimens de 
ces coupes a long pied sur d’autres points de la zone egeenne 
ou de son voisinage : en Egypte d’une part, en Hongrie de 
1’autre'. Les redacteurs du Guide de l’ age du Bronze du Mmee 
Britannique' ont deja note ces , dernieres similitudes, mais la 
comparaison des vases de l’Argar avec ceux de la Crete est 
encore bien plus significative. 

Ce rapprochement suffiraita miner la these celtique de M. Si- 
ret. II nous procure d’ailleurs une indication precieuse, d’ordre 



Fig. 1. — a-c. Vases critois (minoen primitif) 4 — d-e, vases de l’Argar* 
(Schelle plus reduite). 


positif, en nous donnant la preuve que les influences egeennes 
deja si accusees dans la Peninsule au neolithique se continuent 
sans interruption a 1’aurore de l uge du bronze. Comment, 
d’apres cela, contester le developpement svnchronique des 
etapes successives de la civilisation a l'Orientet a l’Occidentde 
la Mediterranee pendant les temps prehistoriques? Encore que 

1. The Annual of the British School at Athens, 1903-1904, p. 24, 

2. Pour l’Egvpte voir J. Evans, The palace of Knossos, dans The Annual of 
the British School at Athens, 1903-1904, p. 24, fig. 8, n° a; — Pour la Hon- 
grie, Wosinsky, Das prdhistorische Schanzwerk von Lengyel, pi XL1I1 
fig. 332. 

3. British Museum. A Guide to the Antiquities of the Bronze age, p. 60. 

4. The Annual of the British School at Athens , 1903-1904, p. 24, fig. 8. 

5. British Museum. A Guide... Bronze age, p. 66, fig. 39. 
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ectte civilisation ait rayonne de proche en proche, par une 
sortc de lente dilTusion, on ne saurait admettre que le chemi- 
nement maritime des modeles industriels, par la voie maritime 
reliant la Crete a la Betique, ait necessite une periode de plu- 




H?.'- 2. Autels avec cornes sacrSes : a, station de l'OGcio*, — b, fouilles de 
Cnossos*. On voit a la partie inferieure les restes d’on tenon metallique. 

sieurs siecles. D autre part, il serait cependant chimerique de 
pretendre paralleliser, meme partiellement, les neuf divisions 
actuelles du minoen de Cnossos avec les phases encore plus 

-V w irel ’ LE 'l a 'J n ’' P'ehistorique, p. 70, fig. 288. 

-• B. P. Lagrange, La Crete ancienne, p. 83, fig. 62. 
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mal connues de Page du bronze hispanique. I] nous soffit de 
savoir pour 1’instant que, dans la Peninsule, le neolithique des 
Millares et le debut de 1'iige du bronze (niveau de 1’Argar), sont 
synchroniques avec la fin du neolithique egeen et Y Early minoan 
de Cnossos. Le synchronisme des subdivisions sera l’objet de 
recherches ulterieures, au fur et a mesure que les materiaux 
d’etude se multiplieront. 

La date approximative de la civilisation de 1’Argar se trou- 
vant par suite reculee jusqu’au debut du second millenaire, on 
voit, d’une part, combien est inacceptable la chronologie de 
M. Siret qui fait descendre cette periode vers l’an 1000; de 
l’autre, combien serait temeraire toute theorie ethnographique 
sur les tribus qui habitaient alors au sud des Pyrenees, les 
textes les plus anciens ne s’appliquant pas meme aux premiers 
siecles du dernier millenaire avant notre ere. 

Une decouverte de MM. Siret demontre d’ailleurs, comme 
nous l’avons dit, que la culture de Page du bronze en Espagne 
ne fut que la continuation de la culture neolithique et que les 
croyances religieuses ne subirent point alors de transformation 
radicale. Elle nous montre en outre, de concert avec la poterie, 
la persistance des influences egeennes. Nous voulons parler de 
l’objet a cornes symboliques rencontre dans une bourgade de 
Page du bronze, al’Oficio (Almerie), curieux objet que M. Siret 
designe comme « une construction en terre adossee a un mur » 
(fig. 2 a). « Elle fait penser a un autel, ajoute-t-il; les cornes 
etaient creuses par suite de la disparition d'un soutien en bois, 
sans lequel elles auraient ete trop fragiles; contre le meme 
mur, a 50 centimetres a droite, se voyaient les debris d un mo- 
nument analogue* ». 

Lorsque M. Siret ecrivait ces lignes, on ne connaissait pas 
encore les autels cretoissurmontesde cornes sacrees. Leur trou- 
vaille, justement celebre, permet de considerer comme un fait 
acquis la conjecture qu'il a formulee. A la verite, les fameux 

i. L. Siret, L' Espagne prghistorique, p. 70. 
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croissants de pierre ou d’argile des palafittes suisses de l’Age du 
bronze et de diverses stations terrestres de la meme epoque 
dans l’Europe centrale ne sont que des variantes du meme 
objet. Le culte du taureau et d’autres animaux cornus fut 
repandu chez tons les habitants primitifs de TEurope, comme 
le demontre la large diffusion de ces cornes sacrees. Au second 



Fig- 3- — Cornes de consecration : a. Majorque(Baleares)' ; — b, Crete minoenne*. 

age du fer, particulierement chez les Celtes, un autre animal 
cornu, le belier, se substitua au taureau. 

On connait en Crete plusieurs autels votifs en argile ou en 
pierre ainsi surmontes de cornes. Sans en donner la liste, nous 

1. Cartailhae, .1 lonum. primitifs des BaUares, p. 69, fig. 82. 

2. R. P. Lagrange, La Crete ancienne, fig. 63. 
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reproduisons iei, a cote de celui de l’Oficio, un exemplaire en 
terre cuite rouge, trouve a Cnossos, dans le tresor de la deesse 
aux serpents 1 2 (fig. 2 6). En Crete, ccs cornes sont ordinaire- 
ment groupees en nombre ; nous venons de voir qu a l'Oficio il 
y en avait au moins deux paires, adossees a un mur. 

Grace a ces rapprochements, on peut maintenant identifier en 
toute certitude deux petits objets des Baleares dont la destina- 
tion demeurait inconnue. Le premier, publie par M. Cartailhac, 
est une plaquette de plomb, dont une face est plane et l’autre 
ornee de cones et d’anneaux concentriques (fig. 3 a). 11 pro- 
vient de Pina, pres Montuire (Majorque). Le second est une 
piece tout a fait semblable, mais d’une ornementation differente, 
provenant, d’apres La Marmora qui l’a publie, d’un talayot dit 
Son-Texeguet, pres Lluc-Major (Minorque) 5 . 

Les cornes iberiques rappellent celles de la Crete, plus encore 
que celles des palafittes : Pappendice median qui se dresse 
entre les deux branches, sur les exemplaires des Baleares, se 
retrouve sur certains exemplaires de la Crete (fig. 3 6), ou il 
constituait le support d une double hache 3 , le cuite de la bi- 
penne etant souvent associe a celui du taureau. On ne retrouve 
pas cet appendice sur les cornes des palafittes. 

Nous n’hesitons pas a considerer les petits croissants en terre 
des stations neolithiques, signales ci-dessus, comme les pre- 
mieres manifestations de ce meme cuite du taureau, auquel on 
doit, d’autre part, les trois magnifiques teles de bronze, trou- 
vees a Costig, dans Pile de Majorque, et conservees au Musee 
de Madrid. Nous sommes d'accordavec M. Paris pour attribuer 
a ces dernieres un caractere sacre et pour rechercher a POrient 


1. R. P. de la Grange, Li Crete ancienne, p. 83, fig. 62. 

2. A. de la Marmora, Voyage en Sardiigne, Atlas, pi. XXXIX, fig. 4. Nous 
n’avons pu consulter cet ouvrage et nous ne signalons cet objet que d’apres 
M. Cartailhac, Monuments primitifs des Bileares, p 69. M. Cartailhac dans 
une de ses lettres nous dit avoir reconnu de son cote que [’identification de ces 
objets avec les cornes egeennes ne fait maintenant aucun doute. 

3. R. P de la Grange, loc. cit., p. 84, fig. 63. 



REVUE ARCHEOLOGIQUE 


do la Mediterranee les modifies dont elles derivent'. Peut-etre 
devrail-on memo les fenir pour des objets importes du terri- 
toire egeen, en raison de leur exceptionnelle valeur artistique, 
tant pour le style que pour 1’execution. 

II nous reste a examiner le dispositif des sepultures. Nous 
allons y tronver la confirmation des constatations precedentes. 
Dans les 950 tombes de l’Argar, exploreesavant 1887, MM. Siret 
avaient reconnu, comme nous l’avons dit, trois categories dis- 
tinctes : 

1° Des corps enfouis simplement en pleine terre et entoures 
de quelques pierres parfois disposees en forme de murets 
(mode rare) ; 

2° Des inhumations dans de petits caveaux formes de six 
dalles (cistes), les cadavres replies; 

3° Des inhumations dans de grandes jarres ceramiques en 
forme d'oeuf tronque (mode tres comraun). 

Rien a dire des inhumations simples qui peuvent se rencontrer 
en tous lieux et en tout temps. Quant aux sepultures a cistes 
avcc squelettes accroupis, on sait qu’on les trouve dans de nom- 
breuses regions, notamment dans la Grece continentale et l'Ar- 
chipel, aux temps premyceniens, lors de l’apparition du cuivre 
et du bronze. En Grece, comme a l’Argar, les six dalles consti- 
tuent les quatre cotes, le fond et lecouvercle 1 2 . 

Plus instructive encore esl, pour l'objet de nos recherches, 
l’etude comparative des sepultures a jarres. Etd’abord comment 
pourrait-on attribuer aux Celtes ce cercueil ceramique qui 
manque completement en territoire gaulois, alors qu'il est 
propre en Europe aux regions meridionales? Cesontla des faits 
que M. Siret n’ignore point d’ailleurs, temoin ce passage des 
Premiers ages da metal. 

« On retrouve lesurnesa inhumation dans quelques cas d’ailleurs 
assez rares, surtout en Europe. L’abbe Morelli a trouve ci Borgio- 

1. Voir Paris, Essai, I, p, 140. 

2. Blmkonberg, Antiquit/Ss prmyceniennes. Etude sur la plus ancienne 
civilisation de la Grece, Mem. Soc. Ant. du Nord, 1896, p. 4. 
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Verezzi, station voisine de Pietra-Ligure, un squelette humain, 
enferme dans les deux moilies d’une amphore gigantesque, la tete 
au fond et les jambes depassaut le fond'. Aux environs de Biskra 
(Afrique), sepultures en jarres’ ». 

Les memes auteurs rappellent d’interessantes indications 
de Nadaillac sur les sepultures a jarres dans l’Ancien et le 
Nouveau Monde : 

« A l’aurore des temps historiques, les Chald^ens placaient les 
cadavres dans un vase en terre. Deux vases joints par le goulot et 
cimentes avec du bitume devenaient la derniere demeure de 
1 homme. Les fouilles du palais de Nabuchodonosor ont aussidonne 
des corps replies sur eux-memes et renfermes dans des vases de 
66 centimetres de hauteur sur 54 de largeur. On retrouve ces memes 
singulieres inhumations au Perou, dans la Chersonese de Thrace 
et aux pieds de la colline oil fut Troie 1 2 3 4 5 ». 

Ajoutons que souvent les habitants primitifs de la terre de 
Canaan introduisaient eux aussi leurs morts dans de grandes 
jarres, fermees d’un tampon d’argile ou d’un vase renverse. Ce 
rite a ete reconnu a Tell-el-Hesy et sur d autres chantiers de 
fouilles de la Palestine ’. Pour l’Egvpte prepharaonique, M. de 
Morgan a constate egalement dans la necropole de Kawamil 
que beaucoup de corps s oil decharnes. soit mis en morceaux, 
etaient places dans de veritables vases. Parfois, dans ces diverses 
sepultures, le squelette etait enferme non point dans une seule 
jarre, mais dans deux de ces recipients accoles orifice contre 
orifice 6 . Les memes vases accoles contenant un squelette appa- 

1. Mater iaux, 1886, p. 204. 

2. Materiaux, 1884, p. 414. 

3. Siret, Les premiers ages du metal dans le sud-est de I'Espagne , 1887. 

4. Siret, loc. cit. ; — Marquis de Nadaillac, Les premiers hommes et les 
temps prehistoriques. It, p. 232. 

5. R. P. Vincent, Canaan d’apres I'exploration recente, Paris, 1907, p. 272. 
Pour la Syrie, voir Gautier, Compte rendu de l’ Acad, des Inscr., 1895, p. 441. 

6. Voirnotamment la figure d'une sepulture susienne donneepar M. de Mor- 
gan, Mem. de la delegation en Perse, VIII, 33; — R. P. Vincent, loc. cit., 
p. 280, fig. 182. 

Au dire de Diodore de Sicile, les habitants des Baleares pratiquaient comme 
rite funeraire 1’ensevelissement dans des jarres. Ils introduisaient le cadavre 
dans un vase (ayYeiov) apres en avoir rompu les membres a coups de biton 



258 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


raissent en Boheme (fig. 5, a , b ) clans des sepultures del’epoque 
d’Aunetilz (age du cuivreet du bronze I)'. 

Void enfin un fait non moins instructif que les precedents. 
Avec ce mode d’urne funeraire, nous sommes derechef ramenes 
dans File de Crete ou les regions voisines. La necropole de La 
Canee (antique Cidonia) a donne avec des restes de l’age du 
bronze, des tombes formees de pithoi assez grands pour con- 
tenir un cadavre entier 5 . En outre, le recipient classique des 
inhumations cretoises est une sorte de coffre d’argile, souvent 
orne de peintures ( larnax ) et ce coffre n’est lui-meme qu’une 
variante locale d’un recipient d’argile qui aflecte ailleurs, 
tantot la forme d’une jarre, tantot celle d’une petite cuve qua- 
drangulaire. Enfin, nous n’avons pas besoin de rappeler que ces 
grandes jarres d’argile, employees communement a des usages 
domestiques, remplissaient les magasins et les celliers de la 
seconde ville d’Hissarlik et de Cnossos. 

Ainsi dans l’etude du debut de Edge du bronze en Iberie, 
quel que soit le point de l’horizon archeologique vers lequel 
on dirige ses regards, c’est toujours de la mer Egee qu’ap- 
paraissent les influences exterieures. Le temps n’est pas encore 
venu ou la culture celtique exercera son action sur la civilisa- 
tion du pays des Iberes, encore toute meridionale. 

Nous avons emprunte jusqu’ici au groupe de l’Argar et des 
localites voisines, explorees par M. Siret, les principales indi- 


(V, 18). On pent se demander si cette coutume subsistait encore au temps de 
Diodore ou si son information ne repose pas plutot sur ia decouverte de quelque 
ancienne necropole baleare a jarres funeraires. Dans le mgme ordre de faits, 
M. Salomon Reinach a montre que le temoigne errone de Polybesur les epees 
« faussantes » des Gaulois doit avoir pour fondement 1a connaissance a l’epoque 
antique de sepultures gallo-italiques contenant des epees intentionnellement 
rephees [Cultes, ilythet, et Religions, III, p. 141). Les fameux vers de Lucrece 
sur la succession des armes de pierre, de bronze et de fer ont sans doute ete 
inspires par les contatations des xuu.^&>pu-/ 0 '- plutot que par d’antiques tra- 
ditions sur les conditions de 1’humanite primitive 

1. Pie, Starozimsti. zem'e Ceski, l re partie, fasc. I, p. 127, fig. 30. 

2 Lucio Mariani, Antiquita Cretesi, Monumenti Antichi, 1896, p. 20 5. Les 
foutiles faites par des soldats turcs n’ont malheureusement pas donne lieu a 
des observations precises. 
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cations que possede la prehistoire sur le debut de 1 age du 
bronze en Espagne. Mais ces decouvertes peuvent actuellement 
etre rapprochees de beaucoup d'autres presentant un facies 
identique. II suffit de parcourir les trop breves notices du 
P. Furgus, sur la necropole de San-Anton, pres d’Orihuela 1 , 
pour constater qu’une grande partie des mille sepultures explo- 
res la presentent les memes rites funeraires que celles de l’Ar- 
gar, ainsi qu’un mobilier identique. Sans nous arreter a des 



Fig. 4 — Poteries du debut de l’age du bronze; a-c, Boheme' ; — d, L’Argar*; — 
e-g, necropole de San-Anton, province d’Alicdnte*. 


descriptions detaillees, nous nous bornons a noter l’interet 
des objets suivants reproduits par le P. Furgus : 

1° Des specimens des poteries (fig. 4, e, f, g) que nous rappro- 
cherons, d’une part de celles de FArgar (flap 4 d), de l'autre des 
vases qu’ont livres en Boheme les tombes a squelettes accroupis 
de la periode d’Aunetitz (fig. 4, a, b, c ). On peut constater ici 

1. Voir ci-dessus, page 228. 

2. Pic, Slarozinosti zeme Ceskt, I, pi. X, fig. 13; pi. XXIV, fig. 6- 
pi. LXXII, fig. 17. 

3. British Museum. Guide... Bronz * age, p. 66, fig. 39, n° 5. 

4. R. P. Furgus, Sepulturas prehistoricus, pi. 6, fig. 2. Ces vases sont a 
plus petite echelie que les precedents. 
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encore l’identite tout a fait significative des formes. Elle est 
d’autant plus caracteristique que quelques-unes presentent une 
originalite particuliere. Tel est le cas pour le vase turbini- 
forme a etroite ouverture qui se rencontre assez frequem- 
ment en Boheme, avec une industrie du debut de T&ge du 
bronze correspondant a celle de TArgar. 



Fig. 5. — Jarres cfiramiques contenant des squelettes accroupis. Debut de l’4ge 
du bronze : a, a', b, BohSme 1 ; — c, necropole de San-Anton (Alicante)*. 


2° Des jarres funeraires contenant des squelettes (fig. 5 c). 
Une particularite demontre bien la parente de ces vases avec 
ceux de la Boheme (fig. 5, a, b). Les uns et les autres portent 
pres de l’orifice une rangee de petits appendices mamelonnes. 
La forme est la meme de partet d’autre 3 . 

t • Pic. Cechy pfedhistoricki, I, p. 127, fig. 30. 

2. R. P. Furgus, Historia de Orihuela, fig. 15. 

3. R. P. Furgus, La Edad prehist., loc. cit., p. 30, fig. 15. 



CHRONOLOGIE PREHISTORIQUE DE LA PENINStlLE IBERIQUE 21)1 

Comment expliquer ces similitudes, vraiment surprenantes si 
Ton songe a la distance qui separe le bassin de la Moldau du 
territoire iberique? Aucune hesitation ne peut subsister : il ne 
saurait etre question d’une influence de la Boheme sur l’Espagne 
ou vice versa. Entre ces deux regions si eloignees l’une de 
l’autre s’etend un territoire sur lequel la ceramique de l'Argar 
fait defaut. La seule explication acceptable, c’est que la Boheme 
comme l’lberie ont puise l’une et l’autre leurs modeles indus- 
triels a la meme source, c’est-a dire a la civilisation egeenne. 
En eflet, la Boheme d’une part, le littoral iberique de l’autre 
etaient places chacun sur le parcours des deux grandes voies 
commerciales par lesquelles les pays helleniques communi- 
quaient avec LEurope dunord. L’une de ces voies etaitterrestre, 
l’autre maritime : toutes deux furent frequences de tres bonne 
heure par les commergants qui, a Lest, trafiquaient surtout des 
metaux et dans LEurope centrale, de Lambre de la Baltique. 
Un jour ou Lautre on rencontrera en Crete ou dans la zone 
voisine le vase turbiniforme a cote de squelettes accroupis 
el des autres vases de la meme epoque deja connus tout a la 
fois en Crete et en Espagne. 

Une des principals tombes de Luge du bronze a San-Anton 
estcelle dont nous avons deja parle, d apres une description du 
P. R. Furgus. Elle contenait sousun tumulus lesquelette replie 
d’une femme couchee sur le cote droit. Les os, peints de couleur 
rouge et noire, portaient, au rapport de Linventeur, des traces 
de demi-cremation. A cote du crane gisaient deux grands an- 
neaux-spirales en til d'argent dans lesquels devaient s’engager 
sans doute deux tresses de cheveux. Le mobilier funeraire con- 
tenait encore un grand vase, soixante-treize petites perles co- 
niques creuses en or, quelques autres menus objets de parure, 
enfin, pres de la ceinture, un grand poignard triangulaire en 
cuivre* deO m ,ti de longueur, et deux poingons, l’un encore 

1. A lage du bronze, dans plusieurs regions de i’Europe, les femmes portaient 
un poignard k la ceinture. 
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emmanche et du meme metal, l’autre en os 1 2 . Au poignard 
adherait un petit mouehoir en toile, plie soigneusement et 
merveilleusement conserve, grace aux sels de cuivre dont il 
etait sature. 

Cette sepulture rappelle par la composition de son mobilier, 
une tombe importante de la Lusitanie, appartenant sensible- 
meat a la meme epoque, celle de Quinta da Agua Branca, pres 
Porto, soigneusement deerite par M. Fortes. La le squelette — 
sans doute aussi celui d une femme — avait ete enseveli egale- 
ment avec deux anneaux-spirales. non plus en argent, mais en 
or, deux anneaux simples de meme metal, un diademe en or 
orne de dents de loup et un poignard triangulaire en cuivre. 
Cette arme, munie d’une soie, est, d’apres son type, un peu 
plus recente que celle de San-Anton. 

L’abondance des spirales en cuivre, en bronze, en argent et 
meme en or dans les sepultures hispaniques du debut de Page 
du bronze eonstitue un des traits caracteristiques de cette civili- 
sation. MM. Siret les ont recueillies dans les tombes de l’Argar, 
Zapata, Ifre, Oficio, LaBastida, Gatas. Elies ne sontpas moins 
abondantes en Boheme a la meme epoque’. Elies servaient, 
soit de pendants d’oreilles, soit de coulants pour des tresses 
de cheveux. En Sardaigne. au debut de Page du bronze, les 
hommes de la caste guerriere, d'apres quelques figurines de 
bronze, portaient deux longues tresses natteesqui descendaient 
tres bas 3 . Les anneaux-spirabs retenaient peut-etre Pextremite 
de nattes semblables. 

On a remarque que dans PEurope du nord les anneaux-spi- 
rales en or abondent surtout dans les regions oil les trouvailles 
d ambre sont particulierement nombreuses : la route com- 
merciale de l’ambre pourrait se jalonner a Paide de la statis- 

1. R. P. Jules Furgus, Tombes pretest, des environs d'Orihuela, toe. cit., 
1905, p. 14. . 

2. Cf. Pic, loc. cit.. passim. 

3. Perrot et Chipiez, Histoire de I'art dans I'antiquiU IV. d 66 fig 52, 

p. 72, fig. 62, p. 74, fig. 65, 66. F 
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tiquedeces objets 1 . Nous retrouvons done iei ce parallelisme 
deja observe entre la voie centrale de l’ambre et la voie oeci- 
dentale des premiers metaux. II n'est point impossible que ees 
spirales en metaux precieux aient servi de monnaie en meme 
temps que d’ornements, comme plus tard les rouellesgauloises. 

Apres la periode de l’Argar, les vestiges materiels de lage 
du bronze de FEspagne deviennent rares et sporadiques. Une 
grande lacune subsiste ici, que eombleront les decouvertes 
ulterieures. On se ferait une idee bien fausse du developpement 
de la culture primitive au sud des Pyrenees si l’on esperait pou- 
voir en tracer d’ores et deja toutes les etapes a l'aide des docu- 
ments actuellement decouverts. 11 n est pas douteux que des ne- 
cropoles, des depots et des stations encore inconnues derobent 
a notre curiosite le secret des temps immediatementposterieurs 
a l’Argar. Ce que nous savons de l age du bronze dans l'Europe 
occidentale nous permet d’evaluer deja, dans une eertaine me- 
sure, Fetendue de ces lacunes. Certains objets isoles, haehes a 
talon et double anneau, haehes a douille, rares epees du meme 
metal recoltees ga et la, constituent comme des pierres d’at- 
tente que devront remplacer plus tard des materiaux recueillis 
dans leur milieu et moins clair-semes 5 . Nous croyons meme 
que Fage du bronze a pu se prolonger au sud des Pyrenees un 
peu plus longtemps que dans l'Europe centrale. Si la connais- 
sance des premiers metaux a ete introduite en Gaule par la voie 
maritime, reliant les cotes de la Cusitaniea notre littoral atlan- 
tique, il n’en est pas de meme du fer, qui a surtout chemine 
en Europe par des voies terrestres. Tout fait croire que la Gaule 
occidentale, en particulier la region sub-pyreneenne etavec elle 
la Peninsule iberique, ontconnu le fer un peu plus tard que la 
Gaule orientale. 

1. Hans Seger. Golfunde aus der Bronzezeit, extr. des Beitrage zur Urges- 
chichte Schlesiens, Breslau, 1902; — Cf. Anthrop., 1904, p. 205. 

2. Quelques-uns de ces objets sont figures dans les publications suivantes : 
Cartailhac, loc. cit., p. 223, 230 et suiv. ; — Purtugalia , I, p. 826; 11, p. 110; 
— 0 arckeologo portugis, V, 1899-1900, p. 230; VII, 1902, p. 105; VIII, 1903' 
p. 136 et pi. 
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Avant de rechercher les conditions de cette transformation 
industrielle, nous devons encore appeler Fattention sur des 
trouvailles recentes, relatives elles aussi a l’age du bronze et 
dont la publication semble avoir passe inapergue. 11 s’agit de 
quelques tombes trouvees dans la region de Beja, province de 
l’Alemtejo, et que recouvraient des dalles de pierre, portant des 
representations d’armes, veritables panoplies. Ces dalles sculp- 
tees sont conservees au musee de Beja. Les vases accompagnant 
les squelettes ne laissent aucun doute sur l’attribution des sepul- 
tures ii la premiere moitie de l’age du bronze. L’une de ces 
pierres (fig. 6, a), longue de 0 m .95, large de 0 m ,55, est deco- 
ree en haut relief*. On v reconnait une epee courte avee son 
fourreau et une partie du baudrier, une hache emmanchee, du 
type a tige retrecie et bords releves, un arc (?) etun objet inde- 
termine. Sur une autre dalle ! de dimensions similairesestfiguree 
plus distinctement encore une epee emmanchee, munie egale- 
ment de son fourreau et de courroies de suspension (fig- 6 b ). 
A droite et a gauche sont deux objets meconnaissables, dont 
Fun en forme de grille. On reconnait assez nettement dans cette 
epee une arme du type de celles de Cheylounet (Haute-Loire) 1 2 3 4 5 
et de Castello, a Saint-Brandan (Cotes-du-Xord)’. Ce modele 
d’epee, qui n est qu'un poignard triangulaire allonge se montre 
en Gaule vers la fin de Fage du bronze II. 

D'autres fragments de dalles ornees, de la meme famille, 
avec restes de representation d’epees ont ete publies dans 
le meme article par M. Leite de Yasconcellos. L’un d’eux 
provient de la province de FArgave. II demontre que cette 
coutume de figurer non plus seulement des haches, mais des 
acmes diverses sur les dalles tumulaires fut repandue au sud du 

1. Leite de Vasconcellos, Esludns sobre a tpoco do Bronzo em Portugal, 0 
archeol. portuges, 1906, p. 179, fig. 5 a. 

2. Leite de Vasconcellos, loc. cit., fig. 6. 

3. Matiriaux, 1975, p. 370. 

4. Tresnrs de 1' Annorique oicidinlale, pi. 

5. Ce tvpe de poignard se trouve en Espagne. Voir Cartailhac, loc. cit,, 
p. 224, fig. 312-313. 
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Portugal. II y a la sans doute comme un developpement du 
culte primitif de la hache qui tend a relier Pepoque neolithique 
a l’age du bronze. En effet les representations de la hache sont 
noinbreuses sur les sepultures dolmeniques, alors quo celle-ci 
etait l’arme la plus redoutable. Lorsque 1 epee completa l'equi- 
pement duguerrier, il est naturelque sa figuration ait ete asso- 
ciee, comme sur les dalles de Beja, a celle de la hache. 



Fig. 6. — Fragments de dalles funeraires sculptSes. Musee de Beja *. 


Ces sculptures de l’age du bronze rappellent immediatement 
les gravures similaires de la meme epoque, decouvertes en 
Suede, en Norvege et pres des lacs des Merveilles, dans le voisi- 
nage de Tende (Italie), soit egalement sur des dalles funeraires, 
soit sur des parois rocheuses, notamment une des pierres de 
la sepulture de Kivik. II y a tout lieu d’esperer que de nouvelles 
trouvailles accroitront le nombre de ces interessants monu- 
ments jusque-la completement inconnus dans la Peninsule. 

(A suivre.) J. Dechelette. 

1. O archeologo portugte, 1906, n M 5-8, pi. I-Ii, fig. 5 et 6. 
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Catalogue des cartes postales illustr^es, d’apres les 
monuments romains de la France. 

(l er supplement). 

Le catalogue que nous avons publie il y a deux ans dans cette revue (1906, 
I , p. 329-335) comprenait 188 numeros. Ce premier supplement en contient 217. 

Nous continuous a faire appel a l’obligeance de nos lecteurs pour nous aider 
a combler les lacunes encore nombreuses de ce releve et nous adressons nos 
vifs remerciements a ceux qui ont collabore par d’aimables envois a ce premier 
supplement : MM. Apel, lieutenant Avelot, Bizot, Blanchet, Alphonse Charrler, 
Corot, Costa de Beauregard, Coutil, Paul Goby, Graillot, Jullian, V. Leblond, 
D r Letienne, D r Henri Martin, Metman, D r Nicolas, Rochigneux. 

La production de cette imagerie eeonomique ne se ralentit pas. On y trouve 
maintenant non plus seulement des edifices antiques, mais jusqu’a des 
« dieux au maillet » et des inscriptions celtiqnes. Les objets inedits ne font 
d’ailleurs pas defaut dans ces series variees. Nous appelons particulierement 
l'altention sur celle d’Alise-Sainte-Reine qui constitue un veritable recueil sur 
les fouilles actueiles. 

Nous rappelons que comme precedemment les mots entre crochets sont des 
rectifications ou des additions aux iegendes que nous transcrivons telles quelles. 

Joseph Dechelette. 

ALPES (BASSES-) 

Riez. 1. — Le Pantheon. Phototypie E. J.acour , Marseille, 1284. 

2. — Vue interieure du Pantheon. Ibid., 1280. 

3. — La Colonnade. Ibid., 1279. 

ALPES-MARITIMES 

Lalmanarre. 3. — Ruines de Pomponia, ancienne ville romaine, cote Est (Che- 
mins de fer du sud de la France. — Ligne du littoral). A. Bougault, 207. 

4. Ruines de Pomponia, ancienne ville romaine, cote Ouest. Ibid., 208. 
Nice. 5. — Les Arenes de Cimiez. LL., 297. 

COUCHES- DU-RHONE 

Les Baux. 53. — Ruines. Coll. 2V*. D. Phot., 47. 

Meyrargues. 54. Ruines de l’Aqueduc romain de Traconade. Phototypie 
E. Lacour, Marseille, 1595. 

55. Les Arceaux romains et le chateau d’Albertas. Cliche Ferret. 
Richard, ddileur. 
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COTE-DOR 

Alise Sainte-Reine. 2. — Alise Sainte-Reine el Montagne de Flavigny (Empla- 
cement des Camps B et C d’infanterie romaine). L. V., edit., 453. 

3. — Vue panoramique prise du camp de Cesar. M. Mariet, Alise. 

4. — Musee gallo-romain d’Alise. Inscription votive. Ibid. 

5. — Musee gallo-romain d’Alise. Vases en gres, terre cuite et verre. 
Ibid. 

6. — Musee gallo-romain d'Alise. Masques et tete barbue en pierre. 
Ibid. 

7. — Musee gallo-romain d’Alise. Pieces gauloises, or et bronze. Ibid. 

8. — Musee gallo-romain d’Alise. Pieces romaines, or et bronze. Ibid. 

9. — Musee gallo-romain d’Alise. Pieces greeques et romaines, or, 
argent et bronze. Ibid. 

10. — Musee gallo-romain d’Alise. Poignard, etrier, fer a cheval, epe- 
ron. Ibid. 

It. — Musee gallo-romain d’Alise. Objets en bronze : statuettes, epingles. 
Ibid. 

12. — Musee gallo-romain d’Alise. Objets en fer. Ibid. 

13. — Les fouilles d'Alesia. Le vase d’argent (Musee de Saint-Germain). 

14. — Les fouilles sur le Mont-Auxois, l re periode. Collection « Pro 
Alesia ». 

15. — Les fouilles, l r ° periode. Vestiges du theatre de l’ancienne Ale- 
sia. Ibid. 

16. — Environs du Mont-Auxois. Ibid. 

17. — Siege d’Alesia. Emplacement des troupes romaines, des camps 
gaulois et de l’Armee de secours: Travaux de circonvallation et contreval- 
lation. Marche de l’armee gauioise de secours. Collection J. T>. Sens. La 
Bourgogne historique, n° 105. 

18. — Alesia et les travaux de siege des Romains d'apres Juste Lipse 
(gravure du xvt e siecle). Collection « Pro Alesia ». 

19. — Vue de la chapelle et du village d’Alise-Sainte-Reine, d'apres 
Israel Silvestre (gravure du xvn° siecle). Ibid. 

20. — Vue de la cite d’Alise, d’apres Merian (gravure du xvu e siecle). 
Ibid. 

21. — Vue de la cite d’Alise et du bourg de Sainte-Reine, d'apres 
Merian (gravure du xvu e siecle). ] bid. 

22. — Le Mont-Auxois en 1865 (vu de Test et du nord-est). Vue prise 
de la pointe du Mont Pennerelle. Vue- prise de la montagne de Bussv. 
Ibid. 

23. — Le Mont-Auxois en 1865 (vu du nord-ouest et du sud). Vue prise 
du camp attaque sur les pentes du Mont Rea. — Vue prise de la position 
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occupee par Cesar (derniere batailie) sur les pentes de la montagne de 
Flavignv. Ibid. 

24. — Lacontrevallation etablie par Cesar pour l’investissement d’Alesia 
(projet de restitution Matruehot-Chaussemiehe). Ibid. 

25. — Grande balisle, sorte d'arbalete fixe lancant des traits, utilisee 
par les Romains au siege d’Alesia (modele reconstitue par le general de 
Reffve au musee de Saint-Germain). Ibid. 

26. — Onagre ou scorpion, lancant des boulets de pierre, utilise par 
les Romains au siege d’Alesia (modele reconstitue par le general de Reffye 
au musee de Saint-Germain). Ibid. 

27. — Un trongon de voie romaine pres du theatre d’Alesia. Le hirisson> 
forme de pierres plates mises de champ, est ici parfaitement visible. J. D. 
Sens. Ibid. 

28. — Vue des fouilles d’Alesia en juin 1906 : puits gallo-romain, 
« maison du Silene », « maison des poteries », etc. J. D. Sens. Ibid. 

29. — Escalier de la cave dite « du Silene » (fouilles d’Alesia, juin 
1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n° 1, juillet 1906.) 

30. — Cave deblayee en juin 1906 sur le Mont-Auxois et montrant les 
trois epoques gallo-romaines de l’existence d’Alesia. Ibid. [Voir « Pro 
Alesia », n° 3-4, sept.-oct. 1906.) 

31. — Une niche de cave (fouilles d’Alesia, juin 1906). Ibid. [Voir « Pro 
Alesia » 1906.] 

32. — Les murs de fagade du theatre gallo-romain (fouilles d’Alesia, 
juin 1906). I bid. [Voir « Pro Alesia », n° 2, aout 1906.) 

33. — Logettes sur le cdte du theatre d’Alesia (juillet 1906). J. D. Sens. 
Ibid. 

34. — Le theatre d’Alesia en juillet 1906. Mur exterieur de l’hfimicycle. 
Ibid. 

35. — Le theatre d’Alesia en juillet 1906. Mur interieur de l’hemicycle. 
Ibid. 

36. — Une conduite d’eau gallo-romaine (fouilles d’Alesia, juillet 1906). 
J. D. Sens. Ibid. 

37. — Le theatre gallo-romain, mur exterieur de 1’hemicycle (sud) 
(fouilles d'Alesia, aout 1906). I bid. [Voir « Pro Alesia », n° 2, aout 1906.] 

33. — Le temple gallo-romain (fouilles d’Alesia. aout 1906). Ibid. [Voir 
« Pro Alesia », 1907). 

39- — Un coin du chantier des fouilles, montrant le beton romain presque 
a fleur de sol (fouilles d’Alesia, aofit 1906). Ibid. 

^9- Le monument a trois absides, fagade occidentale (fouilles d’Ale- 
sia, aout 1906). Ibid. Voir n Pro Alesia », 1907.) 

41. Labside occidentale du Monument a trois absides (fouilles d’Ale- 
sia, septembre 1906). Ibid. [Voir Pro Alesia »», 1907.] 
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42. — Canalisation d’eau gallo-romaine (fouilles d’Alesia, 1907). Ibid. 
[Voir « Pro Alesia », 1908.] 

43. — Monument a double colonnade, au nord de la place publique 
(fouilles d’Alesia, 1907). Ibid. [Voir :< Pro Alesia », 1908]. 

44. — Deux bols ornes, poterie samienne (fouilles d’Alesia, mai 1906). 
[Voir « Pro Alesia », n° 1, juillet 1906.] 

45. — Deux vases ornes, en terre rouge, dite samienne, diam. 24 cm. 
(fouilles d’Alesia, mai 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n° 5 7-8, 1907.) 

46. — Deux poteries samiennes ornees (fouilles d’Alesia, mai 1906). 
Ibid. [Voir « Pro Alesia », n° 1, juillet 1906.] 

47. — Vase orne, poterie rouge dite samienne (fouille d’Alesia, mai 1906). 
Ibid. [Voir « Pro Alesia », n“ 1, juillet 1906.] 

48. — Grand bol samien avec personnages (Mercure, etc.) (fouilles 
d’Alesia, mai 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », 1907.] 

49. — Grand bol en poterie rouge dite samienne, diam. 25 cm. (fouilles 
d’Alesia, mai 106). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n os 5-6, 1906.’ 

50. — Vase orne en poterie rouge dite samienne, diam. 24 cm. (fouilles 
d’Alesia, mai 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n»> 5-6, 1906.] 

51. — Poteries gallo-romaines, fouilles d’Alesia, 1906). Ibid. [Voir « Pro 
Alesia », dec. 1907.] 

52. — Vase gallo-romain portant l’inscription VTERE FELIX (fouilles 
d’Alesia, juillet 1906). Ibid. 

53. — Poteries noires gallo-romaines du temps d’Auguste (fouilles 
d’Alesia, juillet 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia » n" 3, sept.-oct. 1906. j 

54. — Poteries gauloises (fouilles d’Alesia, juillet 1906). Ibid. rVoir 
« Pro Alesia », n°* 3-4, sept.-oct. 1906.] 

55. — Poterie commune (fouilles d’Alesia, juin 1906). Ibid. [Voir « Pro 
Alesia » n° 1, juillet 1906.] 

56. — Vase gallo-romain a anses et a trepied (fouilles d’Alesia, 1906). 
Ibid. [Voir a Pro Alesia », decembre 1907.] 

57. — Deux cruches de fabrication indigene (fouilles d’Alesia, juillet 
1906). Ibid. 

58. — Grands cruchons de poterie indigene (fouilles d’Aiesia, juin 1906). 
Ibid. [Voir « Pro Alesia », n” 3-4, sept.-oct. 1906.] 

59. — Lampes gallo-romaines de divers modeles, provenant du Mont- 
Auxois (Musee municipal). Ibid. 

80. — Vases gallo-romains en gres, terre cuite et verre (Musee munici- 
pal d’Alise). Ibid. 

61. — Menus objets trouves sur le Mont-Auxois. Lampe gallo-romaine 
en terre cuite. Tasse en verre irise (ici renversee). Passoire en terre cuite. 
Clef en fer (fouilles d’Alesia, 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », dec. 1907. 
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62. — Poteries indigenes du m e ou du iv“ siecle de noire ere (fouilles 
d'Alesia, juin 1906). Le plus grand des deux vases porte, inscrite au stylet 
sur son flanc, la mention de sa contenance : 4 setiers et demi. Ibid. 

63. — Seau gallo-romain du m* siecle de notre ere (fouilles d’Alesia, 
juin 1906'. J. D. Sens. Ibid. 

64. — La « Flilte de Pan » telle qu’elle etait au sortir du puits, avant 
tout travail de restauration (fouilles d’Alesia, juin 1906). Ibid. [Voir « Pro 
Alesia », 1907.] 

65. — La « Flutejde Pan » apres sa restauration. A. la flute vue de face ; 
B. son extremitevue de 3/4 (fouilles d’Alesia, juin 1906). Ibid. [Voir « Pro 
Alesia », 1907.] 

66. — Clefs anciennes trouvees sur le Mont-Auxois (au Musee municipal 
d'Alise). Ibid. 

67. — Armes trouvees dans les fosses de Cesar a Alise (1« lot). J. D. 
Sens. Ibid. 

68. — Armes trouvees dans les fosses de Cesar a Alise (2« lot) ( Revue 
archeologique). Ibid. 

69. — Ornements de bronze, feuillage et rosaces, trouves sur le Mont- 
Auxois (au Musee municipal d’Alise). Ibid. 

70. — Vase d’argent trouve dans les fosses de Cesar a Alise (Musee de 
Saint-Germain). Ibid. 

71. — Aiguiere en bronze (fouilles d’Alesia, juin 1906) [Voir « Pro 
Alesia », n os 3-4, sept.-oct. 1906], — Miroir en bronze etame de plomb 
(fouilles d’Alesia, sept. 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n° 9, mars 1907.] 

72. — Chaudrons gallo-romains en bronze. Le fond a ete maintes fois 
rapiece (fouilles d’Alesia, mai 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n°» 3-4, 
1906.] 

73. — Chaudrons gallo-romains en bronze du siecle de notre ere 
(fouilles d’Alesia, juin 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n os 3-4, 1906.] 

74. — Menus objets (fouilles d'Alesia, 1907). Cbarnieres en os. Lampe 
gailo-romaine en fer (vue d’en haut, vue de c6te). Ibid. [Voir <r Pro Ale- 
sia », 1907 et 1908.] 

,0 - Le « Gaulois couche », bronze d’applique (represente ici en gran- 
deur natureile) (fouilles d’Alesia, aout 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », 
n os 5-6, nov.-dec. 1906.] 

76. — Buste de Sileae en bronze, vu de face (fouilles d’Alesia, mai 
1906). Ibid. 

“• — Buste de Siiene, vu de profil (fouilles d’Alesia, mai 1 . 06) . Ibid. 

Monnaies a le.figie de Vercmgetorix. A gauche et adroite, mon - 
naie d or, agrandie au double {face et revers). En haut et en bas, medailles 
romaines representant Vercingetorix captif. Ibid. 
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79. — Monnaie d’or a l’effigie de Jules Cesar. J. D. Sens. Ibid. 

80. — Le dieu aux colombes ( Moritasgus ?), deux exemplaires trouves 
en 1903 et en 1906 sur le plateau d’Alesia. J. D. Sens. Ibid. 

81. — Tete de femme de grandeur naturelle, en pierre de Til-Chatel, 
deesse ou imperatrice (Junon?) (fouilies d’Alesia, aodt 1906). Ibid. [Voir 
« Pro Alesia », n° s 3-4, 1906.] 

82. — Statue (mutilee) de Venus rattacbant sa sandale, trouvee a Ale- 
sia. J. D. Sens. Ibid. 

83. — Statue d’Epona, divinite protectrice des chevaux (fouilies d’Alesia, 
octobre 1907). Ibid. [Voir « Pro Alesia », dec. 1907.] 

84. — Buste d’Amazone (vu de 3/4, vu de face), fouilies d’Alesia, aodf 
1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n°» 3-4, sept.-oct. 1906.] 

85. — Groupe en pierre representant un dieu et une deesse (fouilies 
d’Alesia, 1907). Ibid. [Voir « Pro Alesia », 1908.] 

86. — Un des deux Dioscures (Castor ou Pollux) (fouilies d’Alesia, 
ao&t 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n os 3-4, 1906.] 

87. — La triade capiloline, bas-relief en pierre de Til-Chitel. Au centre, 
le dieu Jupiter est assis.A sa droite est Minerve coiffee d’un casque. A sa 
gauche est Junon, voilee, le front ceint d’un diademe (fouilies d’Alesia, 
aout 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n os 3-4, 1906.] 

88. — Demi-fronton triangulaire d’un temple representant un amour aile 
et une demi-tete de deesse (fouilies d'Alesia, aodt 1906). [Voir « Pro 
Alesia » 1907.] — Les Gaulois dans l'art- Gaulois entrant dans le temple 
de Delphes et foulant aux pieds la t6te de la Pythie (fond de vase trouve 
en Gaule). Ibid. 

89. — TSte de femme du n e siecle, en pierre de Til-Cbatel, trouvee sur 
le Mont-Auxois en 1905. Ibid. 

90. — Tetescoupees aux yeux clos representees en bas-relief (fouilies 
d’Alesia, aout 1906). Ibid. [Voir « Pro Alesia », n os 3-4, sept.-oct. 1906.] 

91. — Medaillon en pierre avec sujet religieux, et tete de lion d’ap- 
plique en terre cuite, provenant du Mont-Auxois (au Musee municipal). 
Ibid. 

92. — Chapiteau gallo-romain provenant du Mont-Auxois (vu de face 
et de cote) (au Musee municipal). Ibid. [Voir « Pro Alesia », 1907J. 

93. — Deux sarcophages (au Musee municipal). Le l” est fait avec une 
assise d’architrave romaine ; le 2® au second plan est une auge franque. 
Ibid. 

Chatillon-sur-Seine. 94. — Le Musee arcbeologique. II . Bogureau, edit., Chd- 
tillon-sur-Seine, 362. 

Dijon musee archeol. de). 95. — Buste d’homme en pierre blanche, dont le 
cou est orne d’un torques (haut. 0 m ,85) ; trouve en 1839 sur le Mont- 
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Auxois. (Fouilles de la commission des antiquites de la C6te-d’Or). Cl. 
Drioton, Mit., Dijon. (Bauer, Marchet el C> e , Dijon [dans un cartouche]. 

Les Laumes (environs d’Alise). 96. — Le Pont romain. M. Marlet, Alise. 

Vertillum (Vertault). 97. — Passage pave, horde de boutiques. Fouilles de la 
Societe archeologique du Cliatillonnais. H. Bogureuu, idit., Chdtillon-sur- 
Setne, 1. 

98. — Chambre avec hypocauste. Fouilles de la Soc. arch, du Chdtillon- 
nais. Ibid., 2. 

99. — Chambre avec hypocauste. Fouilles de la Soc. arch, du Chatillon- 
nais. f bid., 3. 

100. — Substructions gallo-romaines. Fouilles de la Soc. arch, du 
Chatiilonnais. Ibid., 4. 

101. — Grande salle souterraine. Fouilles de la Soc. arch, du Chatillon- 
nais. Ibid., 5. 

102. — Fouilles de la Soc. arch, du Ch&tillonnais. Ibid., 6. 

[Cussy-la-Colonne]. 103. — Colonne de Cussy. L. V., edit., 381. 

CORREZE 

Hssel. 2. — Ussel, place Voltaire et l’Aigle Romaine [quatre C dans un trefle 
a quatre feuillesl. 23. 

GARD 

Dimes. 19. — Vue exterieure des Arenes. 2V. D. phot., 1361. 

20. — Vue interieure des Arenes. IV. D. phot., 1362. 

21. — Esplanade [vue des Arenes]. CA«». B ernheim, phot.-edit., 0. A., 
Mines. 

22. — Les Arenes. Interieur. Ibid. 

23. — Les Arenes. Photot. Marseillaise. I. G. L. R., 894. 

Remoulins. 24. — Le Pont du Gard, vu de profil. Nimes, Granier et Piton, 17. 

GIRONDE 

Bordeaux. 1. — Ruines du Palais Gallien. F. et If. Paris. 12. 

2. — Ruines du Palais Gallien. Phototypie J. Poitevin, Bordeaux. 

3. — Ruines du Palais Gallien. Ibid., 58. 

ISERE et Sainte-Colombe (RHONE) 

Vienne. ~. — Porte d'Orange ou Theatre Antique. Phot. Dumas. Collection 
E. B. F. Vienne, 11. 

8- — Cour du Theatre, Restes des murs de soutenement de l’Escalier 
romain conduisant du Forum au Palais des Empereurs. (Cliche C. D.). Blan- 
chard i dit ., Vienne, 708. 

9. — Temple d’Auguste et de Livie. Edition Blanc, Vienne, 21. 

1®. — facade du Temple d’Auguste et de Livie. Construit sous J’Em- 
pereur Claude, vers 1 an 41 de notre ere. ( Cliche C. D.). Blanchard, iditeur > 
Vienne, 1020. 
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H. — Temple d’Auguste et de Livie. LL., 40. 

12. — Temple d’Auguste et de Livie. LL., 39. 

13. — Ruines romaines du Jardin Public. Coll. E. B. F., Vienne. 
LL., 5o. 

14. — Le jardin public. La Voie Romaine, decouverte et mise a jour 
lors des fouilles faites pour l’amenagement du Jardin Public, E. B. F., 
edit., 13. 

15. La Voie romaine au Jardin de Ville. ( Cliche C. D.). Blanchard, edit., 
Vienne, 65. 

16. — Vestiges de voie romaine au Jardin public. B. F., Paris, 5. 

17. — Voie romaine. B. F., Paris. 

18. — Restes des murs romains construits par ordre de Jules C6sar [sic] 
vers Fan 58 avant J.-C. pour soutenir les terrasses du Palais des Empe- 
reurs (au bord de la Gere, en amont du Vieux-Pont). Clicke C. D. Blan- 
chard, edit., Vienne, 839. 

19. — Le Boulevard de la Pvramide et le Plan de 1’ Aiguille, dit tom- 
beau de Pilate. Phot. Dumas. Edit. Blanc, Vienne, 22. 

20. — Le Plan de l’Aiguille. Tombeau dit de Ponce-Pilate. B. F., 
Paris, 35. 

21. — Plan de l’Aiguille, LL., 51. 

22. — Restes des piles du Pont Romain construit sous l’Empereur 
Tibere (visibles seulement aux tres basses eaux du Rhone) et Tour de 
Philippe de Valois. Clich( C. D. Blanchard, (dit., Vienne, 1000. 

23. — Une partie du Musee lapidaire (Antiquites romaines, sarcophage, 
tfite de faune). Ibid., 921. 

24. — (Musee lapidaire). Inscriptions. Ogeret et Martin, (dit., Vienne. 

25. — Musee lapidaire). Bas-reliefs. Ibid. 

26. — Musde lapidaire. Vestiges romains. LL., 68. 

27. — Musee lapidaire. Tombeau et Vestiges romains. Ibid., 69. 

28. — Musee lapidaire. Vestiges romains. Ibid., 70. 

29. — Le Musee lapidaire. La collection d’amphores. Ibid., 77. 

30. — Le Musee lapidaire. Interieur. Ibid., 78. 

31. — Hyias puisant de l’eau dans le Qeuve Ascanius est surpris par les 
Nymphes- Mosalque recemment decouverte a Sainte-Colombe [RhoneJ et 
actuellement au Musee de Grenoble. Cliche communique par M. Grange. 
Blanchard, edit., Vienne, 726. 

32. — Mosai'que romaine, recemment decouverte. Blanchard, (dit., 
Vienne, 735. 

LOIRE 

Xoingt. 1. — Ruines des Sarrazins. Ancien Theatre romain. Edition Girard a 
Moingt. Reproduction interdite C. J. 
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LOT 

Cahors. 3. — Porte des Thermes. J 1. T. I. L., dans un trefle, 100. 


MARNE 

Reims. 1. — Porte Mars. Arc de triomphe gallo-romain. Gontier, edit., 
Reims. 

MARNE (HAUTE-) 

Langres. 1. — Porte gallo-romaine. Librairie Mairetet. 

2. — Porte romaine. A. Veyssiere, phot. -6dit. 


OISE 

Compiegne (environs de). 1. — Raines de Champlieu. Le chemin de Ronde. 
LL., 38. 

2. — .Ruines Champlieu. Le Temple. Ibid., 219. 

3. — Champlieu-les-Bains. Les Ruines. Ibid., 218. 

4. — Les Bains et le Theatre. N. D. phot., 78. 

Senlis. 5. — Les Arenes. Ibid., 21. 

6. — Les Ruines du chateau. Ibid., 10. 


PUY-DE-DOME 

[Environs de Clermont-Ferrand]. 10. — Ruines du Temple de Mercure au som- 
met du Puv-de-Dome. Collection du Circuit d' Auvergne. EdiU par « La 
Havane ». Clermont-Ferrand, 12. 

Le Mont Dora. 1 1. — L’Etablissement thermal. L’lnterieur. La colonne du Bain 
de pieds des Dames. LL., 26. 


PYRENEES (BASSES-) 

Saint-Pee-sur-Nivelle- 1. — Eskual Herria ( Pays Basque). Environs de la 
Rhune. — Pont romain a Ibarron, dit Pont de la Vierge. J. S., Hit., 
Ascain, 3. 

RHONE* 

Sainte Colombe-les-Vienne. 3, — Fragments antiques de l’epoque romaine, en 
beau rnarbre blanc, decouverts dans le Clos de l’Ancien Palais du Miroir. 
Coll. E. B. F„ 119. 

4. — Statues romaines en beau marbre blanc, dont la principale repre- 
sente la Ville de Vienne, decouvertes dans le Clos de l’Ancien Palais du 
Miroir. Ibi t., 120. 

5. — Cloitre de l’anmen couvent des Cordeliers (Antiquites romaines 
reunies par M. Michoud, proprietaire actuel). Clichi C. D. Blanchard, 
edit., Vienne. 


SAONE-ET- LOIRE 
Antun. 26. — Pierre de Couhard. J. C. Autun. 


I. Pour Sainte-Colombe, voir Isere. 
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Saint-Leger-sons-Beuvray. 27. — Mont Beuvrav. Voie gauloise de Malvaux, 
2 e serie, 3. 

28. — Fouilies a Beuvrav, 12. 

[Mont Beuvrayj. 29. — En Morvan. Mont Beuvrav. Escalier d’une maison gau- 
loise. Cliche E. Caius a Autun , 31. 

SARTHE 

Le Mans. 1. — Le Musee Archeologique [antiquites gallo-romaines et medie- 
vales], B. F., Paris. 

SEINE 

[Paris]. 1. — Musee de Cluny. Vue du Jardin. Portail du cloitre des Benedic- 
tins d'Argenteuil et Exterieur des Thermes. J. L. idit., Paris. 

2. — Musee de Chunv. Palais des Thermes. Interieur. J. Leroy, tdit., 
Paris. 

SElNE-ET-OiSE 

Saint-Germ ain-en-Laye. 2. — Le Musee, Salle I. N. D. Phot., 88. 

3. — Le Musee, Salle II. Ibid., 89. 

4. — Le Musee, Salle XIII. Ibid , 90. 

5. — Le Musee, Salle XV. Ibid., 91. 

6. — Le Musee, Salle XVI. Ibid., 92. 

7. — Le Musee, Salle XX. Ibid., 93. 

8. — Le Musee, Salle XXL Ibid., 94. 

9. — Le Musee, Salle XXIV. Ibid. , 95. 

10. — Le Musee, Salle XXV. Ibid., 96. 

11. — Le Musee, Salle B, une Baliste. Ibid., 83. 

12. — Le Musee, Salle R. Ibid., 84. 

13. — Chapelle du chateau, cote Ouest. Ibid,, 85. 

14. — Sepultures. Ibid., 116. 

15. — La Salle des Bijoux. Ibid., 161. 

16. — Mercure de Lezoux. L. J. chateau de Saint-Germain. 

17. — Lampadaire en bronze trouve a Saint-Paul-Trois-Chateaux. 
Ibid., 164. 

18. — Colonne Trajane. Original en marbre a Rome, 113 ans apres 
J.-C. Phototyp. A. Rep et Fillette d Chateau-Thierry. Collection 

R. F., 2351. 

19. — Une divinite gauloise ; le « dieu cornu » [tele en bronze pro- 
venant de Lezoux . Collection « Pro Alesia ». 

SEINE-ET-.MARNE 

Faremoutiers (Environs de). 1. — La Venderie. Pont gallo-romainl?). 

VAUCLl'SE 

Avignon. 24. — Cour du Musee Calvet. Ancien Hotel du Marquis de Ville- 
neuve-Martignan 1762. Guende, phot. Marseille, 114 3. 
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Orange. 25. — Theatre romain, Phototyp. E. Lacour. Marseille, 1710. 

26. — Theatre romain d’Orange. Maison Universelle « Nouvelles 
Galeri.es », Avignon. 

27. — Galerie interieure du Theatre romain. Ibid. 

VOSGES 

£pinal (musde d’). 1. — Hermaphrodite. Statuette en bronze. Haut. 0 m ,49. 
Periode gallo-romaine. Trouvee a Siou (Meurthe-et-Moselle). Nancy. Imp. 
Barbier et Paulin. 

2. — Suscellus, le dieu au maillet. Statuette en pierre. Periode gallo- 
romaine. Trouvee aEscles (Vosges). Ibid. 

3. — Le dieu au maillet. Autel carre. Epoque gallo-romaine. Trouve a 
Soulosse (Vosges). Ibid. 

VIENNE 

Cenon. 8. — Menhir du Vieux-Poitiers, avec inscription celtique traduite par 
M. E. Ernault : Ratin Prontu Tarbelsonios Ieuru. Frontu, fils de Tarbel- 
sonos, a eleve la ratis? des Brivates (peuple voisin d'un pont). Jules Robu- 
c hon, phot., Poitiers, 915. 

Poitiers. 9. — Chevet du Baptistere. Saint-Jean. Imp. Libr. J. L&vrier, 
Poitiers. 

YONNE 

Sens. 1. — Une Ancienne Porte de la Muraille romaine (l rB vue). Collec- 
tion J. D., Sens. 

2. — Une Ancienne Porte de la Muraille romaine (2° vue). Ibid. 

3. — Details de la muraille d’enceinte Gallo-Romaine de la ville de 
Sens, construite au iii* siecie de l'ere chretienne. Ibid. 

4. — La Poterne en 1827. Ibid. 

5. — Une Tour des Anciens Remparts, en face de Clos-le-Roi (Demolie 

en 1844). Ibid. 

Appendice. 

Lbs Gaulois daks l’Art. 

1. — Armes gauloises ^d’apres un bas-relief grec decouvert a Per- 
game). Collection « Pro Alesia ». 

2. — Sanglier gaulois, couronnement d’une enseigne gauloise (Arc 
d’Orange). Ibid. 

3. — Buste de bronze dit « de Vercingetorix * (ancienne collection 
Danicourt). Ibid. 

— Tete dejeune Gauloise (face) (Florence). Ibid. 

5- — Tete de jeune Gauloise (prolil) (Florence). Ibid. 

6. — Tete de Gauloise (Ibid.). 

— Gaulois mourant (Musee du Capitole, a Rome). Ibid. 

3- — Gaulois combattant (Musee de Venise). Ibid. 
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9. — Batailie de Gaulois, face d'un sarcophage decouvert dans la 
vigne Ammendola. Ibid. 

10. — Batailie de Gaulois, cote gauche d'un sarcophage decouvert dans 
la vigne Ammendola. Ibid. 

11. — Batailie de Gaulois, cote droit d’un sarcophage decouvert dans la 
vigne Ammendola. 

12. — Mosaique de Zeugma, la plus ancienne image representant la 
Gaule personnifiee. Ibid. 

13. Cavalier gaulois (relief d’une lampe romaine). Collection Muselli a 
Verone. (Plusieurs Iampes analogues ont ete trouvees sur le Mont Auxois). 
Ibid. 
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Le Sarcophage de Haghia Triada. 


Parmi tous les chefs-d'oeuvre encore inedits qne la Mission italienne dirigee 
par F. Halbherr a decouverts a Phaestos et a Hagia Triada, il en est peu dont 
la publication se fit autant desirer que celle de Textraordinaire sarcophage 
qu'on pouvait voir depuis 1903 au Musee d’Herakleion (Candie). M. Halbherr 
s’etant trouve dans l’impossibiiite de le publier comme il en avait annoncel’in- 
tention au t. XIV des Monumenti dei Lincei, on lui saura grand gre d'avoir, sans 
farder davantage, confiea R. Paribeni lesoin de faire connaitre en detail sa belle 
decouverte. Le memoirs que ce jeune savant vient d’y consacrer au t. XIX du 
mOme recueil' est si important par la richesse de son information comparative 
qu’il y faut renvoyer pour toute etude approfondie du sarcophage. On se con- 
tentera ici d’essayer d’expliquer les peintures reproduites sommairement 
ci-dessous et d’indiquer les questions qu’elles soulevent. 

C’est tout pres du palais de H. Triada, sur le flanc N. de la coliine de 
If. Georgios, parmi d’autres tombes d’epoque diverse, que le sarcophage a ete 
trouve au milieu d’un rectangle (2 m , 39 sur l m ,95) de raaQonnerie epaisse d’appa- 
reil plutot polygonal. Comme ce mur s’arrOte regulierement a une faible hau- 
teur du sol, il doit probablement Stre considere comme le soubassement d’une 
construction plus legere, peut etre d’un edicule pared a celui qu’on verra 
represente sur le sarcophage, edicule dont le plan carre se relrouve en Crete 
dans l'ossuaire de Palaikastro et la tombe d’lsopata 2 . Une petite porte, large de 
0 s , S7, ouverte sur la face orientale, donnait acces dans la tombe qui compre- 
nait, outre le sarcophage, deux urnes funeraires, l’une en pierre, l’autre en terre 
cuite. Bien que violees dans 1’antiquite, elles renfermaient encore ou avaient 
laisse tomber a terre quelques Gssementsdont deux cranes dansl’urneen pierre, 
une pierre gravee, un rasoir de bronze, une statuette feminine en terre cuite, 
une coquiile de triton. Le caractere cycladtque de la statuette et la forme du 
rasoir reportent vers la fin de l’epoque minoenne; on verra que la presence 
sur le sarcophage de vases semblables a ceux que portent les Keftiu sur les 

1. Roberto Paribeni, U sarcofago dipinto di Haghia Triada, estratto dei Monu- 
menti anlichi pubbl. per la R. Accademia dei Lincei. Rome, 1908. 86 p. in-4°, 23 fig. 
et 3 pi. en couleurs. 

-• Sur la tombe d Isopata, contemporaine de la XVIIi e dynastie, voir ci-dessus 
A.. 1908, II, 14*) le c.-r. de la publication d'A. J. Evans. 11 importe de 
reuiarquer que, si la tombe rupestre se retrouve en Phrygie et en Paphlagonie, 
a tombe qui s eleve eu rectangle isole est particuliere a la Lycie et a la Carie, 

regions dont Doerpfeld [Ath. Mitt., 1905, 292) fait venir les premiers maitres de 
la Crete. 



VARIETES 


279 


tombes de Sen Mat et de Rekhmara (1530 et 1500 ou 1480 et 1450) et celle de chars 
a deux chevaux qui ne furent introduits qu’au temps de la XVIII 0 dynastie 
attestent que le sarcophage se place vers la fin du xv e siecle, au terme du Bas 
Uinoen II, contemporain d’Amenophis III et de Thii dont le cartouche appa- 
rait dans une tombe voisine du sarcophage. 

Le sarcophage lui-mtime est un coft're de la forme ordinaire des larnakes 
rectangulaires a quatre pieds; mais, au lieu d'etre en argile, il est taille dans un 
epais calcaire grisatre dont le poids a probablement seul empeche sa destruc- 
tion lors de la violation de la tombe. 

Les cdtes longs mesurent I m ,37, dont 0m,24 a chaque extremite pour les pieds ; 
les petits cotes 0 m ,+3, dont O m ,li pour chaque pied. Sur la pierre, une couche 
de stuc, epaisse de 2a7 mm., constitue le fond pour la fresque qui utilise son 
blanc mat pour certaines parties (chair des femmes, vetements, portions du fond). 
Le contour des figures etait marque par une ligne jaune qui n’apas partout ete 
recouverte. Le peintre disposait des couleurs blanche, rouge, jaune, bleue et 
noire, generalement employees dans les fresques egeennes, et du vert qui est plus 
rare. Les conventions sont les memes aussi que sur les aulres fresques : les 
hommes sont distingues par le brun-rouge de leur peau, les femmes par une 
carnation blanc-creme; les personnages sont toujours presentes de profil, l'ceil 
grand ouvert, le buste cambre. Le decor dans lequel les panneaux sont enca- 
dres est constitue par des motifs geometriques connus :au-dessus etau-dessous 
de chaque panneau, une rangee de rosaces bleues a centre rouge sur fond blanc 
entre des bandes alternativement bleue et jaune; sur les pieds, le long des 
grands cdtes, des rosaces sembiables sont reliees par une serie de volutes for- 
mees de trois bandes, rouge, blanche et bleue; le long des petits cdtes, les 
differentes couleurs sont melangees, imitant lesveinesdu marbre suivant le pro- 
cedd qui est reste en usage. 

CommenQonspar celui des grands cdtes oil parait Ggurer le mort auquel dtait 
destine le sarcophage. 

Grand cote I . — A droite un personnage est debout ; le cou, qui, a la difference 
de celui des autres figurants, ne porte aucun collier, emerge seul d'un vete- 
ment blanc tachete de rouge et borde de jaune. Ce vetement tombe des 
epaules avec la rigidite d’un iinceul et c’est, en effet, une sepulture qu’il faut 
reconnaitre dans le batiment dont une moitie se voit derriere le raort. La 
fagade rappelle l’entree des tombes de Mvcenes, conGrmant la restauration 
qu’en proposa Chipiez : deux demi-colonnes encadrent un portail et supportent 
une large architrave ou s’enroulent postes et spirales, soit rouges sur fond 
blanc, soit noirs sur fond rose ou blanc, tandis que les demi-colonnes sont 
divisees dans le sens de la largeur en bandes jaunes qu'mterrompent des 
bandes plus foncees, ce qui s’explique sans doute par l’alternance, deja con- 
statee au Tresor d’Atree, des placages en stuc ou albatre, marbre ou porphyre 
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dont les ciselures geometriques etaient mises en relief par de vives couieurs. 
Au-dessus de l’architrave se voient deux assises de blocs rectangulaires desti- 
nees sans doute a faire comprendre que latombe n’estpas creusee dans le roc, 
mais qu’elle forme un edicule separe; les memes moellons, affectant cet appareil 
isodome qui reparait dans toutes les representations minoennes de monuments 
religieux, s’etagent devant le mort de fagon a former trois gradins de part et 
d’autre; une Iacune empeche malheureusement de voir comment cette cons- 
truction se raccordait avec la tombe et si le mort lui-meme et l’arbre — une 



sorte de palmier — dresse devant iui, reposaient sur les gradins de droite ou 
apparaissaient seulement par derriere, Bien que cette mutilation interdise de 
se prononcer avec certitude sur le role de ces degres en maconnerie, il est 
permis d y voir, avec M. Paribeni, une sorte de podium destine a recevoir 
des offrandes. Ce sont, en effet, des offrandes que sont censes apporter au 
deflint les trois hommes qui s avancent vers lui. Tous les trois ont les cheveux 
noirs crepus, et le ton ocre de leur buste nu n’est interrompu que par les 
bgnes blanches du collier, des bracelets et de la ceinture. Sous la ceinture 
descend une etoffe en forme de sac a laquelle les memes taches, semblables a des 
nrguies rouges ou noires, qu'on a vues sur le linceul du mort, donnent l’air 
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d’une peau ou d’une fourrure; cette impression parait confirmee par l'appen- 
dice caudiforme qui s'en detache par derriere et 1’on suit que le costume de 
ceremonie des pretres et des princes egyptiens a longtemps comporte ; par 
souvenir du vStement primitif, une peau de guepard munie d’une queue, c’esl 
ce sac — le sac que les Hebreux revetent en signe de deuil n’est pareillement 
qu’une peau de bete — fait d'une fourrure mouchetee garnie de sa queue; que 
parait imiter la courte jupe de ces trois personnages, sans doute sacerdotaux, 
qui apportent au mort, le premier une grande barque aux extremites forte- 
ment recourbees comme celles des dahnbiehs du Nil, les deux autres deux 
jeunes veaux que le peintre a represents tendus dans le mgme elan si puis- 
samment realiste qu’avait fait connaitre la fresque de Tirynthe; ce type sem- 
blerait done avoir ete une tradition d’ecole chez les peintres egeens. 

La seconde moitie de cette face est occupee par une scene tres heureusement 
choisie pour faire pendant a cel [e que 1'on vient de decrire. Ce sont deux femmes 
et un homme qui s’acheminent processionellement, non plus devant le defun t 
debout entre la tombe et le palmier funeraire, mais vers un ensemble qui, en 
face du culte des morts, combine les traditions du tree -and pillar-cult avec 
cedes de la zoolatrie et de l’hoploltltrie. 

Sur une paire de socles en pvramide tronquee s'elevent les troncs depouilles 
de deux palmiers; a 1’extremite du cone allonge qu'ils dessinent est plantee une 
quadripenne — hache ayant de part et d’autre deux lames convexes — que 
surmonte un oiseau jaune etnoir, corbeau ou coiombe, — colombe noire comme 
cedes de Dodone. Entre les deux palmiers s’evase un vaste cratere bleu a bandes 
jaunes — sans doute en argent incruste d’or, comme ceux que portent les 
Keftiu des tombes de Rekhmira et Sen Mut. C’est dans ce cratere qu'une 
premiere femme verse un hquide rouge contenu dans un vase plus conique et 
ou des bandes rouges alternent avec les bandes bleues et jaunes; deux vases 
semblabies, qui figurent egalement parmi les dons des Keftiu a Thebes, sont 
suspendus aux extremites d’une percbe que la seconde femme porte sur 
i’epaule droite. Tandis que la premiere femme, vetue inferieurement d’une 
etoffe blanche, tachetee de rouge, pareide au vetement des hommes, a le torse 
moule par une chemisette transparente avec ceinture, eebarpe et fichu d’un 
beau bleu et que ses cbeveux noirs, retenus par un fermoira 1’oreide, retombent 
au-dessous en boucles, la deuxieme femme porte une robe bleue qui parait 
descendre en une seule piece des epaules aux chevilies : une triple torsade 
jaune, noire et rose, forme autour du decollete une fagon de « fichu Marie- 
Antoinette »; une ceinture rouge parait descendre des seins a la table comme 
sur une « robe Empire » : sur le cote de la jupe, qui tombe n en cloche, » se voit 
au milieu une bande rose encadree de noir. plutot ies pans de 1’echarpe que 
l’indication d'une ouverture lormant « divided skirt » : cette triple bande s'ar- 
rfite au bas de la jupe que traversent horizontalement deux lignes jaunes et 
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deux lignes roses de part et d’autre d’une zone bieue, sans doute des biais 

— ou des volants la oil des hachures semblent indiquer des fronces — appliqups 
sur la jupe 1 . Plus curieuse encore est la coiffure de cette porteuse d’eau : des 
cheveuxnoirs apparaissent seulementquelques boucles sur les tempes et,sur le 
front bombe, un accroche-coeur descendant vers le nez retrousse- tout le reste 
est cache sous une coiffe jaune, — on pense au kekryphalos d'Andromaque 
dans 1 'Made — qui couvre la lete et descend dans la nuque pour recevoir les 
tresses; formant couronne, des epingles en figure de point d’interrogation 

— leur couleur rouge indiquerait-elle des incrustations de corail ou d’etnail? — 
sont plantees autour de la tide, peut-e’.re la forme primitive des futures tettiges 
ionniennes: riu fernaoir, qui parait reunir au-dessus de la coiffe ces elements 
du •/p-jffiu.-o;, s'eleve une sorte d'aigrette ou de panache qui retombe jusqu’aux 
epaules. Si la premiere femme porte la courte jupe vermiculee des hommes, on 
n’est pas moins elonne de voir s’avancer derriere la porteuse d’eau un homme 
exactement vetu comme elle; les couleurs seules different, la robe etant rose, 
les volants noirs, le fichu-eeharpe blanc et noir; sous le fichu, a gauche de la 
poitrine, passe le montant en cou de cvgne d’une lyre ou cithare. La m6me forme 
reparait sur une tombe d'El-Amarna de la XV1IL dyn., et, la Tyre ne semblant 
pas indigene en Egvpte, on pent supposer qu’elle v fut introduite de Crete. 
Si le nombre de 7 des cordes de la lyre de H. Triada n’est pas l’effet du 
hasard, d fandra peut-etre assigner aux sujets de Minos l’invention de l'bepta- 
corde jnsqu’ici attribute a Terpandre et dont le plus ancien specimen se voyait 
entre les mains de l'Apollon d’un des fameux vases de Milo du vu e siecle. 

Grant cote 11. — Bien que cette face soit plus mutilee que l'aulre, 
la disparition presque complete de l’extremite gauche n’empeche pas d’en 
reconnoitre le sujet. Ce sujet est, en effet, non pas double comme sur la face I, 
mais unique, convergeant tout entier vers les symbffes religieux groupes a 
droite : un autel d’abord, au centre duquel courent des spirales et qui. au- 
dessus de rondins pareils a ceux qui soutenaient l’architrave au Tresor d’Atree 
ou a la Porte des Lions, porte deux paires de cornes de consecration ; derriere, 
semble s epanouir un olivier ; puis, sur un soubassement fait de carreaux rouges 
et blancs, une longue hampe rose, s'amincissant vers le haut pour supporter, 
comme les troncs de palraiers de la face 1, une quadripenne doree, surmontee d’un 
oiseau noir ; enfin, un autel bas portant une sorte de cuvette blanche dont il faut 
sans doute rapprocher l’aiguiere qui rappelle etrangement les poteries libyco-ber- 
beres et la corbedle a deux anses remplie de fruits, suspendues l’une et l’autre au 
dessus de 1 autel. Devant cet autel, etendantles mains sur le bassin — ou lesy 

t. Dan. cette description de la toilette des femmes minoennes, je m'ecarte un 
pen de I interpretation de M. Paribeni, qui n’a pas connu les pages consacrees a 
ce e question par S. Reinach. Gaz. des Beaux-Arts, 1904, II, p. 17 et D. Ghaineux. 
Le Costume priheHenique (Paris. Leroy, 1908). 
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plongeant, ou les en retirant — setient la pretresse, exactement babillee comme 
la femme qui verse dans le cratere sur ta face I. Elle en differe seulement 
parce que les hachures de sa jupe sont groupees en faisceau et parce que le 
ruban qui s'er.roule autour de sa taille, de son con et de ses coudes est rose et 
non bleu. Si Ja pr£tresse precede a des libations — ou se lave les mains — 
c’est que, derriere elle, sur une sortede table de sacrifice, le taureaugit ligotte 
de bandelettes rouges, ie sang coulant a flot de sa gorge dans un vase sem- 
blable a ceux des femmes qui, sur la lace I, portent du liquide rouge — du sang 
evidemment — dans ce grand cratere auquel on peut donner le nom d’i'gviov 



Sarcopbage de H. Triada : grand cote If. 


employe seulement dans I '0dyss6e, v. I47t>, ou le scboliaste avertit que c’est 
le terme consacre en Crete pour designer le vase ou I'on recueille le sang des 
victimes. Sous la table, deux cbevres cretoises a longue corne attendent appa- 
remment leur tour d’etre umnolees. A moiue cache par ie taureau, un fiutiste 
joue sur ses aiiot wjilo'., tenant dans ladroite lejonc le plus long, la phorbuvi 
appliques a la bouche. Est-ce a attacber cette armature ou a relier les deux 
tuvaux que servent les trois fils noirs qui paraissent pendre d’une des flutes? 
Pourquoi 1’au'ete a-t-il les cheveux tombant en double natte tandis que le 
citharede les porte courts et crepus? Pourquoi est-il v§tu d’un justaucorps 
bleu, frange de rose comuie sa jupe qui s’arrete aux genoux, tandis que le citba- 
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rede est vetu de la longue robe de la porteuse de vases? Sans nous engager 
dans des suppositions sur le earactere plus ou moins noble ou plus ou moins 
eflemine de la flute par rapport a la lyre, nous preferons expliquer ces diffe- 
rences par celles que les corporations d’artistes ont de tout temps aime 
a mettre entre leurs uniformes. Leur rble est d’ailleurs different : tandis 
que le citharede accompagne une procession — on retrouve un citharede avec 
un personnage portant des vases sacres sur des fragments de fresque du palais 
de Hagia Triada, — l’aulete paralt rylhmer la danse d’un choeur sacre. 
Derriere lui se voient, en effet, deux paires de femmes qui semblent suivre 
les mouvements d’une cinquieme femme — Yagesiehora — qui marche devant 
eiles, les deux mains tendues en avant dans un geste de conjuration qu'imi- 
taient sans doute les danseuses qui la suivent. Toutes portent la jupe en cloche 
a double ou triple volant: 1’etoffe en est bleue avec bandes rouges et blanches, 
formant parfois des carreaux comme dans les etoffes ecossaises; pour 1’une 
d'elles, le fond blanc est tachete de rouge comme dans les jupes vermicuiees 
a appendice caudifoime, presomption nouvelle qui porte a voir en celles-ci, non 
des peaux veritables, mais des etoffes imitant certaines toisons consacrees 1 . 

Les petils c o(es. — Les deux petits cdtes du sarcophage presentent chacun 
un char attele et monte, fait important pour la chronologie puisque ce n’est 
qu'au temps de la XVI1L dynastie que I’usage du cbar de guerre parait s’Stre 
introduit en Egvpte, en Svrie et en Chypre sous l’influence des Hitittes. C’est 
bien le char hittite que l’on retrouve ici avec sa roue a quatre rais, la 
forte planche supportant la legere balustre et d'ou part le timoD. Si la couleur 
des chevaux. jaune et bleue foncee, est bizarre — l’un alezan, 1’autre jayet peut- 
Otre — la tete courte, le front bombe, lecol recourbe en arriere sont des carac- 
teres observes sur la nature, appartenant plutot au chevai barbe qu’aux che- 
vaux asiatiques. On peut supposer que la Crete a connu le chevai longtemps 
avant de l’atteler a un char*. L’autre char est traine par deux griffons blanc, 

1. Au Congr.-s d’Histoire des Religions teuu a Oxford en sept. 1908, Miss J. Har- 
rison a propose de cnnsiderer cette etoffe coniine riinitation d’uu plumage d’oi- 
seau, les virgules uoires marquant les plumes et la queue les grandes pennes 
caud.iles. Les pr.'tresses de la deesse-colombe seraieut vetues en colombes. Mais 
la presence de tachetures rouges a cote des uoires (toutes deux se retrouvent 
sur les cervides des plus auciens vases rhodieus) et l'enveloppement du mort 
daus une etoffe qui a la meme contexture sans avoir la meine forme reud 
peu vraisemblable cette iugOuieuse thborie. 

2 . M. P., qui rappelle la presence de tStes de chevaux semblables parmi les 
pictogrammes crOtois, a oublie la curieuse geiume crfetoise qui represente un 
chevai barbe porte sur uu vaisseau ( Annual British School, XI, fig. 7). On salt que, 
d apres Ridgeway ( Origin of the thoroughbred horse, 1905), tous les chevaux du 
bassin oriental de la Mediterranee seraient d’origine libyenne. La niOrne 
couleur bleuatre est dounOe a uu chevai tenu en main sur uu fragment des 
fresques de Myceaes (Tsountas, L?. ip z ., 1887, pi. XI). 
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jaune et bleu cjui, outre leurs vastes ailes, portent sur la nuque une arete 
formee de plumes raides, cequilps rapprocherait plus du griffon de la Chaldee 
que de celui de 1 Egypte. Dans le char a chevaux sont montees deux femmes 
vetues de la grande robe tombante, l’une bleua avec bordure blanche, I’autre 
rose avec bordure bleue, et eoiffees d’un polos bas deja connu en Crete ; 



Sarcophage de H. Triada : Petits cotes. 


le char aux griffons porte deux personnages vetus et coiffes de meme. Comrne 
celui qui est situe a l’interieur a une peau plus mate que celle des femmes, 
comme il parait plus rigide dans son vetement, comme une longue plume est 
fichee dans son couvre-chef, semblable a celle des sphinx mvceniens, comme, 
enBn, un oiseau huppe le regarde, juche sur 1'aile du griffon qu'il a devant lui, 
M. Paribeni a suppose que ce personnage representait le fantdme du mort 
emporte dans Fautre monde par la deesse de la Mort dans son attelaire fantas- 
tique. Mais il me parait difficile de comprendre comment le meme defunt, 
represente en rouge-brun devant sa tombe, aurait perdu toute couleur lorsqu'il 
est represeute sur un char, ni pourquoi il y serait habille et coiffe tout diffe- 
remment ; son teint, d ailleurs, s'il n’a pas la blancheur de celui de sa compagne, 
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n’a rien de livide ; sa rigidite n’est pas ceile du linceul, puisqu’il a une main 
libre pour tenir les rdnes; enfin, pour la plume et l’oiseau, s’ll est avere que les 
Minoens ont eu le culte de certains oiseaux, rien n’indiqiie jusqu’ici chez eux la 
conception de Time oiseau, du ba ou du khu des Egvptiens. 

Quel est done le rapport des scenes des pelits cotes avec cedes des grands 
cotes'? C’est poser la question de 1'interpretation generale du sarcophage, ques- 
tion qui ne manquera pas d’etre tres controversee. Deja le P. Lagrange, qui 
a donne du sarcophage une description partiellement faussee tant par les 
erreurs de ses croquis que par I’idee d’y retrouver tout le symbolisme de la 
religion egvptienne*, rapporte les quatre faces au culte du mort qui serait 
represente debout entre le monument a gradins — le toit en encorbellement 
de sa tholos, selon le P. Lagrange — son tombeau terrestre, et sa demeure 
celeste, paradis dont la magnificence serait indiquee par le palmier et l’edicule 
ornemente. Le passage entre ces deux demeures du mort pourrait s’effeetuer, 
soil sur le char enleve par des griffons d’un des petits panneaux, soit sur la 
barque offerte par le premier figurant. Les animaux qu’apportent les deux 
personnages suivants seraient ceux qui, dans la scene de l'immolation du 
taureau, auraient ete arroses du sang de la victime*. Le mort aurait eu ainsi 
sa part propre de l’offrande, en sus du benefice resultant pour lui de l’agre- 
ment par les dieux, au sejour desquels il entre, du sacrifice du taureau, de I'of- 
frande des fruits et des libations auxquelles la prStresse proeederait devant 
l autel avant de verser dans le grand cratere 1’eau sacree. Les dieux auxquels 
ces ofirandes s’adressent seraient represents par les trois hampes avec leur 
hache double et leur oiseau, triple representation de la meme divinite celeste 
dont l edicule a cornes avec son arbre figurerait le sanctuaire et le bois sacre. 

Bien que M. Paribeni se soit montre plus prudent dans son interpretation, 
il n'en incline pas moins a croire que le mort domine les quatre panneaux, 
represente sous trois especes : le corps en sa couleur naturelle debout devant 
l.i tombe; l’;iW/.ov ou double incolore emporte sur le char; l’ame enfin svmbo- 
lisee par l’oiseau multicolore qui montre pour ainsi dire le chemin au double. 

1. M.-J. Lagrauge, La Crete aneienne (Paris, 1908), p. 61-67. Voir la critique 
que ] ai faitc de eet ouvrage daas la Revue des Etude - ethnographiques 'et 
soctoloqiqnes. liOS, p. 279. 

2. Le P. Lagrauge avait pris pour des veaux les animaux couches entre les 
pieds de 1 autel sur lequel git le taureau egorge. Ce sont bien des chevres ap- 
parteuaut a cette espece de Yibex crelica qui habiterait encore les montagnes 
cretoises selon M. Xauthoudidis, ’Es. ip/., 1907, p. 150. C’est le meme auimal 
qui app.irait chasse par uu cuar a deux chevaux itentique a celui du sarcophage 
iur uue gem me conteuue daus la 1V« tombe de l'Acropole de Mycenes (schlie- 
mauu, Mycenes, tig. 3345. si la presence de Vibex permet d'afflrmer forigine cre- 
toise de ta gernme. l iutro luctiou du char eu Crete serait done anterieure aux 
tombe* <ie l'Acropole. 
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Si les quatre panneaux ne nous presentent pas un tableau continu, si les alter- 
nances des fonds, jaune, bleu ou blanc, ont peut-etre pour but de le frag- 
menter en episodes, ces episodes ne s'en rapportent pas moins tous au culte 
des morts, cuite qui se trouvait a une etape autrennent avancee que celle des 
fto6poc, les simples fosses menages sur la tombe pour v faire couler le sang vivi- 
fiant dont Ulysse se sert encore pour ranimer les morts et qu’on trouve en usage 
dans la derniere des couches premvceniennes d’Orcbomene 1 . Le rnort serait, a 
Haghia Triada, etroitement associe avec la divimte ; e’est celle-ci qu’on propi- 
tierait en faveur du defunt et le sarcophage serait le plus ancien exemple euro- 
peen de cette « priere pour les morts » qui devait etre repandue quinze siecles 
plus tard par le juda'isme. Comme le peuple de Moise, celui de Minos aurait 
cherche en Egypte les elements de cette crovance. 

Bien que le lien entre les trois scenes qu’offrent les cotes longs ne me paraisse 
pas etabli, — sur la face I, off) andes au mort et libations a la divinite au moven 
d’un liquide rouge, peut-etre le sang recueilli sur la face II ; sur la face II, immo- 
lation du taureau avec offrandes non sanglantes et danses en 1’bonneur d’une 
divinite semblable a celle figuree sur la tace I — , bien que les chars des petits 
cotes soient probablement sans rapport avec les scenes des grands cotes — peut- 
<Hre le char de deux pretresses traine par des chevaux s’oppose-t-il seuleinent a 
celui de deux deesses avec leur griffon et leur oiseau familiers — ce qui frappe, 
en effet, surtout, dans I’etude du sarcophage, ce sont les nombreux rapproche- 
ments avec les monuments et usages egyptiens dont on a deja eu 1'occasion de 
signaler quelques-uns au passage. Motif du mort debout entre la tombe et l'arbre 
sacre pour recevoir des offrandes, la barque comme premiere offrande, le rite 
d’immolation du boeuf ligotte sur une tab e et saigne a la gorge avec vase pour 
recueillir le sang, le vetement a appeudice caudiforme imitant une toison ver- 
micide?, 1’argent qui parait plus precieux que Tor, autant de points de contact 
entre la Crete et l'Egypte. De ces rapprochements peut on conclure a un emprunt 
direct fait par les sujets de Minos a ceux de Ramses? Si 1’on songe que ces 
rites remontent en Egypte a 2000 ans au moins avant les Ramessides, on pre- 
ferera peut-etre en expliquer l’analogie par une communaute d’origine et une 
evolution semblable. Parloul ou les ancetres elaient v^tus de peaux de fauves 
tachetes, les traditions religieuses ne devaient-elles pas maintenir pour les 
prfitres un costume imitant ce vetement primitil? II faut encore remarquer 
que 1’enveloppement des morts dans des nebrides semblables, qui semblerait 
encore pratique en Crete au temps du sarcophage, n’est connu en Egvpte que 
par la mythologie et la prehistoire. D’ailleurs, s’ll y a eu influence de 
l’Egypte sur la Crete, 1'influence ivciproque n’est pas moms incontestable. A 
nous borner aux documents fournis par le sarcophage, c’est a l’epoque de la 

1. Voir fouvrage de H. Bulle, Orchomenos, I (t9U7) doDt it a 6te rendu compte 
ci-dessus ' v fl. A , tyOS, 1. 143). 
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XVIIP dyn. que les vases de metal cretois, dont le sarcophage offre cinq exem- 
plaires, ont ete introduits en Egypte, et, si le palmier ( phoinix d ictylifera) qui 
se dresse devant la tombe a peut-etre ete importe d’Egypte, 1'olivier qui 
s’epanouit derriere l’autel ( olea europea) apparait pour la premiere fois dans la 
tombe d’Amenophis 11; si la flute double est connue en Egypte des l'epoque 
prehistorique, on a vu que la lyre paraissait v avoir ete apportee par les Peu- 
ples de la Mer. (Test au moment de la poussee de ees peuples que TEgypte, 
comme la Crete, parait recevoir d’Asie le char, alors que le cheval africain etait 
sans doute deja connu dans 1’un et I’autre pays. Enfln, si la barque et l’arbre 
funeraires sont peut-etre des elements dus a l’eschalologie egyptienne, il sufflt 
de regarder ou le costume et la coiffure des suivantes de la pretresse, ou le 
symbole religieux forme par la base pyramidale, le tronc equarri, la quadri- 
penne et l’oiseau, qui n’ont ni Tun ni 1'autre d’equivalent en Egypte, il sufflt 
surtout d'etudier la facture de la fresque qui est celle de toutes les peintures 
egeennes, pour se convaincre que, meme en ce premier syncritisme du 
xve siecle, presqu’au terme de la grande epoque minoenne (Bas Minoen II), 
ni Tart ni la religion cretoises n'avaient rien perdu de leur originalite. 

A. i. Reinach. 


Nouvelles Fouilles a Knossos. 

L appel adresse l’hiver dernier au public anglais par M. Evans a ete entendu. 
Des la mi-mars 1907, son lieutenant, M. Duncan Mackenzie, pouvait recom- 
mencer les travaux a Knossos; au debut d’avril, M. Evans venait en prendre 
lui-meme la direction. 

En meme temps qu'on poursuivait Texploration du « Grand Palais », c’est 
sur le « Petit Palais » que porta l'effort de la nouvelle campagne. On se rap- 
pelle qu’a I’ouest du <i Grand Palais », reliee par 200 m. d’une chaussee 
large de 1“>,40 dont les deux rangs de dalles plates reposent sur un beton qui 
depasse de part et d'autre de l m ,10 — « la plus ancienne route de TEurope » 
— une construction considerable avait deja ete mise au jour, contenant notam- 
ment un sanctuaire dont les idoles ne sont que des concretions de pierre, lusus 
naturae a torme vaguement humaine'. Ces fetiches acheiropoetes n’apparte- 
naient qu a la decadence de la civilisation minoenne, a la derniere epoque de 
1 edifice, lorsque 1 ampleur primitive de ses dispositions avait deja ete sacrifice 

t. \oir A. 1. Evans, British School Annual , XI, p. 2-16. Les fetiches sont ega- 
lernent reproduits par A. Mosso, Escursioni nel Mediterraneo e qli scavi di Creta , 
1907, p. 159. 
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pour s’adapter aux besoins de maitres moins opulents. Mais )a vaste sa!)e qui 
s’ouvraita I’est de l’edifice. avee son peristyle et sa colonnade iaterale, restait 
digne du « Grand Palais » et promettait de recompenser toute exploration 
suivie. Malgre les difficulties qui resultaient de la presence, sur le flanc de la 
colline a excaver, d’un bois d’oliviers sous lequel s’etendait une strate remplie 
des debris de petites maisons greco-romaines, la couche minoenne, qu’attei- 
gnaient les puits d’une demi-douzaine de ces maisons, a permis de reeonsti- 
tuer un edifice qui occupait une aire de plus de 9.400 pieds carres, avec une 
facade depassant 114 pieds, et non moins de quatre escaliers de pierre : l’un 
d’eux, au-dessus dcs deux premieres revolutions, montrait les traces d’une nou- 
velle serie de gradins. Le « Petit Palais » avait done au moins deux etages. 

Parmi les trouvailles faites dans i'edifice (encore habile au Minoen Recent III), 
il en est qui permettent d’en reporter la fondation a la fin du Minoen Moven ou 
tout au debut du Minoen Recent : autrement dit, vers le xvu e siecle avant notre 
ere. Signalons un objet perfore, unique en son genre, portant sur ses deux 
faces une inscription en caracteres lineaires de la classe la plus ancienne (A) 1 ; 
parmi les vases, un specimen a bee prononce, appartenant a un groupe tout 
nouveau de ceramique peinte, decore, de part et d’autre, de faisceaux de 
papyrus en relief attaches de nceuds triples et de poissons nageant entre 
les papyrus. Entre aulres decouverles, eeile des debris d’un rbyton peint, en 
forme de tete de boeuf perforce au mutle comme pour servir a des libations, 
suggera le voisinage d’un sanctuaire anterieur a celui qui contient les fetiches 
de pierre non taillee. 

L’attente de M. Evans ne fut pas degue. C'est, en elfel, comme une sorte de 
crvpte de chapelle qu’it considere une piece decouverte tout aupres, au milieu 
de laquelle se dressent deux de ces piliers de pierre dont le caractere rituel ne 
lui parait pas contestable. Ce caraetere serait id confirme par deux objets cui- 
tuels trouves dans un conduit voisin ou ils seraient tombes de la chapelle elevee 
au-dessus de la crypte. L’un est un petit socle a gradins, en steatite, pourvu 
a la partie superieure d’une sorte de double — autrement dit, la base typique 
destinee a recevoir le manche d’une de ces haehes doubles, attribut inseparable 

1. On sait que M. Evans distingue deux classes dans I'ecriture lineairp qui 
aurait remplacd I’ecriture pictographique quand le deuxieme Palais suceeda au 
premier (v. 1700). Tandis que la classe A parait dominer lors de la construction 
de ce Palais, au Minoen Moyen III, ia classe B est surtout representee dans les 
ddpdts imraediatement anterieurs a la catastrophe de ce palais, au Minoen 
Recent II. Le « Petit Palais » ii’avait donne jnsqu’ici que des tablettes de ia 
classe B, qui se distinguent surtout par l’aUongeiuent des signes, leur direction 
de gauche a droite, les lignes parallels qui encadrent ebaque raugee de signes, 
les barres droites qui. a 1'interieur des lignes, semblent separer les mots (voir 
en dernier lieu, Evans, BSA., X, p. 13, 57; XI, p. 16; Athenaeum, 1903, p. 757 : 
Xanthoudidis, 1907, p. 568;. 
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des sanctuaires cretois L ’autre objet, presque intact, est un vase taille dans 
la meme steatite noire et qui represente une tele de taureau comme le rhvton 
d’argde dont il a ete question plus haut 3 , Le modele de la tete et de la eriniere 
bouclee serait d’une execution magnifique, certains details techniques presque 
nouveaux. Les naseaux sont incrustes de la meme substance nacree ou sont 
souvent tailles les gemmes; les yeux sont faits de cristal de roche, l’iris et la 
pupille indiques par des couleurs posees dans des trous excaves a cet effet 
a la face inferieure du cristal dont la puissance magnifiante prble a 1’ensernble 
une tnerveilleuse intensity de vie. Les cornes, qui paraissent avoir ete en bois, 
ont disparu, mais il subsiste quelques debris des minces plaques d’or dont 
elles etaient recouvertes. L’auteur de ce chef-d’oeuvre avait grave derriere le 
cou une tete de taureau en miniature, peut-eire une sorte de signature? 

Pour le Grand Palais lui mdme, les fouilles de 1908 permettent deja de dega- 
ger les traits suivants. D’Est en Ouest, surla face Sud, se dirige un grand cor- 
ridor, ou cnjplopurlique, qui ne s’arrete a POuest qu’en un endroit ou, a la fin de 
la premiere periode de l’histoire du palais, il a ete deliberement sectionne pour 
laire pi. ice a un batiment eleve sur la terrasse immediatement inferieure. Entre 
le uiur posterieur de cette dependance meridionale et le pan coupe du crypto- 
portique, tout l’espace etait rempli de blocs qui avaientfait partie de cette fagade 
du palais et qui s’y etaient probablemeot entasses lors de la catastrophe qui 
mit tin a sa splendeur. Bien des pieces provenant des memes chambres que 
1-s blocs les avaient accompagnes dans leur chute. Toutes brisees qu’elles nous 
sont parvenues, elles forment comme I 'epitome de tout ce qui fit ie supreme 
eclat des seigneurs minoens. Au point de vue religieox, une idoie votive en 
bronze, les debris u’une serie de grandes jarres marquees de la bipeune sacree 
et des cornes de consecration: au point de vue artistique, de beaux specimens 
de vases peints de la derniere periode du « style Palais », de veritables mon- 
ceaux de stuccatures tombees des murs, ornees la plupart de dessins curieux. 
L’un des fragments les mieux conserves represente, en profil, la figure d’un jeune 
bomme devant lequel se voient, riehement brodes, le pagne et la ceinture d’un 
autre ephebe marchant sur un niveau plus eleve, sans doute une procession 
peinte dans un escalier, pareilie a celle du Corridor ditde la Procession. Si bien 
peu de metaux precieux ont echapp 3 a la cupidite des destructeurs du palais, 
quelques menues pieces de bijouterie se sont pourtant conservees, par exemple 
une beile intaille en lapis-lazuli a monture d’or, representant un homme derriere 


1. Lu « socle a bipeune » analogue se retrouve au pied d’un pilier cultuel de 
ia depeudauce sise au S.-E. du Palais. Cf. Lagrange, La Crete ancienne , 1908, 
p- in et 64. A propos de celui du sarcophage de H. T., Paribeni ( Monumenti 
del Li nee i, 1»0S. p. 30 du tir. a part) cite encore trois bases semblables pro- 
venaai .le H. Tnada, Pnaestos et Paiaikastro. 


Appareuuneut semblable a celui de Ugortyno i.pres Pbaestos) publiO par 
E. Pot:nr, B ill. Core. Heh'.. 1907, 115. 
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un lion ; des fragments de coupes et de eoffrets en cristal merveilleusement 
taille dont l’un montre une maison faite de blocs egaux, le tout grave avec 
une finesse qu'on ne retrouvera qu’a la Renaissance. Dans une caisse en pierre 
etaient ranges des specimens des differentes matieres employees pour la 
mosaique : cristal de roche pur ou fume, ameihyste, beryl, lapis-lazuli, cuivre 
et or pur; parmi les ivoires, une plaque exhibant en hardi relief un griffon qui 
saisit un taureau. La tinesse du modele, l’impression de force qui s’en degage, 
la beaute du dessin de la tSte sont autant de raisons pour classer cette piece 
parmi les chefs-d'oeuvre de la civilisation minoenne. 

Quant a l’edifiee dont la construction a necessity, a la fin du Minoen Moven, 
cette interruption du crvptoportique, il est possible qu'il ait servi, lui aussi, 
de residence officielle*. Deuxfaits meritent surtout d’y etre notes. Dans la grande 
salle du rez-de-chauss6e, avec ses trois pdiers de pierre au centre, les jam- 
bages des portes etaient de pierre alors qu’ils sont de bois dans le Palais, 
symptbme peut-etre d’une plus grande rarete de cette matiere D’autre part, 
les metaux precieux, si rares au Palais, sont bien plus nombreux dans cette 
dependance et.dans les maisons avoisinantes, comme si elles avaient ete relati- 
vement negligees par les chercheurs de tresors. Sous l’un des trois escaliers de 
la dependance, notamment, s'est trouvee une veritable collection de vases et 
cruches d'argent ; l’une des caves contenait un depot d’armes et d'instruments 
en bronze, trois scies entre autres. Dans un second batiment decouvert imme- 
diatement a Test du precedent, l’ensemble des pieces de bronze est plus impor- 
tant encore : superbe aiguiere allongee, large bassin, trois chaudrons a tre- 
pied, une scie de bronze longue de pres de 6 pieds, employee apparemment 
pour la taille de la pierre. De meme encore, dans une maison avoismant 1’extre- 
mite nord du Palais, nouvel ensemble d'armes et d’instruments de bronze en 
parfait etat, parliculierement un chaudron a trepied. 

Sans insister ici sur les recherches qui ont mis en evidence l’extension du 
Palais de Minos tant au S.-E qu’au S.-O., il laul noter qu'en depil des plus 
grands efforts le probleme de la vaste crvpte qui s'ouvre dans la roche vive 
sous la grande entree meridionale n’a pu etre encore resoiu. Un pal ts perce a 
travers les deblais qui se sont accumules duns cette chambre souterraine a seu- 
lement pertnis de reconnaitre que 52 pieds environ y separaient le sol du som- 
met de la coupole en pain de sucre et que les premieres fondations du Palais 
y penetrent fort avant, tandis que la couehe supsrieure des deblais s’arrete 
au debut du Minoen Moven. On est done en droit d'en esperer des lumieres 
nouvelles sur cette fin du Minoen Ancien qui precede immediatement la 
grande epoque des Palais cretois. 


t. C’est l’edilice decrit sous le u° 104 dans le plan du P. Lagrange, op. cit., 
d'apres Evans, IX. p. 313. 
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Le peu de sueces obtenu de ce cote a trouve quelque compensation dans la 
(ieroiiverte, sons une maison du Minoen Moyen avoisinant la facade Sud, de 
soubassements plus anciens remplis des debris d’une ceramique qui remonte 
precisement au Minoen Ancien. Elle nous apporte sur cette epoque encore si peu 
connue de precieux renseignements qui concordent heureusement avec les resul- 
tats des fouilles exeeutees pendant la meme saison par un savant Americain, 
M. Seager, dans 1'ilot, jadis peninsule sans doute, de Mochlos*. La plus surpre- 
nante, peut-etre, de ces decouvertes a ete celle de series de petits objets en or 
avec des chainetles aussi finement ouvrees que les plus belles pieces de l'art 
Alexandrin du debut de noire ere, des Qeurs et des feuilles dans le mSme 
metal, et — precurseurs des masques d'or de Mycenes 2 — des bandes d’or 
oil des veux, graves au repousse, etaient sans doute destines a proteger ceux 
des morts. Une abondante collection de vases de pierre en miniature n’est pas 
moins etonnante ; meme diversite de forme et de matiere que dans la vais- 
selle en pierre dure de I’Egvpte protodvnastique. Ce rapprochement a d’autant 
plus d'importance au point de vue chronologique que c’est apparemment dans 
la strata correspondante au sud du Palais, celle qui contient les vases du 
Minoen Ancien II, qu’ont ete decouverts des fragments de bols en diorite de 
fabrication egvptienne, semblables de tous points a un bol de meme nature 
trouve dans la tombe du pharaon Sneferu (IV e dvn., 3800 selon la cbronologie 
traditionnelle; 2810 selon El. Meyer). 

L'histoire monumentale du Grand Palais n'a pas moins gagne a cette nou- 
velle catnpagne de fouilles. Servie par une etude plus rigoureuse de la poterie 
trouvee en cbaque endroit, ce que M. Evans appelle sa « stratification architec- 
tural » a pu etre presque d-'finitivement etabli. Notons : la reconstitution de la 
«halle»du N.-E. avec son peristyle et son escalier; un nouveau « lavatory » 
au N.-O. ; la decouverte, sur le mur meridional de la Salle des Doubles Hacbes, 
des traces d un nouveau trone dont le haut dossier de bois etait flanque de deux 
petites colonnes a cannelures convexes. 

A cote de la besogne d’exploration proprement dile, on sait quel soin 
M. Evans a toujours porte a celle de la mise en etat et de la raise en valeur des 
resuitats de ses fouilies. Malheureusement, les boisages provisoires qui mainte- 
naient en position les restes d'etages superieurs dans le « quartier domestique » 
n ont pas resiste aux extremes du climat cretois. II a fallu tout reprendre en 
sous-oeuvre, refaire co’onnes et piliers. planchers et plafonds. A cbte du « mega- 
ron de la Reine » qu cn s’est particuberement attache a sauvegarder, la cou- 
rette ou il prend jour a lest a ete vitree pour former un petit Musee. De belles 
jarres peintes v ont deja ete placees et 1’on espere pouvoir restaurer sur les 

1. Dans le golfe de Mirabeilo, preebe de 1'ile de Pseira fouillee en 1906-7 par 
M. Sseau'er. Cf. Dawkins, Juurn. ti ell. Stud., 1907, p. 289. 
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mars Ies restes des graudes fresques oil des dauphins se jouent dans l’ecume 
marine. Deja les colonnes du portique adjacent et de l’alcftve servant de salle 
de bain ont ete restitutes dans leur forme et avec leur couleur primitives; le 
jour y afflue comme autrefois par ies baies donnanl sur les cours avoisinantes, 
plus tamise dans ie recoin oil, sous les spirales d'une frise peinte, la petite bai- 
gnoire en terrecuite se blottit comme il y a quatre indie ans. Eile porte, en un 
dessiu colore, la marque de la fin du grand « style Palais », et demeure telle que 
la laissa la derniere reine, mere d’un Minos qui ne sut pas maintenir la puis- 
sance et la gloire des ancetres. 

A. J. Rbinach 

(d'apres A. J. Evass, Times du 27 aout 1908). 
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SEANCE DU 7 AOUT 1908 

M. Cbatelain communique un feuillet de parchemin du xme siecle, orne de 
miniatures, qui recouvrait un volume in-foiio de la Bibliotheque de I’Universite, 
I'ouvraize de Jausenius, intitule Augustinus, publie a Paris en 1641. C’est le 
reste d'un beau manuscrit du roman en prose de Lancelot du Lac, qu’un relieur 
a employe coniine eouverture. II est probable que d'autres exemplaires de la 
memo edition ont ete relies avec des fragments du meme manuscrit. 

M. Antoine Thomas signale I’existence aux Archives nationales d’un docu- 
ment inedit, classe depuis peu, qui lournit des doDnees nouvelles sur la per- 
sonnahte et la famille de Jehande Monstereul, prevot de Lille, un des precur- 
seurs de l’humanisme en France, massacrS comme Armagnac lors de 1’entree 
des Bourguignons a Paris, en 1418. L’ecrivain s’appelait, de son vrai noin de 
famille, Chartin', il 1’abandonna pour prendre celui de Monstereul, du nom de 
sa patrie (probablement Montreuil-sous-Bois, pres de Paris), maisil etait aussi 
designe par le sobriquet de Johannes. Au moment de sa mort, il etait proprie- 
taire de deux immeubles a Paris, sis, Fun rue du Grand-Ghantier, 1’autre, le 
plus important, dans la rue 3imon-!e-Franc Ces deux immeubles furent acquis 
par maitre Jehan Rapiout, avocat au Pariement, qui se les vit disputer par un 
herilier eioigne de Jehan de Monstereul, nocnme Colin de la Rue, avec lequel 
il fit une transaction amiable. C’est cede transaction, datee du 4 aoQt 14^7, qui 
se trouve aux Archives nationales. 

SEANCE DU 14 AOUT 1908 

M. Babelon, president, annonce a 1’Academie la perte qu'elle vient de faire 
par la mort du doyen de ses eorrespondants, M. Charles de Robillard de Beau- 
repaire, a Rouen. 

M. Thomas coramente et complete un memoire recemraent publie par M. le 
protesseur \N . Foerster, de Bonn, sur Fetymologie du mot francais vernis. Con- 
trairernent a i’opinion de Diez. ce mot n’a rien a voir avec le latin vitrum , 
verre. Il v.ent, par 1 intermediate de I’italien, du grec berenice ou beronice, 
dont le b se prononcait comme le v franqais. Galien et Oribase emploient bere- 
n, '-’*" n > ma * s c ^ ez eux, comme dans tous les textes antiques, ce mot designe le 
natron ou soude brute, lequel devait probablement ce nom a la viile de Bere- 
nice oil on l’expioitait. M. Thomas signale dans des recedes conservees par 
un manuscrit de Lucques, contemporain de Charlemagne et publiees par Mura- 
tori, la pms ancienne mention connue du vernis, sous la forme ueronice. Le 
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mot a designe a I’origine la sandaraque, resine quientrait dans la composition 
du vernis, puis le vernis lui-meme. 

L’abbe Henri de Genouiilac communique a 1’Academie une note sur la culture 
des plaines de 1'EuphraLe vers le milieu du 4 e millenaire. II etudiea part la cul- 
ture des champs et celle des jardins, et a propos de l’une et I’autre parle de la 
repartition des terres, du personnel agricole et des produits. 

SEANCE DU 21 AOUT 1908 

M. Senart donne a 1’Academie des nouvelles de la mission de M. Pelliot dans 
le Turkestan et presente une serie de photographies reproduisant des parties 
earacteristiques dela decoration des grottes des Mille Bouddhas a Tien fo Tong. 

M. Salomon Reinach presente, de la part de Ham ii-bev, directeurdu Musee 
de Constantinople, les photographies d un admirable bas-relief du v° siecle 
recemment decouvert dans 1’lle de Tliasos. Le sujet est un banquet funeraire, 
avec un mort heroise couche sur un lit, une femme assise, un jeune ecbanson 
et des animaux familiers. C’est le. plus anoien et le plus bel exempiaire que Ton 
ait encore signale de cette serie de representations. 

M. Reinach annonce ensuite une decouverte extraordinaire faite, au tnois de 
juillet dernier, par la mission italienne, a Phaestos en Crete. II s'agit d’un 
disque en argile de 16 centimetres de diametre, qui porte sur ses deux faces 
plus de 120 signes pictographiques, homines, animaux, arbres, etc., consti- 
tuant le premier texte considerable que Ton possede de 1’ancien svsteme d’bie- 
roglvphes usite en Crete. Ces signes ne sor.t pas graves, mais ont etc itnprimes 
a Taide de poingons ; il y a la un premier essai de typographic remontant aux 
environs du xx c s. a. C. 

M. L. Delaporte communique les empreintes de deux cyiindres, dont Tun, 
appartenant a M. Albert Maignan, a ete grave a l epoque de la premiere dvnas- 
tie de Babylone et comporte cinq personnages, parmi lesquels un lion a face 
humaine, le premier que Ton trouve sur un monument babylonien. L'autre 
cvlindre est conserve au Cabinet des Medailles; dans la scene, derivant d’un 
mvthe solaire, Tun des personnages est un genie a corps humain dont les pieds 
et les mains sont remplaces par des griffes et la bouche par une gueule de lion. 
Dans Tinscription, gravee en caractere de Tepoque de la domination d'Agadee 
et formee d’un seul nom propre : DAR-na-pi-ir, le signe DAR est i’ideogramme 
tres rare d’un nom divin a determiner. — MM. S. Reinach, Heuzey et Pottier 
presented quelques observations. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom de M. Max Ringelmann, pro- 
tesseur a TInstitut agronomiuue, une note surdesessais de fonctionnement de 
lamiies puniques. II resulte des experiences de M. Ringelmann que les petites 
meches en fibres vegetales ont donne les meilleurs resultats. L? combustible 
employe a ete de 1’huile d’oiive venue d'Afrique-. en v ajoutant un peu de sel 
marin, on a obtenu une lumiere plus forte sans production de fumee. La 
manoeuvre des meches experimentees s'est etTectuee sans difficulty a Taide d'une 
pointe ou d’une petite pince metallique. — M. Ch. Joret presente quelques 
observations. 
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M. Salomon Reinach presente la photographie d’une statuette en bronze d’Her- 
cule qui a ete vendue a Londres en decembre 1907. II donne des raisons pour 
v reconnaitre la copie reduite d’un Heracles de Polvelete et en rapproebe la 
tete, qui est parfaitement conservee, d'une tete en marbre du mSme heros au 
Musee du Louvre. Ciceron et Pline connaissaient un Heracles de Polyclete qui 
est peut-etre 1'original de la statuette decrite par M. Reinach. — M. Pottier pre- 
sente quelques observations. 

SEANCE DL 28 AOUT 190S 

M. Babelon, president, prononce une allocution a l’occasion du 90 anniversaire 
de M. Henri Weil, membre de l’Academie depuis 1882. 

M. Henri Cordier donne des nouvelles de la mission de M. le capitaine 
d'Ollone, qui a rejoint la mission de M. Peiliot. 

M. Henri Cordier communique un memoire relatif aux Mossos, population du 
S -0. de la Chine, apparentee aux Tibetains. Apres avoir retrace leurs mceurs 
et leurs coutumes, il donne trois de leurs vocabulaires, puis il parle de leur 
ecriture pictographique. Le prince Henri d’Orleans avait rapporte cinq manus- 
crits mossos qui entreront dans les collections de 1'Ecole des langues orien- 
tates; M. Bonin en a presente un au Congres des Orientalistes tenu a Paris 
en 1897; enfin, M. Jacques Bacot, au cours d’un voyage recent, a recueilli a 
Li-K'ang 200 manuscrits dont 18 sont certainement mossos ; deux de ceux-ci 
sont colories ; les deux autres semblentecrits dans une variete de l’ecriture lolo. 
M. Bacot a remis a M. Cordier ces manuscrits qui sont destines a 1’ficole des 
langues orier.tales. 

M. Salomon Reinach montre une photographie de la statuette de terre cuite, 
recemment deeouverte pres de Naupiie, ou la presse a cru voir une copie 
ancienue dc la Venus de Milo (fig. 1 et 2). Il n’v a, en realite, aucune analo- 
gic de style entre ces deux ceuvres, et I’analogie de leur attitude est beaucoup 
moins frappante que les differences. La Venus de Naupiie, tenant un miroir 
de la main gauche et ramassant sa drapene de la main droite, incline la tete 
vers le miroir tandis que la statue de Milo regarde au loin. On pourra desor- 
mats alieguer la statuette grecque a 1’encontre et non pas a 1’appui de toute res- 
tauration de la statue du Louvre sous i'aspect d’une Venus au miroir. M. Rei- 
nach reitere sa conviction que la pretendue Venus est une Amphitrite et qu’elie 
tenait, de son bras gauche etendu, un sceptre ou un trident. 

M. Edmond Pottier donne lecture d’un memoire de M. Lechal, correspondent 
de 1 Academic, sur une des figures de la frise du Tresor de Cnide, a Delphes 
que Ton interpretait comme Dionysos et qu’il explique comme un Geant. — 
MM. Collignon. S. Reinach et Babelon presentent quelques observations. 

SEANCE DU 4 SEPTEMBRE 1908. 

M. Maspero donne lecture d uue lettre de M. Capart, oil celui-ci, se radiant a 
i opinion des egyptologues reunis a Berlin, a l’occasion du Congres des sciences 
histonques, declare qu’d adhere aux arguments presentes contre l’autbenticite 
des deux scarabees relatifs au peripie de l’Afrique par les Egyptiens. 
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M. Maspero resume ees arguments, qui sont de deux sortes, les uns tires de 
l’aspeet materiel des pieces et du caractere de l'ecriture, les autres deduits de 
la redaction des deux inscriptions. M. Moret est egalement convaincu que les 
deux scarabees sont l'oeuvre d’un faussaire. — M. S. Reinach presente quel- 
ques observations. 



Fig. 1. — La Venus de Nauplie. Fig. 2. — La Venus de Nauplie. 

M. Leon Dorez communique plusieurs lettres inedites de Francois R r , con- 
serves a la Bibliotheque Rationale et relatives au voyage de Jean de LaRocque, 
sieur de Roberval, au Canada (1541). Ces lettres completent la serie de docu- 
ments analogues qui a ete publiee, des 1872, par M. Henry Harrisse, d'apres 
un dossier des Archives nationaies. 

SEANCE DU 11 SEPTE.MBRE 1908. 

M. Haussouliier communique et restitue une inscription grecque provenant 
de Suse, ouelle a ete decouverte dans la derniere campagne de M. de Morgan. 

20 


lV e SERIE, T. XII. 



298 


HE VUE AHCHEOLOGIQUE 


C'est le premier acte d’dffranc’.nssemenl grec que l’on ait decouvert dans ces 
regions. — M. Bouche-Leelercq presente quelques observations. 

M. Heron de Villefosse annonce qu’il a recn de M. le D r Simon, president 
de la Societe des sciences historiques et naturelles de Semur, le texte d’une 
inscription votive, decouverte dans les dernieres fouilles d’Ahse-Sainte-Reine. 
Elle est gravee sur un beau vase en bronze de 0,46 de hauteur : Deo Ucueti 
et Beryusiae Ri'mus Bit mi fil(ius) donavit; votum solvit libens merito. L’interet 
de ce document consiste dans les deux noms divins inscrits au debut du texte. 
Le premier est connu par une inscription gauloise decouverte en 1839 sur 
le plateau d’Abse ; mais on n’etait d’accord que sur le sens des cinq premiers 
mots de ce document : « Martialis, fils de Dannotalos,a consacre a (ladeesse) 
Ucuetis ». Or la nouvelle inscription montre qu’il s’agit d’un dieu, etnon pas 
d'une deesse. Ce dieu local a pour compagne une divinite feminine locale qui 
porte le nom de Bergusia. Comme beaucoup d’autres noms divins de la Gaule, 
Bergusia se retrouve dans la nomenclature geographique D’apres l’ltineraire 
d’Antonin, c’est le nom antique de Bourgoin (Isere) ; une place forte des ller- 
getes en Espagne portait aussi le nom de Bergusia. Dans une inscription de 
Narbonne, on releve l’ethnique Bergusitanus qui se rapporte a l’une ou l’autre 
de ces localites. 

II. Heron de Villefosse annonce ensuite qu’i! a requ de M. Henri Rouzaud, 
percepteur a Narbonne, la photographie d’un monument funeraire tres interes- 
sant, decouvert le 20 ao0t dernier dans les fondations desvieux remparts de 
la vilie. Ce monument, en pierre du pays, se compose d’un bas-relief et d’une 
inscription en excellent etatde conservation. Le bas-relief represente unmoulin 
a grain : au centre, la meta enveloppee par le catillus ; un mulet, les yeux 
bandes avec des ceideres en cuir, est attele aux barres de bois du ca tillus. 
Dans le second coinpartiment, on voit un chien, avec un collier et une sonnette 
au cou, assis sur son arriere-train et paraissant surveiller le mulet. Au dessus 
de ce chien fidele, un petit autel surmonte de volutes. Un autre monument de 
Narbonne montre un chien de meme race, assis entre deux epoux. — L’inscrip- 
tion est ainsi concue : if(arcus) Careieus Mlarci ) l(ibertus) Asisabisio vivos 
sibi fecit et Carcie Xigellae et Carieae Al(arci) f(iliae) Tertise [an]norum VI. 

Hater cum gnata [t]aceo miserabile fato 
tjun s pura et una dies detai l t u[dj cineres. 

Le nom de familie Careius ou Kareius est assez repandu en Narbonnaise. On le 
retrouve a Narbonne et dans les environs de Ximes, d’Arles et d'Orange. Le 
surnom du meunier, Asisabisio, semble nouveau. 

M. Emile Eude lit une note sur un episode des projets de croisade au xv e siecle, 
ou ll etudie diverse? tentatives, dirigees non contre les Turcs, mais contre les 
Maures par Alphonse \ dit 1’Africain, roi de Portugal, d’apres le garde des 
Archives Ruv de Pina, dont l’ceuvre n’a pas ete traduite en franqais. Les ten- 
tatives d Alphonse V aboutirent finalement a la prise de Tanger (1471). 

M. Clermont-Ganneau exphque une inscription nabateenne dont plusieurs 
passages avaient resiste aux efforts des premiers interpretes. II montre que les 
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difficultes de ce texte de basse epoque peuvent etre resolues si l’on fait intervenir 
la iangue arabe qui, a ce moment, commencait a envabir le nabateen qu’elle 
devait bientot completement supplanter. 

SEANCE DU 18 SEPTEMBRE 1908. 

M. Bouche-Leclercq commence la lecture d’un memoire sur les Ecoles ou 
Universites d’Athenes sous le Bas-Empire. 

SEANCE DU 25 SEPTEMBRE 1908. 

M. Ciermont-Ganneau annonce que, au cours des I'ouilles executees a Delos 
grace a la liberalite de M. le due de Loubat. les membres de l’Ecole frangaise 
d’Athenes ont decouvert une curieuse inscription bilingue, grecque et sabeenne, 
gravee sur un autel. II s’agirait, d’apres le dechiffrement de M. Ciermont-Gan- 
neau, d’une dedicace faite au dieu national des Sabeens, par un certain Zai'dil, 
a Delos. 

M. Philippe Berger communique, de la part du R. P. Delattre, correspondant 
de l’Academie, deux nouvelles inscriptions votives de suffetes, et, de la part de 
M. Eusebe Vassel, cinq inscriptions provenant de Tunisie. 

M. Maurice Croiset donne lecture d’une notice de M. Gustave Lefebvre, ins- 
pected du serviee des antiquites dans la moyenne Egypte, sur deux steles 
recemment trouvees a Batn-Herit, l’ancienne Theadelphie, au Favoum. Ces 
steles reproduisent un acte offieiel de la reine Berenice IV (58 a 55 a. C.), 
accordant le droit d’asile a un temple du dieu Pnepberos. C’est un document 
interessant pour l’histoire administrative et religieuse de l’epoque ptolemaique. 

M. Bouche-Leclercq continue la lecture de son travail sur les Ecoles ou Uni- 
versites d’Athenes sous le Bas-Empire. 

SEANCE DU 2 OCTOBRE 1908 

L’Academie fixe au vendredi 20 novembre sa seance publique annuelle, oil 
M. Henri Cordier fera une lecture intitulee : La Chine en France au xvm e sii-de. 

M. le C< 8 Robert de Lasteyrie communique en seconde lecture un memoire 
sur l’eglise de Saint-Pbilbert de Grandlieu. 

L’Academie procede a l’election des deux commissions suivantes : 

Prix extraordinaire Bordin, 1911 (tnoyen age) : M. Delisle, R. de Lasteyrie, 
Meyer, Longnon ; 

Pi-ix ordinaire, 1911 (autiquite) : MM. Alfred Croiset, Cagnat, Chatelain, 
Haussoullier. 

L’Academie declare la vacance de la place de membre ordinaire vacante par 
suite du deces de M. Gaston Boissier. La date de 1’electiou sera fixee dans la 
prochaine seance. 

Les RR. PP. Janssen et Savignac font une communication sur le resultat 
de la mission areheologique en Arabie qui leur a ete confiee par la Societe 
frangaise des fouilles archeologiques. Leur itineraire s’est etendu de Jerusalem 
a Medaln Saleh. 11s ont trouve 201 inscriptions ou graffites nabateens, 3 k ins- 
criptions ou graffites mineens et lihyanites, 180 graffites tamoudeens, 5 ins- 
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criptions arabes et une inscription turque. Las inscriptions mineennes con- 
tiennent un nom nouveau; les inscriptions arabes mentionnent la construction 
rii> chateaux destines a proteger les pelerins de la Mecque au xvn e S'ecle. 
Quandaux monumerus de Hegra qu’ils ont etudies, ce sont des tombes et des 
steles ou niches religieuses. 

M. Paul Gauckler, correspondant de l’Academie, rend compte des fouilles 
riicemment executees, sous sa direction, au Janieule a Rome. Ces rechercbes 
out porte sur 1'emplacement de 1’ancien Lucus Furrinae ou se tua Calus Grac- 
chus, et que M. Gauckler avait deja identifie avec le ravin de la villa Sciaira. 
Une premiere fouille amena la decouverte, a 12 m. de profondeur, de l’antre 
des Aymphae Furrinae. D’autres rechercbes, entreprises sur le versant N. du 
ravin par MM. Georges Nicole et Gastoc Darier, de Geneve, mirent au jour, 
exactement au point indique par M. Gauckler, une des chapelles du sanc- 
tuaire syrien. C’est une cella rectangulaire qui se termine au fond par une 
abside avec niche, abritant encore une statue de divinite assise sur un tr6ne, 
sans doute un Jupiter syrien. La statue recouvrait un petit ossuaire creuse 
dans le sol de la niche, et renfermant un demi -crane humain, dont il est diffi- 
cile de s'expliquer la presence et le rdle en cet endroit. Au milieu du petit 
temple se dressait un autel triangulaire, dont la face anterieure est evidee en 
dcmi-lune. Le seuil, remanie, etait forme d’une table d’autel en marbre blanc, 
presentant d’une part, sur la tranche, une dedicaee exactement datee des derniers 
mois de l’an 186 p. C., et due a un certain Gaionas, qui porte ici le titre enig- 
matique de Cittiber Augmtorum, et de 1’autre, sur le plat, une seconde inscrip- 
tion consacree par le flamine C. Aeflanius Martialis a Venus Caelestis, sans 
doute 1 'Atargalis svrienne. 

(Retire critique.) 


Leon Dorez. 
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SEANCE DU 13 MAI 1908 

Lecture est donnee de la lettre de candidature de M. Georges Espinas au 
titre de membre resident. 

M. H. Martin, tresorier, presente un rapport sur l’etat financier delaSociete. 

Lecture est donnee d’une lettre de M. Omont, directeur du Cabinet des 
Manuscrits, annongant le retour de 272 manuserits avant fait partie de la col- 
lection de Sir Thomas Philipps et rendus a la France par la generosite de 
M me la baronne James de Rothschild, de M. !e baron Edmond de Rothschild 
et de M. Maurice Fenaille. La Soeiete decide d’exprimer sa gratitude a ces 
bienfaiteurs de notre Bibliotbeque Nationale. 

M. Jules Maurice communique une etude sur les ateliers monetaires de 
Cyzique et de Carthage qui ont ete parfois confondus. 

M. P. Monceaux et M. Prou y ajoutent diverses observations et notent 
la persistance de l’atelier de Carthage sous les Vandales. 

M. Ch. Ravaisson commente un croquis de Leonard de Vinci qui semble 
figurer une passerelle a bascule pour l’embarquement de la cavalerie. 

SEANCE DU 27 MAI 1908 

M. Leon Durauvs communique les photographies d’un buste de Minerve du 
xvu e siecle decouvert aux environs d’Orleans et d’une frise de hois sculpte de 
1’epoque de la Regence. II fait hommage d'une de ses publications sur l’icono- 
graphie de Jeanne d’Arc et donne des details nouveaux sur son portrait de 
l’H6tel-de-Ville d’Orleans. 

M. Henri Stein fait part de la decouverte qu’il a faite de l’identite du portrait 
de Clouet reeemment entre au Louvre. C’est un apothicaire et botaniste pari- 
sien notable et celebre en son temps, Pierre Cuthe. 

M. Max Privet communique une etude sur un manuscrit du Sfy'our d'Hon- 
neur d’Octavien de Saint-Gelais conserve a la Bibliotheque Nationale et sur la 
famille de Prie pour qui ils furent executes. 

M. P. Monceaux communique une bulle de plomb du prefet Martialis, decou- 
verte a Carthage par le R. P. Delattre et formee de deux feuilles rapprochees 
a la pince. 

M. J. J. Marquet de Vasselot presente une remarquable statuette de saint 
Pierre en bronze dore du commencement du xiv e siecle, provenant des environs 
de Florence et acquise par le Louvre. Cette belle oeuvre semble de travail fran- 
gais. 

M. de Yillenoisy presente un vase antique en bronze de forme rare decou- 
vert par le D r Bonnet pres de Saint- Marceliin (tsere). 
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SEANCE DU 17 JUIN 1908 

M. P. Moneeaux communique divers plombs decouverts a Carthage par le 
R. P. Delattre. 

M. GouloubefT presente un recueil de dessins de maitres forme par Horace 
Walpole et appurtenant au prince Paul Dolgoroukoff a Moscou. M. Michon 
identifie une aigle antique qui y est representee. 

M. Henri Stern determine l’emplacement de la maison qu’babitait Francois 
Clouet rue Sainte-Avove, aujourd'hui du Temple. 

M. Ch. Ravaisson-Mollien insistesur les differences que presentent la Venus 
de Milo et la statuette de Mombazia qu’on lui a comparee. 

M. Martrove fait l'historique d’un jugement rendu par saint Augustin entre 
deux monasteres d’Afrique et montre qu’il fut le createur de la legislation qui 
a regi l'etat monastique. 

M. Laffav communique de la part de M. Franck Moulin les resultats des 
fouilles de Tancien cimetiere de 1’Atmanar pres Hyeres. 

SEANCE DU 24 JUIN 1908 

M. F. de Melv entretient la Societe de la t6te du Laocoon de la collection 
d’Aremberg, 

M. Ph. Lauer communique les resultats des fouilles de Saint-Sylvestre in 
Cnpite a Rome. 

M. Martrove discute la date de la prise de Carthage par Belisaire. 

M. E. Chinon communique un buste relatif a des representations sceniques 
dans les arenes de Bourges en 1487. 

M. Clouzot parle d’une espece de roseau employee pour fixer les dunes de 
Noirmoutiers au xv e siecle. 

SEANCE DU 7 JUILLET 1908 

M. Pallu de Lessert commente une inscription recemment decouverte a Tim- 
gad et qui precise Thistoire d’un prefet de Numidie. 

M. I’abbe Corbiere communique une note sur l’origine de la medaille de 
Saint-Benoit. 

M. Ch. Ravaisson-Mollien repproche la Victoire de Samothrace de la Venus 
Euploia. 

M, Babelon confirme ses observations par les monnaies de Cnide. 

M. Moneeaux communique deux coupes d’argent romaines ou bvzantines 
decouvertes a Carthage par le R. P. Delattre. 

SEANCE DU 15 JUILLET 1908 

M. Etienne Michon communique une notice sur des plaques de marbre a 
rebords sculptes usitees dans la liturgie byzantine et dont le Louvre possede 
divers fragments. II donne lecture au nom de M. Cagnat d'une notice du 
D p Carton sur une inscription romaine decouverte a Sidi-bou-Arkoub. 

M. Max Privet identifie des armoiries qui precisent Torigine et la date d’une 
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miniature representant le grand reliquaire de la Sainte-Chapelle et executee 
pour Etienne Petit peu avant 1502 .i 

M. le D r Gebhart fait hommage de la conference qu'il a faite a Autun sur 
les enceintes prehistoriques et en donne un resume. 

M. Gauckler entretient la Societe d'une statuette de vermeil d’un dadophore 
trouve a Rome dans la villa Patrizzi. II fait remarquer que cette decouverte 
confirme [’existence en cet endroit d’un sanetuaire de Mithra. 

SEANCE DU 22 JUILLET 1908 

M. Pallu de Lessert communique, au nom de M. Merlin, une inscription 
romaine de Tunisie donnant un nom inedit de proconsul et datant de388 a 392. 
II la eommente et echange quelques observations avec M. Monceaux. 

Ce dernier communique, au nom de M. Heron de Villefosse, une bulle de 
plomb byzantin trouvee a Carthage par le R. P. Delattre. 

M. Vauville presente des coins rnonetaires remains trouves recemment a 
Soissons. 

M. Ravaisson-Mollien communique quelques observations sur le sarcophage 
dit d’Acteon, conserve au Musee du Louvre. 

SEANCE DU 29 JUILLET 1908 

M. Rene Page communique des observations sur les representations de clo- 
chers et de serrures sculptees sur les portails romans de Conques, Moissac, 
Beaulieu et Lagrauliere (Correze), tous quatre du type limousin. 

M. P. Monceaux eommente une epitaphe chretienne dateede 314, decouverle 
a Milianab, 

M. Heron de Vdlefosse decrit une sardoine antique trouvee a Durand pres 
d’Auch. Elle porte une figure de guerrier avec sou nom et un autre nom propre. 

M. Chenon communique des observations sur Guillaume de Chauvigny,com- 
pagnon de Saint Louis, et sur une monnaie de lui decouvertea Carthage. 

M. H. de la Tour communique une notice sur trois camees ionites par Dona- 
tello dont les decorations pourraient dater du debut du xve siecle. 11 cite a 
1’appui de cette hvpothese un camee de la plus grande beaute figurant Jean 
sans Peur. 

M. Ch. Ravaisson Mollien explique pourquoi, a son avis, le sarcophage dit 
d’Acteon du Musee du Louvre n'est qu’une restitution executee au xvm e siecle 
d’apres des fragments antiques. 
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ERNEST HAMY 

Les premiers froids de l’hiver (19 novembre) nous ont enleve ce travaiileur 
intrepide, qui representa a la fois ou successivement, dans notre pays, les etudes 
d’anthropologie somatique, d’archeologie prebistorique, d’amtsricanisme, de 
geograpbie historique et d’histoire des sciences. Partout, dans ces disciplines 
encore jeunes, il s’est montre createur ou novateur. Nul n’ignore que les Cra- 
nia Ethnic i, ouvrage de tout premier ordre, signes de son nom et de celui de 
son maitre Quatrefages, sont presque entierement de lui ; que son Precis de 
pnleontolagie humaine a ete, jusqu’au manuel de M. Dechelette, le meilleur et 
le plus sur des guides en la matiere ; que ses D6cad.es americaines et sa Galerie 
amt'ricaine du Trocadero sont des oeuvres puissantes de pionnier; enfm que son 
nom vivra avec ce beau Musee du Trocadero qu’il a fonde et dont il est reste 
longtemps le directeur. Ne a Boulogne-sur-Mer en 1842, aide-naturaliste au 
Museum en 1872, directeur du Musee etbnographique du Trocadero en 1881, 
il fut nomine, en 1890, membre libre de l’Academie des Inscriptions, puis 
menibre de l’Academie de Medeeine. Depuis quelques annees, sa robuste cons- 
titution avait eprouve des atteintes. « Je veux vider mes tiroirs », me disait-il. 
Et, infatigablement, il donnait a notre Revue, a VAnthropologie, aux Bulletins 
de la Societ6 de geographie et a dix autres periodiques des articles remplis 
de faits nouveaux, minutieux peut-etre, mais recueillis avec une passion de 
l'exactitude, combines avec une puissance de svntbese qui en font des modeles 
de methode, de clarte et de rigueur scientifiques. On ferait beaucoup d'excel- 
lents volumes avec les memoires qu'il a ainsi eparpilles — entr’autres dans la 
Revue d’ethnographie, qu’il dirigea pendant dix ans et dont il fut le principal 
redacteur. Aucun d’euz, je crois pouvoir l'affirmer pour les avoir lus, n’est 
sans importance ; il v en a vingl qui sont admirables. Si la vie scientiSque 
d'Ernest Hamv a ete une suite de succes, sa vie privee fut traversee de cruels 
chagrins qui laisserent leur empreinte sur sa vigoureuse intelligence ; on le 
trouvait quelquefois un peu bourru, d'une susceptibilite excessive. Mais ce 
n'etaient la que des apparences. Hamy etait de ceux dont les qualites solides 
doivent etreetudiees de pr's et inspirent alors autant d’affection que de respect. 
.Nous perdons avec lui uu des savants les plus universels de notre temps, egale- 
ment a i’aise dans l'archeologie gallo-romaine, dans 1'etbnographie des peu- 
plades du Pacifique et dans les sciences naturelles. Plus connu peut-etre en 
Europe qu'en France meme, il sera partout profondement regrette etlouecomme 
il merite de letre — comme un homme qu'on ne remplacera pas, un grand 
d 'fiicheur. 


S. R. 
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Autour des Monuments historiques. 

La denonciation da Concordat (1905) et !es evenements qni en ont ete la con- 
sequence n’ont pas entraine que des ellets d’ordre politique et religieux. II en 
est resulte pour le service des Monuments historiques une extension pro- 
digieuse et une terrible surcharge. La tiche lui incombe a present de con- 
server non seulement les jovaux de notre architecture nationale, les specimens 
les plus caracteristiques et les manifestations les plus rares de notre gout en 
matiere de construction civile ou reiigieuse, mais des milliers d’eglises dont la 
plupart d’ailleurs s’imposent a 1’attention et que le premier devoir de I’Etat 
est de preserver d’une ruine souvent imminente. 

Les ressources du service, il est vrai, se sont accrues dans des proportions 
analogues. Au credit des monuments historiques, celui des edifices diocesains 
s’est adjoint. Quelque respectable pourtant que puisse paraitre le chiffre des 
deux credits reunis, il est loin encore de suflire aux exigences nouvelles d’un 
service qui n'a jamais tenu, dans les preocupations du Parlement, qu’une place 
plutot secondaire et dont la commissiou du budget, depuis bon nombre 
d’annees, reduisait avec une reguiarite inquietante lapitance de tout temps deja 
maigre. 

XL Dujardin-Beaumetz, depuis peu, s’est attache a i’etude de tous les 
problemes souleves par la mise en vigueur du nouveau regime. Xlettant a 
profit les loisirs que les vacances parlementaires lui fournissent, il visite un a 
un tous les points sur lesquels ori lui signale soit des difficultes a resoudre, 
soit des mesures a prendre d’urgence. C’est dans ces conditions qu'il a visite, 
au cours de la derniere quinzaine, les villes de Laon et de Soissons, et qu’il a 
consacre sa journee d’hier a 1’examen des edifices civils et religieux dont 
Bourges, du treizieme siecle a la fin du seizieme, s’est fait une paruresi variee, 
si pittoresquement seduisante et si riche. 

A Soissons, il a mis fin aux difficultes qui s’etaient produites a propos des 
admirables restes de l’abbaye de Saint-Jean-des-Vignes, entre la municipa- 
Iite, le ministere de la guerre et celui des beaux-arts. Ecartant definitiveinent 
le projet propose par un architecte local, qui consistait a deloger des locaux 
qu’ils occupent actuellement les services de l’intendance et ceux de l’artillerie 
pour les installer dans de nouveaux bailments dont l’edification dans l’en- 
ceinte actuelle et dont les plans sont desapprouves par le ministre de la 
guerre, M. Dujardin-Beaumetz a trouve la solution qui convenait, et I’a fait 
adopter en principe par la municipalite d’un cote, l’artillerie et l’intendance de 
l’autre. Au lieu de construire pour la guerre, on la laissera fibre, en la depos- 
sedant des locaux qu'elle occupe, dVn construire de nouveaux a sa guise sur 
les terrains que la desaffeelation du grand seminaire laisse fibres, Les frais de 
la construction serontcouverts en partie par les beaux-arts et par la munieioa- 
lite de Soissons. Celle-ci, en compensation, deviendra proprietaire du terrain de 
Saint-Jean-des-Vignes. ou elle organisera un jardin public, et ou les Monuments 
historiques preserveront et remettront en etat le cloitre, la facade et les tours, 
seules parties de la construction primitive qui subsistent. 
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A LaoQ, ou d’ailleurs nulle question important ne se posait, le sous-secretaire 
d'Ftat aux beaux-arts a donne son approbation aux travaux qui se poursuivent 
acluellement sous la direction de M. BoeswilKvald fils et qui ont trait a la 
refection du transept nord. Cette refection une fois faite, on aura realise dans 
toute son etendue le plan d’ensemble de restauration elabore des 1845, com- 
mence en 1852 par Boesvvillvvald pere, et poursuivi par lui jusqu’a sa derniere 
heure avec un zele et un gout dont il est superflu de faire l’eloge. Cette magni- 
fique restauration aura coute cinq millions, mais elie aura preserve d’une dis- 
location qui eut entrairie une mine irremediable un des edifices les plus somp- 
tueux de style roman que la France du moven age ait eleves. 

La visite de Bourges comportait un programme bien autrement etendu. 
M. Dujardin-Beaumetz v a passe en revue tour a tour la maison de Jacques 
Coeur, I’hotel Cujas, 1’ancien parloir aux bourgeois, la maison Lallemant et la 
cathedrale. II y a etudie, d’autre part, avec soin les locaux du grand semi- 
naire dont l’utilisation reste a determiner 

Installes dans la maison de Jacques Coeur, les services judiciaires y sontaussi 
mal loges que possible. Installe dans l’hotel Cujas, le musee d’antiquite, de 
sculpture et de peinture y est effroyablement a l’etroit. Lequel des deux, lajus- 
tice ou les arts, logera-t-on dans le grand seminaire oil la place ne manque 
pas, ou lacbapelle, construite par Mansard, et la vaste salle qui y attient se 
preteraient a merveilie au role de palais de justice ou de musee? 

Seul, le musee, a vrai dire, s’accommoderait avec joie d’une solution qui lui 
attribuerait le seminaire, avec lequel il est mitoven. Quant au premier presi- 
dent, homme d'une culture raffinee, comme la plupart des hauts dignitaires de 
la magistrature, il repousserait plutdt, semble-t-il, l’hvpothese d’un demer.a- 
gement, dut ce demenagement favoriser, en les mettant plus au large, le fibre 
jeu deses services. Le bijou architectural qu’est la maison de Jacques Coeur lui 
est cher, et ce serait un chagrin pour lui de le quitter. 

11 n’est pourtant pas douteux que cette confortable maison de bon bourgeois 
ne s’arrange guere d’etre transformee en palais de justice, et que transformee 
en musee regional, ou adaptee a des usages municipaux qui n’entraineraient ni 
affluence populaire ni amenagements interieurs speciaux, elle pourrait, avec 
infiniment plus de sucees, etre 1'objet de la part des Monuments historiques 
d une decessurveillances constantes qu’exigent, comme les personnes fort agees, 
les edifices sur lesquels tant de siesles ont passe. 

II est, en effet, hors de doute que si l’on avail visite avec soin et a d’assez 
frequents intervalles toutes les parties de cette delieieuse construction, les 
credits que reclame aujourd hui l'architecte et que M. Dujardin-Beaumetz a 
promis de foumir pour des refections de balustrades et de lucarnes, ne seraient 
nudement necessaires. Que d'economies on realiserait de ce chef, et que de 
ruines on pourrait empdeher en reportant en travaux d’entretien cet argent sur 
une multitude d’edifices qu'on est contraint, pendant des annees, de negliger 
et dont la restauration exige ensuite des millions! 

L’affectation a l’usage de palais de justice des locaux du grand seminaire 
n'empecherait d’ailleurs pas le musee de s’agrandir. Qu’on lui accorde ou non 
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la chapelle, il lui restera toute une zonede terrain sur laquelieil lui sera aisede 
deborder et qni lui permettra enfln de mettre sous les yeux du public, en belle 
lumiere et en bel ordre, toutes les riehesses entassees jusqu’ici dans des salles 
trop etroites, et ou Ie salpetre et l’humidite ont 61u irrevocablement domicile. 

Voila pour les questions essentielles. II nous suffira d’ajouter, pour le reste, 
que M. Dujardin-Beaumetz a demande 1’isolement deBnitif et la transformation 
en parloir ou en bibliotheque du charmant rez-de chaussfie ogival de l’ancien 
parloir aux bourgeois, enclave aujourd’hui dans le lycee; qu’il a approuve la 
restauration qui se poursuit dans l’iioteL Lallemand, cette habitation Renais- 
sance si curieuse et d’un gout ornemental si delicatement pur; qu’enfin, dans 
la cathedrale, apres s’Stre emerveille des resultats obtenus, et surtout du bel 
effet produit par le degagement, a 1’exterieur, des parties basses, si originales, 
de l’abside, il a promis les credits necessaires pour la refection de la facade et 
pose les bases d’un accord avec la municipality pour le degagement complet 
des parties de l’abside maintenues par une antique servitude dans un ensevelis- 
sement non moins prejudiciable a leur conservation qu’a leur bel aspect artis- 
tique. (Petit Temps, 11 octobre 1908 .) 

Les Musees nationaux en 1907. 

Le Journal officiel du 2 aout 1908 a publie le rapport annuel de M. Leon 
Bonnat, president du conseil des musees nationaux, sur les operations de ces 
musees pendant I’annee precedente. 

Le budget des depenses s’elevait a 575.521 francs. Sur cette somme, il a ete 
depense 534.633 fr. 81, dans lesquelsies acquisitions nouvelles entrentpour les 
chiffres suivants : 


Departement des peintures et des dessins 


Deux portraits par Chardin 350.000 » 

Un portrait de femme, par Millet 3.000 » 

Un dessin attribue a Diirer . 4.047 » 

Departement des objets d'art du Moyen Age, de la Renaissance 
et des temps modemes. 

Une petite Vierge en bronze 1.800 » 

Une Vierge en ivoire 1.800 » 

Un lot d’objets japonais ... 7.000 » 

Une aiguiere et un bol 3.500 » 

Un bol et une assiette persane 5.000 » 

Departement de la sculpture du Moyen age, de la Renaissance 
et des temps modernes. 

Vierge et Enfant (vente Yanville). ..... 1.608 15 

Une Vierge en pierre 2.50C >■• 

Sculptures (vente Thiebault-Sisson) 1 ,917 » 

Une statuette du Moyen age ....... 38.000 » 

Deux anges 10.000 » 

Statues 5.000 » 

Departement des antiquites igyptiennes. 

Un lot d’objets egyptiens 1.925 » 

Un lot d’objets egyptiens (mission G. Benedite) : 
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objets en bois, statue en basalte, modeles pour 

sculpteurs 10.000 » 

Divers objets egyptiens 390 » 

Departements des anliquiMs grecques et romaines. 

Un groupe antique en marbre (Hereule et Diomede) 3.000 » 

Une tete archaique d’Apollon 2.000 » 

Deux bronzes antiques 6.000 » 

Tete d’Apollon en marbre 9.000 » 

Statuette de Venus 3.500 » 

Antiquites orientates et ceramique antique. 

Cylindre assyrien, un lot de bulles chaldeennes, 

tablettes et amulettes 3.625 » 

Quatre vases grecs 1.500 » 

Deux vases corint'niens 4.000 » 

Douze pieces ceramiques antiques 7.000 » 

Uti vase antique 3.500 » 

Divers departements. 

Des objets dont le prix d’acquisition a ete inle- 
rieur a 1.500 fr 20.439 90 

ifusde de Cluny. 

Une statue en marbre blanc du xiv' siecle prove- 
nant de l'hospice de Sens 4.800 » 


Musie de Versailles. 

Un portrait de Ninon de Lenclos 2.500 » 

Un portrait de Camille Desmoulins et de sa famille 1 .000 » 

Collection Grandidier. 

Six pieces de ceramique chinoise 6.000 » 

Yient ensuite la nomenclature des dons et legs faits aux musees nationaux 
(Chronique 'des Arts) 1 . 


Un nouveau traite de saint Irenee. 


Le lexte armenien, recemment deeouvert, du traite de saint Irenee sTviSstgi v 
toj azoiTTo/'.xoO xr.p'jyajTo;, a etepublie en 1907, avec une traduction allemande, 
dans les Texts uni Untersuchwigen de M. Harnack. L’interiR en est mediocre; 
mais il v a un passage curieux (c. 74, p. 41). Herode, le roi des Juifs, et Ponce 
Pilate, le procurateur de t’cmpereur Claude, condamnent Jesus a etre crucifie. 
Sur quoi M. Harnack ecrit (p. 62) : « Assurement, cela n’est pas nouveau pour 
celui qui a lu sans prevention les textes paralleles d’lrenee (Adi;, haer. II, 32. 
Se fondant sur saint Jean (8, 57) et sur la tradition des presbytres, Irenee a 
admis que Jesus etait arrive a Page de quarante-six a cinquante ans. Ainsi il 
ne serait mort que sous Claude. Mais il faut se demander tres serieusement 
(oiler Ernsts) si Jean lui-meme n'a pas deja partage cette erreur. En tous les 
cas, le fardeau de la preuve incombe aujourd'hui a celui qui pretend que, 

, ,1" K ne plus, on trouvera que les Musees Nationaux n'ont rien acquis 

, f . es .. v ?? tes j 1 1’Hranger. Avec les reglements actuels, cette abstention 
e?t inevitable ; il faut done reviser ces reglements, qui sont malfaisants. — S. R. 
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d’apres saint Jean, Jesus serait mort sous Tibere ». Ceei vient a l’appui de ce 
que j’ai ecrit dans le t. Ill, recemment paru, de mon ouvrage Cultes, mythes et 
religions (p. 16-23) ; raais on s’etonnera que M. Harnack n’ait pas rappele, a ce 
propos, que le plus ancien texte du pretendu rapport de Pilate a I'empereur est 
ainsi intitule : Ilovrto; no.dc-ro; K). auStw -/alpetv. Dans sa Chronologie (p.607), 
M. Harnack avait considere cette mention de Claude comme negligeable; peut- 
etre a-t-il change d’opinion depuis. S. R. 

La danse grecque. 

Lebon litre de M. Emmanuel sur la danse grecque a porte ses fruits, meme en 
dehors du monde savant. Ceux et celles qui Font lu regardent avec plus de curio- 
site les representations si variees et si nombreuses de la danse dans les peintures 
et les bas-reliefs antiques. On commence a comprendre tin peu partout combien la 
danse grecque, oil la mimique importe plus que le mecanisme, est superieure, 
esthetiquement et meme moralement, aux ineptes « danses tournantes » de nos 
salons, ainsi qu’aux pirouettes, pointes, grands ecarts et autres acrobaties qui 
constituent une bonne partie de nos ballets. Je dis « une bonne partie », car, 
fort beureusement, le principe de la danse antique, Teloquence des gestes et 
des attitudes, n’apas disparu des ballets a scenario. Un excellent article sur la 
danse grecque comparee a la danse moderne a ete publie dans le Nineteenth 
Century (mars 1906, p. 417) par une toute jeune fille, Miss Marcelle Azra 
Hincks. qui joint a la connaissance des textes et de la « litterature » un talent 
fort admire pour cette danse purlante oil Isidora Duncan et Maud Allen, profes- 
sionnelles applaudies en Angleterre, ont acquis une juste renommee. Je traduis 
de mon mieux une demi-pige vraiment exquise; mais il faut lire tout l’article : 

« L’harmonie delicate, le port aise et gracieux qui caracterisent les Grecs dans 
l’art antique, sont le resultat de l’exercice gvmnastique. Le cbarme expressif 
des attitudes, la maniere dont le corps, la tele, les bras et les mains disent ce 
qu’ils ont a dire, Teloquence de chaque membre, tout cela reflete 1’intelligence 
parfaite de cette partie spirituelle et emotive de la danse, qui est la mimique. 
Nolle part ailleurs, dans aucun art, nous ne trouvons si clairement realise 1’equi- 
libre du corps et de I’esprit... Entre la danse grecque et noire conception 
moderne de la danse, il y a un abime. Aucun art n’est tombe de si haut ; aucun 
n’est tombe si bas. La danse, autrefois si pieine de sens, si passionnee et si 
solennelle, la danse, qui rendait si magnifiquement hommage aux dieux, la 
danse, jadis une vraie soeur des Muses, est deebue au rang d’un simple exer- 
cice acrobatique, d’un simple pretexte for kicking and flirtation (intradui- 
sible). Dans une civilisation complexe comme la notre, ou la religion et l’art 
ne font plus partie integrante de la vie de cbacun, oil il suffit a un homme 
d’etre religieux le Dimanche, artiste dans les galeries et aux concerts, rien 
de surprenant que 1’art le plus vivant et le plus realiste, celui qui est lie le 
plus intimement a la vie quotidienne, ait degendre si completement qu’il tende 
a disparaitre tout a fait. Et pour comprendre si nous devons ou non pleurer 
la mort de Terpsichore, e’est assez que nous eherchions a savoir ce que la civi- 
lisation grecque. avec son culte de la danse, a legue a Thumanite ». Ne nous 
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pressons pas tant de « pleurer la mort de Terpsichore » ; si has qu’elle soit tom- 
bee, elle peut a nouveau gravir le Parnasse et je crois bien que Tarcheoogile 
Tv aidera. 

S. R. 

L’origine du bli cultivi. 

II y a plus d'un demi siecle, Theodor Kotschv trouva a Raschaya sur THer- 
mon quelques specimens de ble sauvage. En 1906, M. Aaronsohn a recueilii 
sur 1'Hermon et pres de Safed beaucoup d'autres exemplaires de triticum non 
cultive. M. Scluveinfurth conclut de la : « L’indigenat du ble primitif est ainsi 
etabli sans doute possible; la these longtemps combattue de Kornicke (qui avait 
insiste sur la deeouverte de Kotschv) est definitivement demontree 1 ». On fera 
bien de se mefier et de ne pas partager cet enthousiasme avant que les faits 
allegues n’aient ete verifies par d’autres savants. D’abord, ce qu’on appelle du 
ble primitif peut tout aussi bien etre du ble marron, du ble devenu sauvage; 
en second lieu, le fait de Tindigenat du ble en Palestine, s’il etait demontre, 
ne suffirait nullement a etablir Torigine exclusivement palestinienne de cette 
cereale. Naoj xot\ [Up.- join' airnrretv. 

S. R. 


— La Revue de l" Art Ancien et iloderne. Sommaire du numero du 10 aofit 
1908. — Texte : La Porcelaine hollandaise (I), par M. Henry Havard. — Gra- 
veurs contemporains : Emile Lequeux, par M. Emile Dacier. — Le Retable du 
Cellier et la signature de Jean Bellegambe, par M. F. de Meiy. — Le Pastel 
et les pastellistes frangais au XVIll’ siecle (II), par M. Louis de Fourcaud. — 
Un Peintre humoriste russe : Paul Andrievilch Fidotav (fin), par M. Denis 
Roche. — Bartholomeus van der Heist, peintre de nu mythologique, par 
M. Frangois Benoit. — L'Esthitique janseniste, par M. Andre Fontaine. — 
Bibliographie. — Gravures bors texte : Femme de Bruges en priere, pointe 
seche originate de M. Emile Lequeux. — Les Cygnes, pointe seche originale de 
M. Emile Lequeux, photogravure. — Le Retable du Cellier, peinture de Jean 

Bellegambe (collection de M. le baron A. de Tavernost), heliogravure. 

II. Duval de CEpinoy, pastel de La Tour (collection de M. Jacques Doucet), 
photogravure. — Dame en habit de bal (la Prisidente de Rieux'l), pastel de La 
Tour (collection de M. Arthur Veil-Picard), photogravure. — Venus triom- 
phante, peinture de B, van der Heist (musee de Lille), heliogravure. — La 
Cine, gravure anonyme du xvn® siecle, d’apres le tableau attribue a J.-B. de 
Lhampaigne, photogravure. — Nombreuses illustrations dans le texte. 


— La Revue de l' Art Ancien et Moderne. Sommaire du numero du 10 sep- 
tembre 1908. — Texte : La Donation Armand-Valton au Cabinet des midailles 
(I , par M. E. Babelon. — Lambert d' Amsterdam ( Lambert Zustris), par 
-1. Francois Benoit. — La Porcelaine hollandaise (fin), par M. Henry Havard. 
— Le Geste du discobole dans Part antique et Jans le sport moderne, par 


de< Benchte^iie hi ’ Rnm'nirh' 1 1 '' ' U i/ iz V‘ v^ rlllcucu dicoccum) in Paliislina, extrait 
ae. oericnte Ue la Botamche Gesellschaft, Berlin, 1908, p, 310. 
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M. Jean Richer. — Le Triptyque mutile de Zierickzee, par M. Louis Maeter- 
linck. — Une Aiguiere en cristal de roche, gravure originate de M. II. Krieger, 
par M. E. D. — Le Pastel et les pastellistes au XV11P siecle (III), par M. Louis 
de Fourcaud. — Correspondance de Londres : l' Art a L Exposition franco-bri- 
tannique, par M. P. A. — Bibliographie. — Gravures hors texte : Jesus appa- 
raissant a Marie-Madeleine , peinture de Lambert d’Amsterdam (musee de 
Lille), heliogravure. — Venus et V Amour, peinture de Lambert d’Arnsterdam 
(musee du Louvre), photogravure. — Le Discobote de Myron, reconstitution 
en platre executee au moyen de fragments antiques (musee des Thermes), pho- 
togravure. — Le Jugement dernier, panneau central du triptyque de Zierik- 
zee, peinture attribute a Jacob van Laethem (Gaud, collection de M. R. Ram- 
lot), photogravure. — Aiguiere en cristal de roche, travail francais du 
xvie siecle (musee du Louvre), gravure originale de M. B. Krieger. — Portrait 
d’enfant, pastel de J.-B. Perronneau (collection de M. Jacques Doucet), photo- 
gravure. — Portrait de M me Olivier, pastel de J.-B. Perronneau (collection de 
M m0 Groult), heliogravure. — Nombreuses illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du 1” aoflt 1908. — Le MausoUe 
de Charles le Noble a Pampelune et I'art franco-flamand en Navarre, par 
M. Emile Bertaux. — Deux dessins de Titien, par M. Emil Jacobsen. — 
L’Eau-forte amiricaine au Salon de la SociiU des Artistes francais, par M. S. 
— Les Portraits de Rabelais, par M. Henri Clouzot. — Artistes contemporains. 
J.-J. Henner (7* et dernier article), par M. Leonce Benedite. — Chronique 
musicale. — Academie Nationale de Musique : Boris Godounov, de Mous- 
sorgski; — Theatre National de l'Opera-Goraique : SnUgourotchka, de Rimski- 
Korsakov, par M. Louis Laloy. — Bibiiographie : line Chronique alexandrine 
(A. Bauer et J. Strzygowski), par M. T. R. ; — Les Clouet et les Du Monstier 
(E. Moreau-Nelaton), par M. Jean Laran; — L’Armee du Grand Frid&ric, par 
Menzel (ed. Oldeabourg), par M. A. M. — Trois gravures hors texte : Chez le 
planeur, eau-forte originale de M. G. Chandler (Salon de la Societe des 
Artistes franqais). — Les Naiades, par J.-J. Henner (app. a M m * Soyer) : helio- 
gravure. — Portrait de Tapothicaire Pierre Quthe, par Francois Clouet (Musee 
du Louvre) : heliotypie Fortier-Marotte. — 34 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du l°r septembre 1908. — Carpeaux 
peintre et graveur, par M. Paul Jamot. — Charles Perrault commis de Colbert 
et l' Administration des Arts sous Louis XIV, d’apres des documemts inedits 
(i cr article), par M. Paul Bonnefon. — Les Primitifs et lews signatures. 
Quinten Metsys et Marinus, par M. F. de Mely. — Un Album de M. Malo Re- 
nault, par M. Roger Marx. — L'Exposition theatrale au Mus&e des Arts 
decoratifs, par M. Maurice Tourneux. — Artistes contemporains. Hermann 
Urban, par M. William Ritter. — Un Gentilhomme artiste : Carmontelle, 
d’apres deux documents inedits, par M, Charles Oulmont. — Bibliographie : 
Le « Terence des Ducs» (ed. par M. Henry Martin), par M. Paul Vitry. — Trois 
gravures hors texte : Le Banquier et sa femme, par Quinten Metsys (Musee du 
Louvre) : heliogravure. — Sirene de Paris, eau-forte originale de M. Malo 
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Renault. — Illustration d’une scone de « I'Hecyre », miniature du « Terence 
des Dues », ecole fran§aise, xv e siecle (Bibiioth^que de l’Arsenal) : heliogra- 
vuie. — 42 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts du l er octobre 1908. — Artistes 
contemporain s. Max Klinger (t er article), par M. Louis Reau. — Un Tresor 
de pe inlures inedites du xv e siecle a Grenade, par M. M. Gomez-Moreno. — 
Quelques objets tgyptiens acquis par le 4/usee du Louvre en 1907, par M. Georges 
Benedite. — Charles Rossigneux, architecte-decorateur (1818-1907), par 
M. Leon Deshairs. — Charles Perrault commis de Colbert et l' Administration 
des Arts sous Louis XIV, d’apres des documents inedits (2 e article), par 
M. Paul Bonnefon. — Trois gravures hors texte : La Vierge aux anges, par 
Thierry Bouts (Chapede royale de Grenade) : eau-foite par MM. J. Volot et A.-J. 

— Descente de Croix, par Memiing (Chapelle royale de Grenade) : heliogravure. 

— Cuillers de toilette cn bois provenant de Medinet el-Gordb, epoque de Tii, 
XVIII" dvnastie (Musee du Louvre) : heliotypie. — 42 illustrations dans le 
texte. 

— 4 littheilungen un i .Vachrichten des deulschen Palaestina-Vereins, 1908. 
N° 5 4 et 5. — Kautzsch, Notice neerotogique sur C. Furrer. — Thomsen, Les 
fouilles anglaises en Palestine (suite). — Nous’elles diverses. 

— Z eitschrift des deutschen Palaestina~Vereins, t. XXXI. fasc. 4. — Dalman, 
Xotes topographiques sur la route menant a Petra 1 2 . — Notes epigraphiques s . 

— Thomu, La callte du Cedron entre El-Qd'o et Bir Egioub. — Griinhut, 
L’aire du Temple d’apres Estori hap-Parchi. — Mouimert, La memoria de 
Sainl-Getha it Thesbe. — E. v. Miilinen, Les villes de la correspondance de 
Tell El-Amarna et la Bible. — Sur le Carmel .— Bibliographie. — (Un fasci- 
cule special, joint a celui-ci, conlient les index des tomes XXVI -XXX.) 

— Proceedings of th •’ Society of biblical archaeology, t. XXX, 28* session, 
5 e seance, 10 juin 19)8. — E. Legge, Les litres des rois thinites (suite, 
planche). — S. Langiois, Surra, epaule; Asdru, assembler. — A. H. Savce, 
Les inscriptions hittites do Emir Ghazi et d' Alep (planche). — P. D. Scott 
Moncrif, Les sites mints de Masawvrat es-Safra et de Naga (6 planches. Curieux 
details, illustres par de bonnes photographies, sur les monuments de ce que 
I’auteur appellela civilisation ntgro-egyptienne de l'Ethiopie). — \V. E. Crum, 
Un ostracon cople. — A. F, R. Platt, L’origine du nom de Idle d' Elephantine 
(planche). 

— American Journal of archxology, 2« serie, 1908. Cahier 2, avril-juin. 
Wdliam B. Dinsmoor, Le Mausolee di Halicarnusse (suite) : II. Les d.nntes 
architectoniques (PL V-VII. Part de cette idee tres juste et tres simple que, 

1. Cnrrige plusieurs points .les itineraires de Musil et de Brumiov. 

2. Le petit texte de Khistin est peut-etre incomplet. Je serais tente de resti- 

tuer : ■ xat o-i, et de comprendre : « Sois heureux! (reponse) 

loi au??i ; * — Cu-b. v r 
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pour restituer le monument, il faut se replacer dans la situation d’esprit d’un 
architecte ionien du iv e siecle. L’auteur recherche done dans d’autres edifices 
du meme temps et de la meme contree les elements que Pythios a du combiner 
quand il a ete charge de la construction du mausolee. Dans sa conclusion, il 
indique ce qu’fi croit avoir ajoute aux resultats obtenus par Smith, Pullan, Fer- 
gusson et Adler, qui lui paraissent elre ceux qui, dans leurs tentatives de res- 
tauration, ont serre de plus pres le probleme). — Jesse Benedict Quarter, 
Roma quadrata et le Septimontium (ne croit pas que le Palatin ait ete le berceau 
de Rome). — L. D. Caskey et B. X. Hill, Le metopon d I'Erechthiion (expli- 
cation, justifiee par des figures, d’un texte difficile, C. I. A. 1, 322). — 
0. M. Washburn, Le cocker d’Ampkion a Dclphes (etudie a nouveau la ques- 
tion de t’attribution du char de Cyrene et repond aux objections de Pomtow. 
La note 1 donne une bibliographie tres complete de tout ce qui a ete ecrit sur 
ce monument). — J. Paton, Discussions archeologique >, resumes A' articles or- 
ginaux , pubties surtout dans les periodiques. — J. Paton, Bibliographie de 
livres archeologiques, 19 '7. Une carte postale adressee a tous les abonnes du 
Journal fait savoir qu'a partir du n° 3 du volume XII (1908) M. Paton cesse 
de prendre part a la preparation et a la publication du recueil. La direction de 
celui-ci appartiendra desorraais au secretaire de I’lnstitut archeologique, le 
professeur Mitchell Caroll, Georges Washington university, Washington, D.C. 
a qui devront btre notifies tous avis, abonnements, ebangements d’adresse. Le 
departement des Nouvelles et discussions ainsi que de la bibliographie des 
livres archeologiques sera gere par le professeur William S. Bates, 220, squaer 
de Saint-Marc, Philadelphia, Pa. 

Nous ne pouvons souhaiter a .VI. Bates que de porter dans le depouillement 
et l’analyse des periodiques comme dans la critique des livres la conscience et 
la competence auxquelles nous avait accoutumc VI. Paton, dont la retraite sera 
vivement regrettee par tous tes lecteurs du recueil. 

G. P. 

— Bullettino della commissione archeologica comunale di Roma, 1908, 
cahiers 1 et 2 : — A. Della Seta, Une statue de marbre de la villa Borghese 
(pi. I-III. Article bien long sur une statue virile qui doit dater des environs de 
l’an 500 et a laquelle a ete adaptee une b'te de Trajan). — G. Tomassetti, 
Dicouvertes vaticanes (etude des traditions qui, dans fantiquite, se rappor- 
taient a la coiline vaticane). — G. Gatti, Les Lares curiales (pi. IV, explication 
de ce terme). — Nouveau sceau de tuilier trouvi dam le territoire de Sguryola 
(figure dans le texte). — Inscriptions sur des tuyiuxde plomb. — VI. Lazzarini, 
Une serie d'etalons de poids remains. — L. Cantarelli, Melanges epiqraphiques 
(deux figures dans le texte). — V. Castigiioni, Sur gudques pierres funeraires 
juices avec incriptions qui existent dans le monastere de Saint-Paul a Rome. 
— G. (Gatti , Note sur les decouvertes recentes d'antiquites faites a Rome et dans 
sa banlieue (pi. V). — VIorpurgo, La porte tnomphale et la voie des triomphes 
(propose, pour des raisons qui paraissent tres specteuses, d’admettre qu’il n’y 
avait pas de regie absoiue elabi.e pour lecheunn que devaient suivre les triom- 

IV s SERIE, T. XU. 21 
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phateurs dans leur marche vers le Capitole. Ils penetraient dans Rome tanL6t 
par une porte, tantdt par une autre. La porte et. la voie triomphale variaient 
avee les itineraires adoptes). — L. Cantarelli, Dicouverle s arch&ologiques en 
ltalieet dans les antiques provinces romaines. — Notes bibliographiques. 

G. P. 


A NOS LECTEURS 

La Revue s’est ouverte, il y a queiques annees, a des articles eerits en langues 
etrangeres, c’est-a-dire dans les langues que savent lire les areheologues — 
l'anglais, l’itaiien et l’allemand. Le Jahrbuch allemand, le Bulletin de Goires- 
pondance llellenique et plusieurs autres recueils nous en avaientdonne l’exemple. 
Quplques personnes, en petit nombre, ayant reclame, la Revue est revenue a sa 
vieille tradition Mais voici que, de divers cotes, on nous demande l’insertion 
d articles dans d’autres langues, en insistant, d’une facon fort aimable, sur 
l’avantage que des savants trouvent a ecrire dans une Revue aussi repandue el 
aussi lue que la notre. Nous ne pretendons pas instituer a ce sujet de referen- 
dum-, tnais nous recevrions avec plaisir, de nos lecteurs frangais et etrangers, 
queiques avis sur la question ainsi soulevee. Priere de les adresser, sur carte 
postale, a I'lnstilut de France ou au Musee des antiquites nationales a Saint- 
Germain-en-Laye. 


G. P. — S. R. 



BIBLIOGRAPHJE 


Akgelo Mosso. Le Armi pi it antiche di Rame e di Bronzo. 105 p., in-4° avec 

68 figures et 5 planches. Extrait des Memoires de la Reale Accademia dei 

Lincei, 1907 - 8 . 

Physiologiste bien connu, M. Mosso avait dejaete ameneparl’etude de 1’homme 
a s’inquieter de ses origines quand le voyage en Crete qu’il a si pittoresque- 
ment narre dans ses Escursioni net Mediterraneo e gli Scavi de Greta (Milan, 
1907) l’inclina vers I’anthropologie et Parcheologie prehistorique. II y apporte 
une rigueur scientifique qui, a en juger par ce premier memoire, fait de lui une 
recrue precieuse. Toutes les armes dont il s'oecupe sont minutieusemement 
decrites, mesurees, analvsees ; baches, poignards, epees, lances, coutelas, fau- 
cilles sont etudiees a ia fois en Grece et dans les lies grecques, en Italie et en 
Siciie, et, de tous ces rapprochements, il ressort avec toujours plus d’evidence 
qu’une mdme civilisation a domine dans ces regions au debut de i’4ge du bronze. 
D’ou venait ce bronze? M. Mosso se rallie a la theorie de l’origine asiatique, 
d’apres Phypothese erron^e qui fait venir d’Arabie les premiers Pharaons sous 
lesquels le bronze apparalt en Egypte a cdte des lames de cuivre predynastiques. 
En realite, ce n’est qu’entre la XII' et la XVIII* Dyn. (2000-1500) que s’est 
produite cette transformation, resultat d'une arrivee plus abondante de letain 
caucasique, espagnol ou breton qui permit de transformer peu a peu en bronze 
le cuivre du Sinai. Non seulement les analyses de M. Mosso, apres celles de 
Berthelot et de Zenghelis, mettent en meiileure lumiere le passage pro- 
gressif du cuivre au bronze, mais elles nousapprenent pour la premiere fois que 
les Crtitois n'ont pas eu a sortir de leur ile pour trouver le metal essentiel. A 
Chrysocamino, en eflet, pres de Gournia, M. Chatzidakis a decouvert des mine- 
rals de cuivre exploiles de toute antiquite ; d’autres ont ete trouves a Gozzo, 
Pilot voisin de Malte. On comprend maintenant pourquoi, sur les peintures du 
tombeau de Rekhmara (v. 1500), les Cretois apportent en tribut ou en present 
des lingots de cuivre tout semblables a ceux qu’on a retrouves a Haghia-Triada; 
bien plus, en rapprochant de la presence du cuivre en Crete les legendes rela- 
tives aux Daktvles cretois, la preponderance de la Crete au debut de Page du 
bronze apparalt sous un jour lout nouveau 

Entre autres armes inedites publiSes par M. M. (fouilles italiennes de Crete ; 
musee de Syracuse; collection Bellucci aPerouse; musees de Modene et de 
Brescia), se trouve une admirable bipenne en bronze de Phaestos; au centre, 
de part et d’autre, un papillon aux ailes eployees, semblable a ceux des 
disques d’or de PAcropole de Mycenes, se detache en si tin relief qu’il faut 
supposer que l’arme fut fondue a la cire perdue. La Crete n’a done pas seule- 
ment realise, la premiere dans le monde egeen, Palliage du cuivre et de 



REVUE ARCHE0L0G1QUE 


I’etain ; des l’epoque de Kamares (v. 2000), I’art du bronze y atteignait une 
perfection qui ne devait guere etre depass6e. 

A. J.-Reinach. 

K. Eahihku Statuine in bronzo di gmrrieri Gjlli. 10 p. in-4°. Extruit de Auso- 

nia (II, 1907). 

Erie de ces statuettes, trou7ee a Telamon, est conservee au Mus£e archeo- 
logigue de Florence, les deux autres, de provenance inconnue, au Siuseo Kirch- 
eriano de Rome. Eiles ont ete soumises par M. P. a une etude attentive au 
point de vue de larraement: casque a calotte hemispherique avec gros bouton 
terminal et garde-joues, bouelter elliptique avec partie centrale saillante, court 
sa'jum laissant les bras et les cuisses libres, serre a la taille par une large cein- 
ture, courte epee pendue an c6te droit, lance allant du pied au front du guerrier 
et dont lapointe quadrangulaire semble faire corps avec la bampe, — autant de 
caraeteres qui paraissent nettement gaulois. Toutefois, pour le bouclier et 
pour le casque, M. P. incline a croire que les Gaulois les ont empruntes a 
1’ aw'ile et a I apex des Etrusques. 11 est possible qu’il en soit de meme pour le 
H'v stm (voir It. arch , 1907, II, 135), et j’inclinerais aussi a considerer comme 
un exetnplaire de cette aroie la courte lance, d’un seul tenant avec la pointe, 
qu’undesguerriers tientdans la main droite. Pour ce qui est des jambieres, rares 
chez les Gaulois, a l’exemplaire des tombes de iesto-Calende cite par M. P., 
on doit ajouter celles de la tombe marnienne de Champigny (Jd ateriaux pour 
l Hist, ‘ie l' Homme, XVI. p. 115), celles de la coll. G. de Mougins a Lyon dont 
le Musee de S'-Germain possede un galvano (salle VI, n° 49.914) et celles qui 
sont figures sur les trophees galates de Milet (Knackfuss, Das Bouleuterion von 
ililet. 1908) et les arcs de trioinphe provemjaux (Esperandieu, Bas-reliefs de 
la Gaule, 1, n. 157, 234). A. J.-R. 

Brl'io Kaiser. Untersnchungen zur Geschichte der Samniten. 1. 35 p. in-4». 

Programm der Landesschale Pforta, Nanmburg, 1907. 

Cette consciencieuse dissertation apporte plus d’un renseignement nouveau a 
l’histoire trop peu connue du Samnium. 

1° Tr.utant des sources, M. K. revendique la valeur de Diodore qui, 
dire dement ou m lirectement, puise aux Annalcs de Fabius Pictor; peut-tRre 
se servait-il egalement d’extraits sous forme de dialogues historiques comme ce 
Fragmentum Vatkanum en grec imprime dans ie C aecilius de Teubner. Fabius 
Pictor est e garment a principale autorite de Tile Live qui puise moins fre- 
quemment ebez Calpurnius Piso, Valerius Antias, Claudius Quadrigarius, 
Licmius -Macer, Q. .Elius Tubero: Tubero et Macer seraient aussi les sources 
de Deny s d ’ Hal icarnasse ; Appien.dans sa s’inspirerait de compilaleurs 

qui ont combine Tile Live avec Denys et Juba ; Dion Cassius se sert des mfimes 
auteurs: Florus, Eutrope, Orose, etc. remontent a une Epitome de Tile Live, 
n v a pas beaucoup a tirer des textes osques, la piupart posterieurs a la con- 
quete romaine, ni des Triomphes Capitolins trop souvent interpoles. Pour 
les monnaies, M. K. aurait pu ajouter aux Oskische Hanzen de Friedlander, 
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l’ouvrage de Bompois, Les types monetaires de la guerre sociale (Paris, 1873j. 
Quant a l’archeologie, totaiement negligee par M. K., elie ne devrait pas seu- 
leraent enlrer en ligne de eompte avec les instruments et armes decouverts en 
pays samnite; les vases de Lucanie et de Campanie, posterieurs a la conqufite 
de ces regions par les Sammies, pourraient aussi fournir de precieux renseigne- 
ments; meme une fresque trouvee a Rome, relative a 1’histoire du Samnite 
M. Fannius, constitue un document de premier ordre (cf. R. arch. 1907, II, 234). 

2° Au milieu du iv 6 siecle le Pseudo-Scylax montre les Samnites s’etendant 
de la plaine campamenne au plateau apulien. Lear confederation comprend 
Pentri et Caraceni au N., Hirpini et Caudini au centre, Abellinicates au S.; 
ces tribus, qui peuvent mettre sur pied 70.000 fantassins et 7.000 cavaliers, 
ont a leur tfite un medix tuticus annuel, chef de guerre et grand justicier, sie- 
geant 4 Bovianum et transmettant ses ordres par les praetores des differentes 
tribus. Les divisions de leur armee, legions et cohortes, leurs armes princi- 
pales, pilum et scutum, paraissent leur avoir ete empruntees par les Romains. 
A partir du debut du v a siecle, la surpopulation les contraint a deborder hors de 
leurs montagnes, en Lucanie d’abord, puis, en 356, dans le Bruttium, enfin en 
Campanie, oii ils prennetit Cumes en 331 et Capoue en 331. L’annee suivante, 
ilssontvainqueursd’Alexandred’Epire.allie de Tarente et de Rome. C’est alors 
que Lucaniens et Campaniens, en appelant les Romains a leur secours, vont 
dechainer la guerre qui deciders si 1’hegemonie de Pltalie doil appartenir au 
Samnium ou a Rome. Esperons que M. K., en racontant bientot cette guerre 
du point de vue samnite trop neglige par son dernier historien, C. P. Burger, 
nous donnera pour les Samnites ce que Tropea a fait pour ies Lucaniens, 
Raimundi pour les Frentans, Napoletani pour les Picentins — trois etudes que 
M. K. eut gagne a connaitre. 

A. J -Reinach. 

G. Napoletasi. Fermo nel Ficeno. vu-191 p. in-8°, avec ua plan et 3 planches 
Rome, Loescher, 1907. 

J. Colasanti. Fregellae, 283 p. in-8° avec 2 plans. Rome, Loescher, 1906, et 
Pinna, 123 p. iu-8° avec 1 plan. Rome, Loescher, 1907. 

La monographie de M. N. fait partie des S tuli di Storia Antica dont le 
fasc. precedent etait precisement consacre par B. Bruno a une bonne etude sur 
La terza Guerra Sannitica. L’histoire de la capitale des Piceutins n’est guere 
moins utile a celie du Samnium qui enveloppe le Picenum au Sud et a I'Ouest. 
Quand M. N. prouve que les Siculi qui, d'apres Pline (III, 112), auraient 
occupe plusieurs points de lacbte entre Ancdne et Adria, ne sont pas les Sicu- 
les de la prebistoire, mais ies colons sicihens envoyes par Denys le Tyran, vers 
397, pour assurer son hegemonie dans 1’Adriatique; quand il montre que ce 
sont les Liburnes dlilyrie qui ontdonneaux nids de pirates qu'iis s'etaientcrees 
sur le littoral picentin les noms de Han iridium et de Moris Liburnus ; que les 
Etrusques n’ont jamais occupe le Picenum et que, dans ie passage de Strabon 
d’ou Ton avait tire cette conclusion (V, 241), tyrrhenoi designe les populations 
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indigenes de l'ltalie centrale, notamment les Ombro-Sabelliens, adoraleurs de la 
deesse Kupra qui a donne son nom a l’un des ports du Pieenum; que c’est 
entre l’epoque ou le Pseudo-Scylax ne connaissait que les Ombriens sur cette 
cdte (370-50) et le debut du in' sieete, ou l’on voit Rome s’allier avec les Picen- 
tins, que se place le ver sacrum qui amena cette peuplade sabine dans le pays 
qui prit d’elle le nom de Pieenum ; que ce ver sacrum esl un fait eeonomique, 
du plus a l’exces de la population qu’a l’esprit de conquSte et d’aventure, com- 
parable a la colonisation grecque; que des deux montagnes qui dominent Fir- 
mum, le Hons Visidianus conserve le nom d’une divinite ombrienne, le Mons 
Sabulus celui du Sabus des Picentins; que Firmum est un equivalent sabel- 
lien d ’oppidum — ce sont la autant de questions dont la solution importe a 
1'histoire generate de cette partie de l’ltalie. M. N. a su resister a la ten- 
dance de solliciter les auteurs ; il a mfime renonce, chose rare dans une mono- 
graphic locale, a tirer a soi un texte: ne lisant pas Firmum au lieu de Saepi- 
num dans un passage de Frontin(IV, 1, 24), il a ramene ainsi des environs 
de 280 a 264 la fondation de la colonie romaine de Firmum. Dans tout ce qui 
a trait a la topographie de la ville, a ses murs, ses portes, ses monuments, 
aux routes qui s’y croisent, on remarque la meme prudence critique. Si 
tous les eleves de M. Beloch font preuve du m£me esprit scientiBque, In Biblio- 
theca di Geografia Storica qu’il vient de fonder pourra s’unir aux grandes 
monographies de notre Ecole de Rome et au tableau d’ensemble trace par 
Nissen dans son Italische Landeskunde pour preparer 1’histoire de l’ltalie 
antique qui reste a ecrire a cote de celle de Rome. Les deux premiers fasci- 
cules, dus a G. Colasanti, forment un debut du meilleur augure. Pour Pinna, 
capitale des Vestins voisins du Pieenum, et pour Fregelles, la grande ville du 
Liris, M. G. donne successivement un apergu de geographie bistorique, un 
examen topograpbique et monumental approfondi, une dtude historique. 
Pour 1'histoire de la Guerre Sociale, les 25 pages qui lui sont eonsacrees dans 
chacune des deux monographies sont d’un interet tout particulier ; on ne 
saurait que se feliciter de voir M. C. promettre de completer l’etude de la 
region par une monographie sur Fabrateria Nova, tandis que E. Grossi etudie 
sa voisine Aquinum et que G. Napoletani consacre le 4 e fascicule de la collec- 
tion a une seconde cite du Picfcnum, Cupra Maritima. A. J.-R 

Joan Rohan y Calvet. Los nombres 6 importancia arquealogica de las Islas 
Pythiusas. Grand in-4°, 342 p. et 176 pi. Barcelone, 1' Aveng, 1906. 

M. J. Roman a fait, dans 1’iie d’lbiza, de tres belles decouvertes: il les 
publie en un superbe volume qui n’est pas dans le commerce, mais que l’au- 
teur distribue liberalement aux bibliotbeques et aux savants qu’interesse parti- 
culierement l’archeologie espagnole. 

Jusqua ce jour les trouvailies d'objets importes par les Pheniciens aux lieux 
ou ils etablirent leurs comptoirs etaient rares et imprecis. Meme Gades n’a 
rendu que de rares monuments de sa plus haute antiquite. Le eelebre sarco- 
phage anthropoide, parure du Musee de Cadix, est une ceuvre crpecque, 
d'epoque assez recente. Les necropoies de la province d’Almeria, qu’explore si 
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heureusement M Louis Siret, ne lui out encore livre que les premices de leur 
mobilier funeraire. Les tombes des Alcores ont enrichi les collections de 
M. Georges Bonsor, leur brillant explorateur ; mais l’element punique est 
presque reduit a des ivoires graves, de tres haut interet sans doute, mais qui 
ne represententent cependant qu’un aspect de l’industrie carthaginoise. Malaga, 
dont des terrains importants, au pied de 1’Aleazaba, en arriere des murailles 
pheniciennes, viennent d’etre rernues en grand pour 1‘execution de travaux 
publics, Malaga, malgre les esperances et des affirmations un pen trop con- 
fiantes de M. Manuel de Berlanga, est restee sterile. 

A Ibiza, enfin, D J. Roman a ramasse des antiquites puniques a la pelle, 
dans les villes et villages, la Marina de la Monjas, les pueblos de San Rafael, 
San Juan, Talemanca, Portus Magnus, surlout dans les cimetieres d'Ereso, 
los Jebuseos, Purmany. Elies remplissent le musec, fonde pour elles, de la 
Societe archeologique d’lbiza; M. Roman en conserve en foule, dans sa collec- 
tion particuliere, de tres precieux specimens. 

A Ibiza desormais, peut-Stre mieux encore qu’a Carthage, il faut aller etudier 
l’art et l’industrie puniques. 

On voudrait, dans le volume deM. Roman, quelques precisions meilleures sur 
les circonstances des decouvertes, sur la disposition des tombeaux, afin de pene- 
trer plus avant dans les tnoeurs et les coutumes, dans la religion des colons 
qui fonderent Eresus 160 ans apres Carthage (720 avant J.-C.), de ceux qui 
leur succSderent de generation en generation jusqu’a la conqu&te romaine, 
sans rien perdre de leur purete ethnique, de ceux qui mgrae apres la conquSte 
restgrent pres de deux cents ans puniques, presque exclusivement puniques. 

Du moins la multitude des monuments, figurines de terre cuite, lampes et 
vases d’argile, objets de verre ou de pate de verre, objets de metal, armes, 
outils, ustensiles, objets d’or et d’ivoire, perles, pendeloques, amulettes, 
bijoux, oeufs d’autruches, monnaies, qui pullulent sur les 74 grandes et belles 
planches du livre, forment une collection unique, dont chaque numero, ou 
peu s’en faut, a de la valeur. 

Les terres cuites surtout presentent un vif inlerSt. Chose surprenante et 
vraiment facheuse, ce sont les images de style punique tres pur, les images de 
divinites en particulier qui font surtout defaut. Le dieu Cabire, par exemple, 
dont l'image est exclusivement representee sur les monnaies d'lbiza, n’appa- 
rait qu’une seule fois. II est vrai qu’une idole feminine est tres souvent repro- 
duce, sous des formes variees de deesse-mere ; mais elle n’est pas tres antique, 
car elle est fortement hellenisee dans son aspect et son style. Cette lacune, 
heureusement, sera vite comblee, et, si 1’indiscretion prudente est permise, je 
sais que de nouvelies trouvailles, toutes recentes et vraiment sensationnelles, 
nous reveleront beaucoup de ce que nous regrettons aujourd’hui de ne pas 
connaitre. 

II v a du resle, parmi les figures publiees, des morceaux de premier ordre; 
que les Orientalistes verront et etudieront avec non moins d’interet que les 
hellenistes, tant l’industrie des Pheniciens de Carthage y apparait vivifiee par 
l’influence de Tart grec. 
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I, a numismatique est particulierement redevable a M. J. Roman, car son 
livre ecarte line erreur inveteree. On pretendait que jamais une monnaie punique 
n’avait tile trouvee dans I’ile d’lbiza, et I on attribuait sans discussion aux autres 
lies Baleares les pieces bien connues au type du Cabire. M. Roman a publie 
pres de 300 monnaies au Cabire, toutes trouvees a Ibiza. II ne peut y avoir de 
doute; elles appartiennent bien a File. Ce tresor, d’ailleurs, merite une etude 
approfondie qui sera tres instructive. 

Une bonne partie du livre de M. Roman, comme I’indique le titre, est con- 
sacree a l’identification d’Ophiusa. M. Roman propose une solution ingenieuse 
du probleme. II attache une grande importance aux recherches qu’il a faites 
dans ce sens, car si I’on accepte sa theorie, le texte de Festus Avienus relatif 
a Ophiusa et aux cotes d’Espagne en recevra une lumiere qui lui manque 
jusqu’ii present. Je laisse aux speeialistes de la geographie ancienne le soin de 
piger ce que vaut l'ouvrage sur ce point. 

Pierre Paris. 

Ville de Geneve. Collections d’art et d’histoire. Comptes-rendus pour 
t'annee 1907. Geneve (impr. W. Kundig), 1908. In-8, 32 p. et 1 planche). 

La ville de Geneve a publie sous ce titre, conformbment a l’usage, un inven- 
taire des dons et des acquisitions dont ont benefici6 les Museesde Geneve dans 
le eours de 1’annee 1907, ainsi qu'une serie de renseignements sur le budget 
de chacun d’eux et sur le nombre des visiteurs qui les ont parcourus. 

iNous nous bornerons a signaler les plus importantes des tres nombreuses 
acquisitions de cette annee. Le Musee des Beaux-Arts a regu un portrait de 
Louis XIV en email, dd a l’artiste genevois Petitot, et des portraits de la 
famille de Lor. Mentionnons en particulier une serie de vases en argile trouves 
dans l’ltalie meridionale par feu Arnold Meyer et acquis par le Musee Archeo- 
logique. La plus remarquable de ces quatre pieces, dont la brochure contient 
une belle reproduction, represente OEdipe et le sphinx : c’est une oeuvre at- 
tique des environs de 430. Les trois autres, du iii“ siecle av. J.-C., font 
partie de la serie dite de Gnathia. 

Louis Caillet. 

F. Pellati. Le Torri dell' alto Monferrato (secoli xii-xm). Extr. de la Nuova 
Antologia, juin 1908. In-8, 16 p., avec 15^fig. 

M. Franz Pellati, qui prepare un important ouvragesur l’architecture feodale 
de l'ltalie, vient de consacrer aux tours du Haut-Montferrat une brochure ou 
il condense des observations curieuses et precises. L'auteur Studie la tour de 
San Giorgio Scarampi, cede de Merana, le clocher de 1’eglise de Cortemilia, 
celuide la cathedrale d'Acqui, celui de I'abbave de S. Giulia a Monastero Bor- 
mida, la tour de Roccaverano. Parmi ces tours, les unes eraient des sortes de 
donjons ou de forteresses ; d'autres servaieut a des eglises de clochers forti- 
fies; certaines enfin etaient de simples postes d’observation. La plus impor- 
tante est cede de San Giorgio Scarampi qui ne mesure pas moins de 10 m ,50 de 
large a la base. De forme carree, elle etait divisee en six etages eclaires chacun 
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par une seule embrasure; les trois etages superieurs, reserves a la garnison, 
etaient vofites, ainsi que la chambre infcrieure qui servait de depot de vivips. 
Les deux autres etages intermediaires etaient couverts d’un plancber de bois . 
Contrairement aux usages de la contree, les diverses parlies de cet edifice 
communiquaient entre elles non par un esealier, mais par des trappes pra- 
tiquees dans les voCUes et dans les plafonds. L’entree se trouvait au nord-est- 
nord du cote le plus escarpe, vers Bubbio et le cours de la Bormida. 
Cette tour etait surmontee d’une terrasse dont la corniche exterieure, en partie 
conservee, etait formee d’une triple serie « d’arcs lombards » poses sur des 
consoles arrondies. 

Les autres tours elevees a la meme epoque, au xn° siecle, etaient aussi de 
forme carree. Le xm' siecle vit s’elever une foule de tours rondes attestant 
un progres serieux dans I’art de la defense, comme celle de Roccaverano. Mais 
la forme rectangulaire fut encore adoptee a cette epoque par les constructeurs 
ecclesiastiques ; quant a ['architecture feodale, elle ne 1’employa que pour les 
postes d’observation du genre de la tour de Merana, caraclerisee par l’exigui'te 
de ses embrasures et l'alternance de ses voutes et de ses plancbers. On ne 
rencontre dans cette region ni la forme oetogonale, comme a Conegliano 
d’Alba, ni la forme semi-circulaire comme a Varese Ligure ou a Saghano di 
Crenna, ni la forme de polvgone irregulier, comme a Saint-Christophe ; ni 
enfin la forme d’eperon employee par les constructeurs de la belle tour de 
Castel Govone, une merveille de 1’architecture feodale itaiienne. — II est 4 
remarquer que cette contree est restee fidele tres longtemps aux traditions de 
l’epoque romane, bien qu’on y trouve quelques constructions gotbiques im- 
portantes : ainsi la belle voQte d’ogives du chateau de Ponti, la reconstruc- 
tion dela cathedraled’Acqui, 1’interieurde 1’eglise de S. Giovanni « in Roccave- 
rano ». De plus, I’auteur insiste sur l’influence exercee par Part de la Provence, 
deja signalee par Dartein et plus recemment par Venturi au t. Ill de son Histoire 
de l’ Art, influence qu’il mentionne en meme temps que les rapports de I'archi- 
tecture lombarde et de [’architecture germanique. Cette influence se manifeste 
dans la decoration et aussi, comme a Vezzolano, dans la construction. Cette 
contree est restee tres ouverte aux influences provengales, alors qu elle fut 
fermee aux influences gothiques de l’ecole bourguignonne et de 1’ecole cister- 
ciennedont s’inspiraient les constructeurs de toute I’ltalie. 

Louis Caillet. 

G. Ahnaud d’Agnel. Les Gomptes du roi Rend, publies d apres les originaux 

inedits conserves aux Archives des Bouches-du-Rbone. Tome I, Paris, 1908. 

In-8, xxvm-409 p. 

En 1873, Lecov de la Marche a public, d’apres les originaux conserves aux 
Archives Nationals, des Exlraits des Comptes et Memoriaux du roi R> n6, qui 
sont une mine precieuse de renseignements pour l’histoire de 1’art au xv 6 siecle. 
Mais cette excellente publication, comme 1’indique une rubrique accompagnant 
Is texte, ne contient pas 1’analyse des pieces conservees jadis aux Archives de 
la Chambre des Comptes d’Aix. Or, le roi Rene avant gouverne aussi la Pro- 
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vence, les documents de ce fonds qui le concernent sont extr§mement nombreux 
et du plus hcuit interet. Un erudit deja connu, 1’abbe Arnaud d’Agnel, vient 
d’en coinmencer l’edition ou plutot I’analvse. Son premier volume, paru en 
1908, contient une savante introduction et le depouillement de plus de 1.300 
de ces actes (exactement 1.333), qui sont tires pour la plupart des Comptes du 
roi de Sicile, de ceux de la reine Jeanne de Laval et du due de Calabre, con- 
serves aujourd'hui a Marseille, aux Archives des Bouehes-du-Rh6ne. Au lieu 
de les grouper par ordre chronologique, le savant editeur les a distribues par 
raatieres, suivant, autant que possible, l’ordre des dates a l’interieur des divers 
paragraphes correspondent a des villes ou a des sujets differents. 

Ce premier volume est divise en trois chapitre; intitules : Batiments et 
domaines d'Anjou ; edifices de Provence; objets d’art. Le premier (p. 1-14), 
qui est insignifiant, donne divers renseignements sur le chateau d’Angers. Le 
second (p. 14-181) contient de nombreuses pieces relatives a Aix, a Avignon, 
a Marseille, a Peyrolles, a Tarascon, a Gardanne. A la fin de ce chapitre se 
trouvent des documents tres curieux sur la menagerie et l’oisellerie du roi 
Rene, ainsi que sur ses voyages en bateau. La 3 e partie (181-401) suffit a 
nous donner une idee des gouts artistiques du roi Rene. Peinture, enluminure, 
sculpture, livres, tapisserie, broderie, orfevrerie, armures, verrerie, rien n’a 
ete neglige par lui : il donnait ses soins aussi bien a l’ornementation de ses 
ouvrages qu’a la decoration de sa maison et a la labrication de ses armes 
quant a sa menagerie, elle se composait surtout d’oiseaux : on y voit cependant 
mentionnes un chameau, un elephant, et une autre bete « appelee le tigre », 
ainsi que deux lions En ce qui concerne les livres, nous voyons qu’il avait des 
breviaires, une Vie de saint Honorat, la iegende des Saints nouveaux, les 
Fables d’Esope, etc. Au surplus, nous renvovons le lecteur curieux de plus de 
details au livre lui-meme. Its abondent dans ces 1.333 pieces ecrites pour la 
plupart en langue vulgaire, quelques-unes en latin. 

L’annolation est excellente et nous felicitous l'auteur de n’avoir presente ses 
conjectures, mdme les plus vraisemblables, que comme des hypotheses. S'll 
nous etait permis d’emettre un vosu, nous demanderions qu’a la tin du volume 
suivant, consacre au costume, aux equipages, aux meubles, a la vie et aux 
mrnurs, l’editeur ait soin de placer une table ou plutot plusieurs tables detail- 
lees. Ces sortes d'ouvrages ne rendent veritablement de services qu’a la condi- 
tion d'etre pourvus d’mdex minutieusement etablis. Nous souhaiterions d’y 
trouver : 1° une table chronologique des pieces, indiquant les dates seulement ; 
2° une table des noms de personnes ; 3° une table des noms de lieux ; 4° une 
table alpoabetique explicative des matieresjb'une table methodiquedes matieres 
reproduisant l’ordre des chapitres et des paragraphes. — Si elles doivent for- 
mer un ensemble trop considerable, rien n’empSche l'auteur d’en iaire l’objet 
d’une brochure separee. Un pareil travail doublerait la valeur de 1'ouvrage. 

Louis Caillet. 

G. Biadego. Pisanus Pictor. ,E.vtr. des Atli del reale InslUuto Yeneto di scienze, 
lettere ed arti. I9U7-1SU8, 2 t partie, p. 837-59,. lu-8, 23 p 

Sous ce ture, M. Giuseppe Biadego vient de publier une brochure qui bou- 
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leverse tout ce que I’on croyait savoir sur la chronologie et le nom du celebre 
peiDtre Pisanello. Jusqu’ici, on admettait qu’il se nommait Vittor Pisanello, 
qu’il etait ne en 1380 et qu’il etait mort apres 1450, en 1451 suivant les uns, en 
1455 suivant les autres. Or, ce sont 1& autant d’erreurs (la date de sa mort 
exceptee). Le grand peintre venitien se nommait en realite Antonio Pisano ; il 
naquit a Verone en 1397 et mourut au mois d’octobre 1455. C’est ce que nous 
apprend M. Biadego par des documents irrefutables. En ce qui concerne la 
forme de son nom, il n’y a pas le moindre doute : il a signe Pisanus dans la 
seule lettre autographe que nouspossedions de lui (28juin 1431), qui est ecrite 
a Philippe Marie Visconti. Deux de ses tableaux autbentiques, conserves l’uii 
a Londres, l’autre a Verone, portent le nom de Pisano. C’est sous ce nom, 
d’ailleurs, que le designaient ses contemporains. La forme Pisanello se trouve 
cependant dans un saul conduit d’Eugene IV, du 26 juillet 1432, et dans un 
privilege d’Alphonse I er , de 1449. On peut admettre que ce diminutif etait la 
forme familiere de son nom. 

Quanta son prenometa la date de sa naissance, nous les connaissons main- 
tenant par un document des Archives de Verone de 1433, decouvert par l’au- 
teur et qui est a vrai dire la raison d’etre de sa brochure. Nous le transcrivons 
en entier : 

Dona Isabella uxor condam Filipi de Hostilia. 70 ann. 

Antonius Pisanus pictor ejus filius 36 ann. 

Camila ejus filia 4 ann. 

Johannes ejus famulus 14 ann. 

Richa ejus famula Jo ann. 

Antonius pictor (dictu*) pisanus, cette loruie se trouve encore dans un docu- 
ment du 21 novembre 1442: c’est avec raison queM. Biadego, combinant ces 
deux pieces avec d’autres, restitue au celebre peintre italien son veritable nom 
et nous renseigne sur sa familie. 

Samerese nommait Isabella (di Nicola), et son pere, Bartolomeo da Pisa (c’etait 
un drapier, fils d’Enrico Pisano). Il avait une soeur nominee Bona, mariee a 
Bartolomeo dalla Levata, et une fille de 4 ans appelee Camilla. La date de sa 
naissance est sufhsamment attestee par ce document qui lui donne 36 ans 
en 1433: notre artiste est done ne en 1397, et non en 1380, comme on l’a 
repete par erreur jusqu’ici. Quant a celle de sa mort, M. B., par 1’ingenieux 
rapprochement de deux textes, etablit qu’elle doit etre piacee en octobre 1433. 
Si nous consultons, en effet, le testament de Bartolomeo della Levata, du 
14 juillet 1455, nous voyons qu’a cette date Pisano et feue sa mere lui devaient 
encore diverses sommes empruntees depuis le 16 novembre 1434 usque in pre- 
sentem diem, ce qui le suppose encore en vie a cette date. En second lieu, 
nous apprerions par une lettre de Charles de Medicis a Jean de Medicis, ecrite 
de Rome le 31 octobre 1455, qu’a cette date il etait deja mort: lo aveooa questi 
di vomprate circha di 30 medagiie di ariento, multo buone da uno garzone 
del Pisanello che mori a questi di. 

A la fin de ce travail se trouvent cinq pieces justificatives ecrites en lalin 
(pour la plus grande partie). Ce sont des documents de 1438 et de 1442; les 
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deux plus interessants sont le testament d’lsabelle et celui de Bartolomeo dalla 
Lavata. 

Nous ne terminerons pas ce compte rendu sans rappeler, comme l’a deja fait 
a 1’Academie des Inscriptions M. Salomon Reinacb, que la decouverte de la 
date exacte de la naissanee de Pisano autorise a penser que l’auteur des Belles 
Heures du due de Berri, eonservees a Chantilly, a inspire le peintre italien au 
lieu d’avoir et& inspire par lui. Les ressemblances des deux oeuvres avaient ete 
notees, et M. Durrieu penchait pour 1’imitation de l’oeuvre franqaise par le 
peintre italien; la decouverte de M. Biadego confirme cette these. 

Louis Caillet. 

D r Cualmk, de la Societe historique du Eerigord. Le Trajectus de la Dordogne. 

— P6rigueux, 1908, in-8°, 33 p. et 4 pi. 

Ou se trouve au juste le Trajectus indique dans l’ltineraire d’Antonin 
comme lieu de passage de la Dordugne sur la route Bordeaux-Argenton, entre 
Agen et PerigueuxY Les uns l’ont place a Pontours, d’autres a Mouleydier, 
d’autres a Couze. Void qu’un erudit du pays, grace a des informations habile- 
ment recueillies, a su fouiller au bon endroit; il a relrouve dans le lit de la 
Dordogne, a Pontours pres de la Linde, le gue pave des Romains ou du moins 
les vestiges de ce curieux travail recemment detruit par les pgcheurs. Le 
D r Chaume reconstitue, avec des croquis explicatifs, et la rampe qui donnait 
acces dans la riviere, et la ehavpente de bois large de 2 m. posee sur le fond, 
et le conglomerat d’argile et de galets qu'on y avait tasse. La decouverte d’un 
gue pave est une rare fortune; de plus, que Drayaux, qui est a quelques hec- 
tometres de la, retienne ou non le souvenir de Travectum', la position du Tra- 
jectus de l’Dineraire est desormais fixee. Notre auteur exphque en meme temps 
pourquoi, a son avis, aucun endroit ne pouvait dire mieux choisi pour passer 
la riviere a gue. 

Le D r Chaume ne s'en tient pas la. II identifie le Diolindum de la table de 
Peutinger avec la Linde et avec le Trajectus de l’ltineraire; cette opinion n’est 
pas nouvelle, mais les fouilles du D r Chaume y apportent un regain d’actualite. 
Si Diolindum s'est substitue a Trajectus dans les textes, e’est, dit-il, que le 
Trajectus, gue en ete, bac en hiver, avait ete remplace par un pont presde la 
Linde, lequel a d'aitleurs laisse son nom au village de Pontours. 

Non content des avantages que lui donne sa connaissance des lieux, le 
D r Chaume recherche dans les auteurs anciens les moindres traces du genre 
de construction dont il vient de nous entretenir. Leur laconisme a ce sujet est 
desesperant; encore ne faut-il pas meconnaitie leurs allusions de rencontre. 
C'est ainsi que ce passage de Tacite ( Annales , 1, 56 ) : « Germanicus expeditum 
exercitum in Chattos rapit, Lucio Apronio ad munitiones viarum et fluminum 
reiicto » ne devrait pas se traduire, comme on l’a fait jusqu‘ici,« Germanicus avait 
laisse Apronius pour traveller aux digues et aux chemins », mais « il laissa 
Apronius pour empierrer les routes et le passage des cours d’eau ... Cette hvpo- 

t. C’est tres possible; man pourquoi Drayacum au moyen-age? 
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these merite d'etre prise en serieuse consideration par les latinistes. I .a dis- 
sertation archeologique et geographique du D r Chaume se double par la d’un 
petit interet philologique qui n'est pas negligeable*. 

A. Dieodonne. 

Publications of the Princeton University. Archaeological Expedition to Syria 
in 1904-1905. — Division II : Ancient Architecture in Syria, by Howard 
Crosby Butler. Section A. Southern Syria. Part t. Ammonitis. Gr. 4°, xn-62 p , 
avec5pl. et42 ill. — Section B. Northern Syria. Part I. The 'Aid and Kasr ibn 
Wardan. Gr. 4°, iv-46 p., avec 7 pi. et 40 ill. Leyden, Late E. J. Brill. 1908. 
Prix total du l er fasc. des Divisions II et III, 31 fr. 50. 

Au eours de son long Survey (13 oct. 1904-1''' mars 1905) dans le Haur&n et 
le Nord de la Svrie, la mission de Princeton University s’est donne la tdche 
de completer les recherches de G. Rev. du C u de Vogue, de Laborde et de 
l’Expedition archeologique americaine de 1899-1900. Detournant leur attention 
des monuments deja bien connus et suffisamment publies, les savants explora- 
teurs se sont attaches surtouta ceux qui avaient dte peu studies, comme a ceux 
qui n’avaient pas encore ete 1’objet de releves scientifiques. M. Butler etait tout 
designe pour cette tdche et I on retrouve dans ce nouvel ouvrage les qualites 
tout a la fois serieuses et brillantes qui ont fait le succes de sa premiere publi- 
cation sur l’architecture syrienne. 

L’ouvrage complet embrassera, outre' les ruines d"Ar4k il-Emir, ‘AmmAn, 
Bosra, Umm idj-djimal, Si', qui seront 1’objet d’une etude tout a fait 
approfondie, la description plus ou moins complete de 2 pyramides a degres, 

11 temples, 87 eglises, 12 couvents, 52 maisons, 8 villas, 2 palais, 16 tours, 

12 tombes, 3 etables, 9 forteresses ou camps, 4 ponts et 2 mosquees. L’ordre 
suivi est l’ordre geographique ; de la deux sections correspondent au double 
champ de recherches de I’expedition, Haur&n et Syrie du Nord. 

La premiere partie de la section A ( Southern Syria ) comprend deux mor- 
ceaux de resistance : 'Ar&k il-Emir et 'Amman. Reprenant et completant les 
etudes des de Vogue, de Saulcy, Conder, M. B. consacre une description des 
plus minutieuses (p. 1-25) aux ruines d’'ArSk il-Emir ( =Tyros), dont la 
principale, Kasr il-'Abd, represente tout ce qui reste de I’imposante construction 
attribuee a Hyrcan sur la foi de Josephe. Temple ou palais'? M. B. declare 
franchement que, tant qu’on n’y aura pas pratique de fouilles plus serieuses 
que les quelques sondages qu’il a pu y tenter, on ne pourra pas determiner 
avec certitude la nature precise de ces ruines. Peut-etre cependant seraient- 
elies les restes d’un temple construit environ un siecie avant Hyrcan et, dans 
cette hvpothese, la tradition recueillie par Josephe serait inexacte ; en tout 
cas, 1’influence ptolemaique ou plutot hellenistique est evidente (p. 18). — 
A 'Amman, par contre, tout est romain, a la reserve peut-6tre de quelques parties 
des remparts de l’acropole, qui semblent un peu plus anciennes. Avant examine 
personnellement les ruines, j’ai pu constater avec plaisir que M. B. decrit 

1. J’aime moius les recherches sur l’etymologie de Diolindum qui est rap- 
proche de Lindus (de 1’ile de Rhodes)! 
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avec beaucoup d’exactitude (p. 34-62) lea monuments encore subsistants : 
murailles, temple de 1’acropole, propylees, colonnades, theatre, odeon, nym- 
phaeum. Ce dernier nom est attribue par B. aux enormes ruines ou Ton recon- 
naissait des thermes, un palais ou une basilique ; il en donne une seduisante 
restitution. 

Dans la portion de la Syrie du Nord que couvre ce premier fascicule 
(Section B. Northern Syria. Part, t . The 'Ala and Kasr ibn Warden), les explo- 
rateurs americains n’avaient eu que tres peu de devanciers (v Oppenbeim, 
Oestrup, Hartmann); tout est done a peu pres in edit dans les nombreux 
monuments d'architecture religieuse, civile, militaire, domestique et funeraire 
qu’ils ont releves dans 19 localites. Un temple represente seul l’eleraent paten ; 
toutes les autres ruines sont chretiennes et presque toutes celles qui sont 
datees — eglises, tours, couvents, maisons — sont de la fin du vi» siecle. 
Toutes ces ruines, par ailleurs, sont de proportions reduites, sauf cedes de Kasr 
ibn Wardan (561 et 56i J.-C.) qui forment un des plus imposants groupes de 
constructions de la Syrie du Nord. Il y a la les restes d’une eglise quadran- 
guiaire a trois nefs, surmontee d’un d6me ; ceux d’un grand palais a coupoles et 
d’un castrum pouvant contenir 1.000 h. et 200 chevaux. La structure, les 
materiaux (basalte, calcaire, briques, marbres, mosai'ques et stucs), les pre- 
cedes de construction (arc bris6), les details de Tornementation (ebapiteaux) 
diflerencient profondemenl ces monuments de ceux qui les entourent dans cette 
region de la Syrie et rappellent par contre e tres pres les constructions con- 
temporaines de Justinien sur leBospbore.Toutsemble done concourir a demon- 
trer (contre 1'hypothese de Strzygowski) que ces edifices forment un groupe a 
part, probablement une residence imperiale, batie sous 1’influeuce directe d’ar- 
chitectes byzantins; M. B. prononce m6me le nom d’lsodoros, le neveu d'un 
des architectes de Sainte-Sophie. 

Ce beau travail, solide, precis et largement illustre, fait grand honneur a la 
jeune ecole archeologique americaine ; e’est pour les studieux d’art bvzantin 
un instrument de travail de premier ordre. L’impression et Tillustration, con- 
fiees a la maison Brill, sont vraiment dignes de tout eloge. 

L. Jalabert. 

Publications ol the Princeton University. Archaeological Expedition to Syria in 
1904-1905. - Division 111 : Greek and Latin Inscriptions, by Ex.vo Littmaxn 
and William Kelly Prextice. Section A. Southern Syria. Part 1. Ammonitis Gr 4° 
iv- 20 pages, avec 19 ill. — Section B. Northern Syria. Part t. The ‘Ala and Kasr 
ibn Wardan. Gr. 4°, iv 42 pages, avec 54 ill. Leyden, Late E. J. Brill. 1908. 

Le butin epigraphique de l’expedition ne compte pas moins de 1.200 inscrip- 
tions grecques et latines. MM. Prentice et Littmann se sont partage la publi- 
cation de cette riche recolte, en se conformant a la division deja adoptee dans 
la partie archfeologique (Division 11) : M. Prentice s’est reserve les textes de la 
Haute Syrie qui appartiennent a la mgme famille que ceux deja releves dans 
son premier voyage dans le nord de la Syrie ; a M. Littmann revient le soiu 
d'editer ceux que 1’expedition a srecuei lis dans le Hauran et les regions voisine 
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(n»* 1 a 806) : s’il n’est pas epigraphiste de profession eomme son collegue, du 
moins sa competence de semitisant le servira heureusement dans l’etude de ces 
textes ou les noms orientaux sont nombreux. Pour eviter les retards inberents 
a toute publication de ce genre, les editeurs se sont decides a distribuer en 
fascicules les materiaux de leur publication: la premiere section comprendra 
7 parties (Ammonitis, Southern Hauran, Umm idj-Djimal, Basra, Dj. Hauran, 
Si', Hauran plain and Ledja ) et la seconde 6 ( The ' Ala and Kasr ibn-Warddn , 
Anderin-Keirdtm-Ma'rdtd, Dj. Rihd, Dj. Bdrhhd, Dj. Sim'dn , Dj Ilalakah 
and Dj. il-Wastdni). Le premier fascicule double qui vient de parailre ren- 
ferme la premiere partie des deux sections et contient 16 inscriptions, recueiilies 
dans la region d’'Amman et Gerasa (n os 1-16) et 101 textes (n° s 807-908) pro- 
venant du massif el- 'Ala, — haut plateau qui s’etend a Test de Hama, a 
partir de Selemiyeh, sur une longueur de 25 milles, — et de Kasr ibn Warden 
plus au nord encore. 

Dans la premiere partie, l’inedit est represente par quelques fragments seu- 
lement (n os 6, 7, 8, 12 a 16) ; les autres textes ont deja ete publies ancien- 
nement, ou Font ete 1’annee qui suivit le passage de la caravane americaine. Les 
notes de Littmann, bien que succinctes, sont generalement tres bonnes. 

Je me contenterai de signaler quelques details : p. tv, a propos du culte 
d’Heraklesa 'Amman, il fallait citer Bee. d'Archeol. orient., VII, p. 147-155 et 
VIII, p. 121-125 ; — n° 1, Rerculeus (Littmann), la Rev. Bibl., donne claire- 
ment Heraclitus ; la lecture Solvedi[enu]s ( = Salvidienus) n’est pas certaine : 
le S appartient a la finale du gentilice qui precedait ; — n° 2, j’ai revu le 
texte, en aodt 1905 : la moitie superieure du cippe avait deja disparu ; la note 
sur le cursus de L. Aemilius Cams n’est ni complete ni tout a fait exacte : un 
simple renvoi a la Prosopographia serait preferable ; — n" 3, 1’ancien non 
d’Hierapolis est Ba[i60xiri, non pas BoiagjxYi ; sur 1’ethnique M xg&oyalo; (non 
MavgoyaTo;), cf. Melanges de la Pac. orient, de Beyrouth, II, p. 290, n. 1 et 2 ; — 
n° 4, bibliogr. 6courtee, ajouter Am. Journal of Phil., VI p. 191-2; Revue Bi- 
blique, 1895, p. 587 ; Annie epigr., 1895, n“ 179 ; Inscr. graecae ad res rom.. Ill, 
1378 ; ayant examine l’inscription avec soin, je ne crois guere a la lecture 
'Po’juiOwv ; — n° 5, ajouter a la bibliogr. non seulement le nom de Buckingham 
(p. iv), mais encore ceux de Conder (Pal. Expl. Fund, 1882, p. 107), Allen 
(Am. Journal of Phil., VI, p. 191), S. Merrill ( East of the Jordan, p. 265), 
Germer-Duraud (Rev. Bibl., 1895, p.587) ; le P. Germer-Durand a vu un deces 
tambours qui porte, au-dessous de ACOC60C, le numero T7Z ; — n° 6, 
KOKKinOY doit se lire Koxx(r;£)o'j ; 1’interpretation chretienne de la finale 
est inadmissible. 

La grande majorite des textes publies par M. Prentice sont inedits (19 seu- 
lement etaient deja connus) ; malheureusement beaucoup sont tres fragmen- 
taires. L'interet de ces textes, a peu pres exclusivement chretiens et dont la 
plupart datent du vi e siecle (40 inscr. datees sont reparties entre 363 et 605 
J.-C.), vient surtout de leur connexion avec les monuments qu’ils datent et 
aussi de ce qu’ils nous renseignent sur l’importance et la vitalite des commu- 
nautes chretiennes qui occupaient cette partie de la Haute Syrie et y muitipliaient 
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Jes constructions de basalte, rudement taillees. mais dont presque aucune n’est 
depourvue descriptions, de monogrammes, de symboles religieux. Les inscrip- 
tions bien souvent se reduisent a un nom propre, une date ou une maxime 
pieuse ; les doxologies v sont assez frequentes. comme aussi les textes scriptu- 
raires. Je signal? notamment : Ps. 792 (n° s 830-31), 83* 1 (838), 99 4 (842), 
117t'.» (841,1, 1172? (822, 826, 907), 120s (816); Cant, cantic. 4M,4. 7 (839), 
5 s (840); Isale 6 3 (856, 859, 895); I Cor. 10 31 (908); Rom. 8 31 (905); Hebr. 
132 (832), 

Les lectures et les interpretations de M. P. sont irreproehables et denotent, 
avec beaucoup de perspicacite, une connaissance peu commune des textes 
difficiles de ces regions. 

Quelques remarques : pourquoi ne pas attribuer a Deissmann ( Phtlologus , 
1905, p. 475-8) la restitution des n- 830, 839, 842, 908 ? Je ne vois non plus 
nuile part la mention des rectifications apportees par M. Clermont-Ganneau 
{Rec. d' ArchtoL o ient., VII, p. 217 seqq.) a quelques-uns des textes de 
Lucas, repris par M. Prentice ; — n° 819, — aXaixdvt; = SaXap.dv»);, on pourrait 
encoie citer la variante Ha).ap.avio; {Rev. Bibl., 1902, p 595); — n° 834, 
?? = ■cfiiS'jiLo-j me parait tres hasarde; — no 850, je prefererais B!(c)awvo; a 
lfifjwvo; ■ — n° 877, Mvr-uftr.tt, K(-jpi)e, toT; xaprajpopeo-ao'.v a deja des ana- 
logues a Madaba (Riv. Bibl., I, p. 641) et a Dana ( Izviestiia del’Inst. archeol. 
russe de Constantinople, VII, p. 198): — n" 885, TTHAE2EI me semble 
devoir donuer (v)r, 'dlv. (cf. Melanges de Beyrouth, II, p. 298) ; lire xoopatopa et 
non pas xupivopa. 

L. Jalahert. 


Henki Lohiqckt. Le beflroi de Rouen avant la sedition de la Harelle, Rouen, 1906. 
ln-S, 29 pages et 1 pi. hors texte. 

M. H. Loriquet vient d'apporter, dans la discussion pendante sur I'origine de 
la tour Saint-Romain a la cathedrale de Rouen, un argument absolument 
nouveau. D’apres lui, cette tour ne serait autre que le premier beflroi communal 
de Rouen et le premier lieu de reunion du conseil des echevins L’auteur s’ap- 
puie sur un texte de William de Newborough d’oii ii appert que, le jour de la 
Saint-Laurent, 1174, la vide etant assiegee par Louis VII, le sigoai d’alarme 
fut donne par des clercs qui se reposaient dans une tour d’egliseou se trouvait 
la cloche La Rouvel. Cette tour d'eglise abritant une cloche civile, etait elle 
celle de la catheirale? M. Loriquet croit pouvoir laffirmer en s'appuvant sur 
les caracteres tres particulars du monuement : son allure defensive du cote de 
la ville, tandis qu’d s'ouvre et s’eclaire sur la cour. La fondation dela commune 
de Rouen aurait fourni aux Rouennais l'occasion d’edifier a cole de leur cathe- 
drale, mais en etroite connexion avec elle, une tour qui eut servi de beflroi 
jusqu’a la construction de celui de 1386. A Nimes et en maint autre lieu au moyeu 
4ge, on vit ainsi 1 eglise abriter la cloche communale. 

Louise Pillion. 
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Adolfo Vkxtuki, Storia dell' arte Italiana. Vol. V. La Pittura del Trecento e le 

sneorigini. Milan, Hoepli, 1907. In-4°, xxi-1903 page8, avec 818 figures dans 

le texte. 

M. Venturi merite toute la reconnaissance des travailleurs pour avoir entre- 
pris et pour conduire avec tant de vaillance eette ceuvre immense qu’est une 
histoire generate de l'art italien. Les quatre volumes precedents, qui se sont 
succede dans un delai tres court, traitaient des debuts de l’art chretien, de 
l’epoque barbare, de l’epoque romane, de la sculpture du xiv e siecle. L’auteur 
mene chacune de ces enquetes avec une abondance d’informations, une acuite 
de sens critique, une chaleur communicative qui font oublier ce que certaines 
hypotheses ont parfois d’arbitraire, et 1‘illustration tres riche de ces livres con- 
tribue encore a en faire d’indispensables instruments de travail. C’est aujour- 
d’bui de la peinture du xiv e siecle qu’il s’agit et Giotto apparait au centre de 
l’etude, a la fois comme un aboutissant et comme un point de depart. Ce mo- 
ment de l’histoire de l’art vient d'etre, en France, l’objet de deux travaux impor- 
tants. On a parle recemment ici meme dn Giotto de M. Bayet. Je voudrais, 
pour ma part, comparer sur quelques points, les conclusions de M. Venturi 
avec celles que M. Perate formulait, simultanement, dans le t. II (premiere et 
seconde parties, 1907), de I'Eistoire de l'art publiee sous la direction de 
M. Andre Michel. Disposant d’un espace beaucoup plus restreint, M. Perate a 
su n’omettre rien d'essentiel et son etude est un modele de belle tenue litte- 
raire et de saine critique. 

Sur la question des origines de Giotto, sur le role de Cimabue et de Caval- 
lir.i, nos deux auteurs concordent a peu pres completement. Notons cependant 
que M. Venturi attribue a Cavallini, appele a Naples en 1308, les peintures de 
Santa-Maria di Donna Piegina, ces fresques donnees jadis par M. Bertaux a 
l’ecole siennoise et oil M. Perate, qui Ieur assigne une dale plus tardive que 
M. Venturi, ne voit qu’une influence, rapidement eiiminee, du maltre romain. 
En revanche, M. Perate inclinerait « avec quelques bons juges » a reconnaitre 
Cavallini dans le peintre de la Sainte Cecile des Offices que M. Venturi croit etre 
un eleve de Giotto : BuEFalmacco. — Giotto lui-mgme entre en scene et devenu 
un maitre, quelle part convient-il de faire, dans les oeuvres qui lui sont le plus 
communement attributes, a des collaborateurs qui durent ttre nombreux et dont 
quelques-uns, certainement, sortirent du rang des simples manoeuvres? C’est 
ici que l’auteur italien va tres loin : le partage qu’il fait entre trois ou quatre 
mains differentes des peintures de I’Arena, nofamment, sera fort discute et Ton 
savait deja, par un article publie dans 1 'Arte en 1906, qu’il essaverait de retirer 
au maitre, non seulement l’execution, mais la conception meme des voiltes du 
choeur de l’eglise basse d’Assise. M. Perate se refuse a le suivre jusque la en 
l’absence de toute preuve, a inventer un autre Giotto, « un artiste capable de re- 
sumer tous ses dons en les animant d’une vie nouvelle sous l'inspiration francis- 
caine ». Parmi les victimes de M. Venturi figure le Saint Francois du Louvre, 
naguere brillamment detendu par M. Schubring (Zeitschrift fiir chvistliche Kunst, 
1901) eta qui M. Perate laisserait volontiers, sur la foi de Vasari, l’attribution 
traditionnelle. Plus heureuse est la Mort de la Vierge du musee Conde ou M. Ven- 
iv c SERIE, t. xn. 22 
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turi voit l’ceuvre de Giotto, aide d’un eleve. Une telle collaboration est-elle vrai- 
semblable pour un si petit tableau? En ce qui concerne les dates, M. Venturi 
place vers 1320, malgre le temoignage de Ghiberti, la tavola de Saint-Pierre et 
rejette cgalement jusqu'aux dernieres annees de la vie de Giotto la decoration 
de la chapelle du Podestat, plaeee par M. Perate en novembre 1301. — Arrivant 
a Andrea Orcagna, M. Venturi ne luilaisse que le tableau d’autel de la chapelle 
Strozzi, tandis que toutes les fresques seraient dues a son frere Nardo. II semble 
suffisant a M. Perate d’attribuer a celui-ci, comme Vasari nous v incite, la pein- 
ture de 1’Enfer. — Plus interessante et d'une portee plus generale est la ques- 
tion des fresques du Triomphe de la mort, du Jugement, de la Vie des ana- 
choretes au Campo-santo de Pise. M. Perate, sacrifiant ici a un honorable 
scrupule ses cheres amities siennoises et suivant l’opinion naguere emise par 
M. Supino, v voit l'ceuvre du Pisan Traini, eleve probable d'Orcagna, tandis 
que M. Venturi reconnait, dans ces trois fresques, la main d'un eleve de Loren- 
zetti. L’espace me manque pour pousser plus loin ces interessantes confronta- 
tions. ISotons, au passage, dans le releve fait par M. Venturi de ce qui sub- 
siste de peinture du xiv« siecle en Italie, les iresques de la salle capitulaire du 
couvent des dominicains a Trevise par ce Thomas de Modene qui fut au ser- 
vice de 1’empereur Charles IV A Prague. II y a la des figures de moines et de 
clercs lisant, ecrivant, d’un caraetere aigu et qui, a ce moment de Tart, ne 
semble pas purement Itaiien. Tommaso da Mutina aurait-il reju, en Boheme, 
autant ou plusqu’il n’a donne? M. Venturi le croit. La question serait fort inte- 
ressante a suivre de pres en comparant aux peintures de Trevise les demi- 
figures d'ev^ques et de docteurs attribuees a Theodoric de Prague et qui ^ 
comme uue tapisserie serree, decorent les murailles de la chapelle de la Croix au 
chateau de Karlstein. 

Louise Pillion. 

A. de Mortillet. Classification palethnologique. Paris, Schleicher 1908. 
In-12, 15 pi. avec texte. — Les bons dessins reunis sur les planches de ce 
petit volume reproduisent des objets tvpiques de l’induslrie en Gaule, depuis 
les temps les plus anciens jusqu'a lepoque de Charlemagne. La plupart sont 
empruntes au ilusee prehistorique, qui a egalement fourni les elements du 
texte. C’est ainsi que les silex de Tbenay sont encore figures comme des arte- 
facla, que 1’age de bronze est appele periode tziganienne , que l’epoque gallo- 
romaine est divisee en lugdunien et en champdohen. Quoi qu’on pense de ces 
designations, proposees jadis par Gabriel de Mortillet, ce petit manuel sera utile 
aux collectionneurs et po«rrait Stre repandu avec avantage dans les ecoles pri- 
maires. 


S. R. 
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American Journal of archaeo- 
logy, 1908. 

P. 3g et suiv. G. N. Olcott. 
Inscriptions d’ltalie. 

P. 3g. A Preneste. 

38 ) FORTV nae 
■primig'E. N I A E • sacrum 

VILLIVS-P 
\AG • NAVA/lUOT 

ex voto • svs cepto 
L ■ M 
D ■ D • D 

L. 6 : l[ibens) m(erito) d(edit) 
d(e)d(icavit). 

P. 4o. Rome. Sur une amphore 
trouvee en dehors de la porte 
S. Lorenzo. Fac-simile. Lecture 
certaine. 

39 ) Q.-IVNIVS 
BLASIVS • SER 
CVB VCILARIVS 

§|ER EGO • HERMEROS 
COMPOPILARIVS 

L. 4 : [ H]er{es ) ego?; 1.5: com- 
popilarius, sens obscur. 


P. 42 . Entre la porte Pinciana 
et la porte Salaria. 

40 ) 

POLLIA • C • > • L 
VRBANA • ORNAT • DE 
AEMILIANIS • OLLAS • II 
M • CALIDIVS • M • L • TOSOR 
APOLONI • DE AEMILIANIS 
L. 1 : C(aii ) [et) m{ulieris) l(iberta). 

P. 43- Meme endroit. 

41; w ■ OBELLIVS 

ACASTVS 

AVRVF • DE • AVRELIN 
1. 3 : Auruf{ex). 

American Journal of philology, 
1907. 

P. 373 . Minton Warren. Nou- 
vel essai d’interpretation de 1’ins- 
cription du soi disant Tombeau de 
Romulus. 

P. 452. Harry Langford Wilson. 
Inscription sur une passoire ap- 
partenant a l’Universite de Balti- 
more. L’objet viendrait de Cor- 
tona. 
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42) SACRO • MATRE • MVRSIXA 
Date : au moins 200 av. J.-C. 

L’Antiquaire (Starinar) publie 

PAR LA SoCIETE ARCHEOLOGIQUE 
SERBE, 1907. 

P. 22 et suiv. M. Vacitch. Ins- 
cription de Viminacium. 

43) P. 26. Briques de la le- 
gion I1II Flavia. 

Archaeologiai Ertesito, 1906. 

P. 221 274. J. Hampel. Inscrip- 
tions et monuments figures de Du- 
napentele ( Intercisa ). Fac-simile 
d un certain nombre de testes 
deja connus (cf. Ann. epigr., 1906, 
n os 107 et suiv.). 

P. 241. 

44; IO.NHERONI PRO SALVT I 
D N s e V. R i alexandri 
AG CVLTOKES COLLEG1I 
E1VS 'EM PLVM A SOLO 
5 EXTRVXERYNT CVRAXTI 
B VS AVREL et MESERI 
O PATRE 

L. i : Ziouiy O.ptuno) }](aximo) 
Hnoni pro salute I\mperatoris). 

P. 32i-33o. G. Teglas. Sur le 
temple des divinites syriennes a 
Varhely (Sarmizegethusa), C. 1 . 
L., Ill, 795.) et 7955. 

i 

In., 1907. 

P- 37-45. A. BorzsOnyi. Inscrip- 
tions de Gyor ( Arrabona ). 

P- 4°. 


45) I O rn 
ALA 1 V. • C O 
if • CO C R CVI 
PRE ' Q. • TER • IN 
GEN VS • PRAE 

L. 23 : ala / Ulpiia) contlario- 
rum) miliaria c(ivium) h{omano- 
vum ); 1. 4 '■ pr(a)e[est). Ter{en- 
lius); 1. 5 : prae{fectus). 

P. 4 t. 

46) PRO • SAL • IJPP • C /E 
SS • L • SEPT • SEVERI 
ET M AVR • A N T O N I 
AVGG • SEPT GET.®. • CX.S 

5 ET I VLIAE • AVG • M • C 
aha i VLP-CON 
TARIOR co C-R-CI 

LIYS • CAIANVS 

P R A E r P • C • A • AVR 
10 GRACILIS • 0 • LEG • X • G 

L. 5 : m(atns) C{aesarum ; 1. 9 : 
[p)raef[ectiu ) ; p(raefecti) c{uram ) 
a[gens)\ 1. 10 : c(enturio) leg^o- 
nis) X G(eminae). 

P. i3o-i4o. A. Hekler. A Var- 
hely, bas-relief portant l’image de 
divinites chtoniennes. 

Au-dessus du bas-relief : 

47) 

DITO • PATR1 • ET • PROSERPI 
NAE SACR 

Au-dessous : 

C ■ VAL- ZENO- DEC- ET II Vfe-gLVS 
L • M 

Dec{urio ) et ( duum)vir coho- 
nine). 
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P. 1 40- 1 5 1. Ed. Mahler. Inscrip- 
tians de Pannonie. Environs d’A- 
quincum. 

P. i 45 . 

48 ) sacrae memoriae 

M MINICn 

in HONorew 
I O M 

....MI 

DIGNI 

L. 4 : 1 [ovis ) O(ptimi) M(aximi). 

49) 

Ibid. 

. . . . IN A • CORN • AWEL IA 

FIL • ET • MA"ER • TITVLVM • P (S V 

IT • CIR>Te • AVRE - SAL 

AVG • COL • AQ.V • 

L. 4 : Aug(ustali) col(oniae) 
Aqu(inci). 

P. i 47 - 

50) I O M 
C « IE 
DIEE'EF 

V L M 

L. 2 et 3 : Corneli{us) benef[i- 
ciarius ). 

P. i 4 g. 

51) 

D • S • I N V I C T O • M 
ANT - VERANVS • PATER 
PIENTISSIMVS’S VO -IN • LOCO • FEL • POS 

Dyeo) S(oli) Invicto M(itfirae) 
Ant(onius) Veranus pater pientis- 


simus suo in loco fel(iciter) po- 

P. i 5 o. Autre dedicace, presque 
identique. 

P. i 5 o. 

52) D • S • 

IVL • DOLI 
AT VS » 

S-C-V-S- 

L • L • M 

L. 2 : Z>o[wJ; 1 . 3 : s(trator) c[on- 
sularis) v(otum ) s(olvit). 

P. 189-191. F. Gabor. A Pilis- 
marot. Estampilles sur des briques 
romaines. Cf. C.I.L., III, p. 172- 
i 7 5 . 

53) 

1 “ LEG II AD 

Leg(io) II Ad{iutrix). 

1 ° qadrib 

Q[u)adrib[urgium). 

Ausonia, 1907. 

P. 197 et suiv. Cantarelli. Les 
decemviri ex senatus consulto rei- 
publicae curandae au temps de 
Maximin. 

Bulletin de Correspondance 
HELLENIQUE, 1902 (XXVI). 

P. 291 et suiv. Jamot. Inscrip- 
tion de Tbespies. 


P. 291, n. 1. 


54) nOATKPATlAHZ GEMIflNOZ IEPATETDN TITON 
ZTATEIAION TATPON TON EATTOT nATPHNA 
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P. 297, n. 16. 

55) PHMAIOI 01 nPArMATEYOMENOI EN 0E2 
niAII riOAYKPATHN AP0EMIHNO2 
nPHTON ANA0ENTA KAI AYTOI2 TY 
MNA2I0N KAI AAIMMA A I A BIOY 


P. 298, n. 17. 

56) TENEI IEBActo'j 

kai PflMHi kai rmm 

<t>IAEIN02 MOvBwvo; 
THN 2T0AN ex vwv 
I AIHN 


P. 322 et suir . Jard6 et Laurent. 
Inscriptions de la Grece du Nord. 

P. 34o. Ruines de Drymaea. Sur 
trois colonnes, la premiere de- 
truite. 


57) IOYAIAN AOMNAN CEBACTHN 

Xsaxtsa se-TiMloo c£sur,pou aeSac 
TO j ~ £ p ~ v a •/. c ; a p a 6 t x c 0 a 3 1 x 6 
HNIKOY - a p 0 ’ •/. e -j n e y I C u u 

r y n a 1 k xwmmMmmmmmmmmmm 



MHTEPA CEBACTOY APABI 
KOY AAlABHNIKOY nAP 
0IKOY MEriCTOY A nOAlE A THN 
APYMinN 


58) AYTOKPATOPA ;a.. aup. 

ANTflNEI NON CEBA^cv Xoa 

xtsu stKipilOY CEOYHPOY TTep 

TINAKOC APA8 AAIAB nAP0IKOY 
MEDCTOY ulON A nOAIC A THN 
APYMIHN 


Da'e : entre 199 et et 210. 


P. 3go. Ruines de Lamia. 


59; f.6sp'.;N KAAYAION KA12APA 2EBA2T0N 

•yjpaavIKON nOAI2 AAMIEHNON (..v. 

= twv ziPI AnOAAflNION TATHN 

P. 44eetsuiv. Lefebvre. Inscrip- ont ete inserees dans les /ntc. gr. 
tions grecques d'Egypte. Celles ad res rom. pert,, I, fasc. V. 
qui interessent I’antiquite romaine 
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P. 4^o et suiv. Durrbach, Fouil- 
les de Delos. 


P. 536. 


60 ) 


P • VENOLEIVS C L 
N • NIMMIVS • NO • F 
L • VISEIVS C L 
C- VENOLEIVS C F 
MAIAM STATVERVNT 
EISDEM • AARAM 

EfTI AIONYZIOY APXONTOI A0HNHZIN 
E17IMEAHTOY AE THZ NHZOY EYAriONOZ 
TOY AAKETOY KOOOKIAOY 


nonAIOI OYENEAHIOZ TAIOY 
NEMEPIOZ NIMMIOZ NOYIOY 
AEYKIOZ OYIIHIOZ TAIOY 
rAIOZ OYENEAHIOZ TAIOY 
THN MAIAN ANE0HKAN 


Date : deuxieme moitie du n« sie- I P. ajt. 
cle av. J.-C. I 

61 ) 

TAION IOYAION vr.ju a|Ov 
KAIZAPA AHAIOI TON EAYTwv 
nATPHNA AriOAAfl v : 
A p t s M I A I AHTOI 


C’est C. Julius Cesar, pere du 
diclateur. 

P. 543. 

62 ) P POPLILIVS • Q. • L 
L VISEIVS - C • L 

C • NVMITORIVS • A • L 
A NVMITORIVS C-L 
DIONVSIVS NICONEI F 

Bulletin de la Societe d’Etudes 
des Hautes-Alpes, 1908. 

P. g3-io3. G. de Manteyer. 
Fragment decouvert au Monetier- 
Allemont (Hautes-Alpes), an- 
cienne station sur la route romaine 
de Turin a Arles. 

63 ) 

.... vs • MACELLVM de suo fecit 
oh hXEC ■ MERiTa monumentum 


paGVS ■ DECREVil 

perPETV am • IN memoriam 

Avant la i re ligne, traces de la 
partie inferieure de quelques let- 
tres peu reconnaissables. 

Bulletin de la Societe natto- 
NALE DES AnTIQUAIRES DE 
France, 1907. 

P. 252-255. Pallu de Lessert. 
Sur l’inscription d’El-Mellah(Ami. 
epigr., 1907, n° 4). 

P. 260. P. Gauckler. A Rome, 
au Janicule, villa Seiarra (Cf. Ann. 
epigr., 1907, 94-97)- 

64 h elg Malachbelo 
AVG sacrum 
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P. 278. Merlin et Heron de 
Villefosse. Nouvelle lecture du 
C. I. L., VIII, n° 1 1 34 1 (inscrip- 
tion de Sbeitla). 

P. 279. Carton et Heron de Vil- 
lefosse. A Bab-Khalled, dans le 
Djebel-Oust (Tunisie). 

65) PRO • SAL 

P NN 

MER SIL-VOT 
SOL • ON • SER 


Pro sal(ute ) P ‘1 n{ostrorum ) 
Mer(cuno) Sil(vano) vot(um) sol- 
( vit ) On^simus)^. ser(vus). 

P. 284- L. Poinssot et Heron de 
Villefosse. Inscriptions funeraires 
chretiennes d ’Uchi Majus (Tuni- 
sie). 

P. 290. L. Poinssot. A Dougga. 


66) FORTISSIMO _AC NO_BILIS_SIM0 

I GALERIO Valerio maximiano 
COS III PROCO S 

ANNO PROCOS POSTVmi... dedicante 
TVCCIANO C V NVMINI EIWS devoto 


P. 291-294. E. Babelon. Cachet 
d’oculiste, trouve a Langres. 

67) 1 L • PAMI HYGINI AD 

ASPRITV CROCODr/7 

2 L • PM I HYGINI AD 
OMNEM LIP PIT V 

3 L • PAMI HYGINI AD 
SEDATAM • DIAS.M • 

4 L • PAMI HYGINI AD 

CALIGINEM 

1" face, I. 2 : crocode[s ] ; 3* face, 
1. 2 : dia$m[yrnes). 

P. 295. Joly et Pallu de Lessert 
A Mdaourouch. 

68 ) 

EXCELLENS GLOI 
TISSIMORVM PRINCipum 
semper AVGGG ADM inistrante 
VC PROCONS P A LEG 
MEGETIO V C-CL'S 
CVRATOR REIP CE 


SER1E TEMPORVM R 
LAVACRORVM DEN 
CMOERAM CVM SVSPE/iSM l'a 
AB SPLENDIDO ORDINe 
Megethius est deja cite, comme 
ldgat d’un proconsul d’Afrique, au 
C.l. L., VIII, 534i. 

P. 3o6. Chaillan et Heron de 
Villefosse. Inscription funeraire 
conservee dans la chapelle du 
prieure de Saint-Germain a Si- 
miane (Bouches-dn-Rhone). 

P. 3o8. P. Gauckler. Sur un 
poids remain, trouve a Tebour- 
souk en 1901; deux inscriptions 
placees en sens contraire l’une de 
l’autre. 

69) 

1° TI CLAVDIO IIII 

L - VITELLIO III COS 
IVSS AEDILI 
EX ACTA AD ARTIC P • III 
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Cf. C. I. L., X, 806- ; XIV, 
4124, elc. Date : 4 ~ p- C. — L. 4 ; 
exacta ad Artic(uleiana) p(ondera) 
111 (au C. /. L., X, 8067, i, il 
faut lire : pondera exacta , ad Arti- 
culeian{a), cur[a) aed{ilium), et 
non pas pondera exacta , M. Arli- 
culei(o), Cn. Turannio)aedili(bus), 
eomme l’a fait de Rossi). 

70) 2° EX • AVCIORIT 
Q. ■ IVNI • RVSTICI 
PR • VRB • 

Cf. C. I. L., II, 4962, 2; 6245, 
1 ; IX, 6088, 1 etc. — Date : vers 
162 p. C. — Trajan ou Hadrien 
avait transfere des ediles au prefet 
de la ville la verification des poids 
et mesures. C’est la premiere fois 


qu’on trouve les deux tormules 
reunies sur un raeme objet. 

P. 3 t 3 . Icard et Heron de Ville- 
fosse. Inscription funeraire chre- 
tienne, trouvee a Carthage. 

71 ) •£. annibal In pace 

■£. AVRELivs In pace 

P. 328 . Cl. Pallu de Lessert. 
Fragment description qui pro- 
viendrait de Carthage. 

72i s VII VIR 

MVNDEDIC 

. . serviL I V S • NONIANVS 
S PROCOS PATRON 

P. 33 1. A. Merlin et Heron de 
Villefosse. A Choud-el-Batel, pres 
de Medjez-el-Bab (Tunisie). 


73) 


Iovi Plvtoni 


Imp Cacs m iuli phihjrpi pii fetich aug. pont. max , tri b. pot.... cos.. .. p. p. procos^et 
M IVLI Philippi NO BIL CAES yriKcipis inve ntutis et marciae otac iliae severae 
Avg CONIVGIS avg tO'i'iusQue divinae domus eorum 


a • ACCIVS • ROGaTaNVS • CAECILIANVS • SAC • M • E ' SEX • FVRNIWS 


Date : 244-246 p. C. — L. 5 : 
sac{erdos) m(aximus). 


P. 333 . Meme provenance. 


74) 

serapidl - MAGNO-AVG-SAC-PRo salute . . . . 
co meUAE • SALONINAE DOMINAE • AVG • Conivgi aug. n. gallieni 

. . . LIANVS - SACERDOS 2> MAXIMVS • EX • PRA eceptO 


P. 335 . Delattre et Heron de 
Villefosse. Inscriptions funeraires 
chretiermes a Carthage, dans la 
basilique deMcidfa, pres de ce que 
l’on dit etre le tombeau de sainte 
Perpetue. 


75) PERPETVE • FILIE 
DVLCISSIMAE 

P. 338 . P. Gauckler et Cl. Pallu 
de Lessert. A Ain-Djal (Tunisie). 
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76 ) PRO GLORIA D • D - N N ■ HONORIET THEODOSI VBIQ. 

VINCEXTIVM proconsulatu C • AEU ■ POMPEI • PORFIRI PROCVLI ■ V C ET SPEC 
TABILIS • V • S I • M ■ SENIVS CARi PA • PATRONVS • DEVOTVS MVNICIPI • EX PROF 
e S SIOKE • SVA • NO VVM ■ FOX TEM HABERE PERFECIT 


P. 353-355. A. Merlin etP. Mon- 
ceaux. Inscriptions funeraires 
chretiennes du Kef (Tunisie). 

Bulletin trimestriel de la So- 

CIETE DE GeOGRAPHIE d’OrAN, 

1908. 

P. 29 et suiv. Fort. Inscriptions 
d’A'in-Sbiba (deja connues); ins- 
criptions de Tangazouth. 

Bullettino Comunale di Roma, 
1 9°7- 

P. 4 a- 8 i. P. Gauckler. Le bois 
sacre de la nymphe Furrina et le 
sanctuaire des dieux syriens au 
Janicule {Ann. ipigr., 1907, n os gi- 
97). 

P.96-101. E. Ghislanzoni. Sceau 
de bronze (Ann. epigr., 1907, 
n° 214). 

P. 102-107. E. Ghislanzoni. Sur 
un donarium de bronze, prove- 
nant du temple de Diane Aricine a 
Nemi. Vase avec inscription ar- 
chaique : 

77 ) DIANA ■ AF • LOYCO 
c.-a-d. Dianae a luco. 

P. 108-1 14- L. Cantarelli : ins- 
cription grecque d Epbese men- 
tionnant un curator Tiberis (Ann. 
ZPW-, 1907, n° 180;. 

P. n.5-121 G. Gatti. Fragment 
d une inscription relative a un 


grand travail d’utilite publique 

(Ann. epigr., 1907, n° 208). 

P. 182-201. G. Gatti. Inscrip- 
tions funeraires provenant du ci- 
metiere situe entre les voies Pin- 
ciana et Salaria. 

78 ) D M 

L • SPOREN 
N I O • I V S T O 
M • CHO • XII ■ 

VR- 7 -SABINI 
FEC • ANCHA 
RIVS • ITALIC VS 
A V X C V L VS 
A - R • T 
L. 9. A. r. t ? 

P. 202-20.3. G. Gatti. Inscrip- 
tions recemment decouvertes a 
Rome et aux environs (reproduites 
ici d’apres les A'otizie degli scavi). 

P. 232-245. L. Cantarelli. Ins- 
criptions recemment decouvertes 
en Italie el dans les provinces 
(deja reproduites dans YAnn. 
epigr., 1906, n os 147 et i56; 1907, 
n 05 18. 196, 206, 212). 

Comptes-rendus de l’Academie 
des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1907. 

P. 791. Gauckler. Inscription de 
Tunis, deja publiee par le meme 
ailleurs (plus haut, n° 29). 
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Id., 1908. 

P. 59 et suiv. Delattre. Inscrip- 
tions trouvees dans la basilique de 
Mcidfa a Carthage. Funeraires. 

P. 98. Merlin et Gondouin. 
Inscription trouv^e a Henchir- 
Chett (Tunisie). 

79) pROCOS DIVI M A ntonini 
pii germanici sar matici 
fi-LlO DIVI COMMOdi 
/VaTRI DIVI ANTONINt 
pii n epoti dl ui Ha 
dr i an i proneVOTl 
d i u i t r a i a n i par 

SO) c. sempronius c. f 


t h i c i abnepoti 
d i u i n e r u AE ad n e 
POTI PAG MS 

SVTTVENSIS D D 
P P 

JAHRESHEFTE DES OESTERREICHIS- 
CHEN ARCHAEOLOGrSCHEN INSTI- 
TUTES, 1907. 

P. 264 et suiv. Von Premerstein. 
Elogium de C. Sempronius Tu- 
ditanus. Fragment deja connu 
[C. I. V, 270) et fragment nou- 
veau : 

. c. n. tuditanus cos. 


eodemque tempoKE ET tavriscos carnos 

magnis cladibvs COACTOS Manus dare in deditionem accepit; obsidibus 
uero supplicitev. qvineis QVAterneisue quos singuleis populeis imperAWT dateis 
et compluribus SIGNEIS CONSI lio publico gentis reddileis etiam bistros TVDzVanvs 
pacauit et romaE EGIT triv.mpvw ; ccloneis aquileiensibus agros captos dedit timavo 
tenus praidam ardiAEt RESTiTVere coacti sunt res populei romanei poste reis tradit 


Ce personnage fut consul en 
625 — 129 av. J.-C. 

P. 282 et suiv. E. Groag. Sur 
quelques inscriptions relatives a 
des families originaires d’Asie Mi- 
neure qui ont fourni des fonction- 
naires a l’epoque roncaine (deja 
publiees). Etude des personnages 
dont les noms y figureut. 

P. 299. E. Ritterling. Comple- 
ment d'une inscription de Sardes 
(. A then . Mitheil., VI, p. 147) rela- 
tive a T. Julius Celsus Polemaea- 
nus [Ann. epigr., 1907, n os 120 et 
12 1 ). 


P. 307. Id., Restitution a L. Mi- 
nicius Natalis Quadronius Verus 
de I’inscription (Insc. gr. ad res 
rom. pert., I, 653). 

Id. Beiblatt. 

P. 67. Heberdey. Fragment 
d’un decret en grec. A la fin on y 
lit en cursives. 

81) DAT III IDVS FEBRVAR CO 
KSTASTINVPO IMP 
D N m a u r i c i i t 
IBERI PEPE AYG ANN III 
ET POST CONS El VS 
ANNO I 
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Dot [urn) III Idus Februca\ias) 
Conslantinupo(li) Jmp[eratoris) 
d(omini ) n(oslri) [. Mnuricii J'jiberi 
pe(r)pe(tui) Aug[usti) ann{o) III 

et post cons(utatum) ejus(dem) 
anno I. 

Kuo, Beitraege zur alten Ges- 
CH 1 CHTE, VIII, 1908. 

P. i 2 9 -i 3 o. M. Vulic. Sur ies 
briques legionnaires trouvees aux 
environs d OEscus, portant 1 ’es- 
tampille 

82 ) L ■ v MOES 

Cf. C. 1 . L., Ill, 6242 (voir 
aussi : 8068; 12023). 

Lire : non pas l[egio) V Moe- 
s(iaca), mais t(egio) V M(acedo- 
nica) Oes[ci). 

Melanges de l’Ecole FRANgaisE 
de Rome, 1907. 

P. 490-007. R. Laurent-Vibert 
et A. Piganiol. Inscriptions de 
Mintumes. 

P. 496. 

®®) maricae 


Ibid. 

85 ) SILVANO SACR 

PRO SALVTE 
C CAECINAE PAETI 
C CAECINA TAL'TICVS 
ARA FECIT 

P. 498. 

86 ) SILVANO SACRVM 

PRO SALVTE C ■ LAECANi 
BASSI • CAECINAE • PAETT 
LIBERORVMQVE • EIVS 
THESE VS • SER • V - S 
P. 5oo. 

87 ) C • COR 

C • CORNEL 
C • CORNE 
ARRITI 

C C • varIor 
ERONIS 

Les Cornelii d’ Arezzo sont bien 
eonnus. 

P. 002 . 

88) ...raRIOLF 

ll ■ V 1 RO 

■ ■van o • l ■ f • fratri 



L inscription a ete martelde. 
P - 197 - 

SILVANO 

SACRVM 

C • CAECINA PAETVS 


vanae QVartae 

SOPOR I 

P. 3 o 3 . 

89 ) 

C AECILIIS CH 1 LAE ERONI 

ANTHO 

PARENTIBVS 

c • CAECIUVS • SEC undus aUGVSTAL 

P. 5 o 5 . Deux fragments d’une 
borne miiliaire dela via Appia. 



REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


341 


90 ) IMP 

DM 

M A X E N 
T I I N V I 
CTIACpER 
pETVI SEM 
PER AVG 

MlTTHEILUNGEN DES ARCHAEOLO- 

GISGHEN InSTITUTS, AtHENISCHE 

Abtheilung, 1907. 

P. 241-377. H. Hepdi.ng. Ins- 
criptions decouvertes a Pergame 
pendant les fouilles des annees 
1904-1905. 

P. 286-292. Fragments d’une 
grande inscription contenant la 
reproduction de plusieurs lettres 
ou rescrits d’empereurs Antonins. 

P. 296-302. Fragments d’un re- 
glement de college mentionnant le 
consulaire Rufinus deji connu. 

P. 3i8. 


j P. 3o6 

91) fA]c'/.Ar l Tiiot ^wr/jpt 

r. ‘pAacjwv.s- 
[A]v;xtavcs Sav/.Ts; 

AvT’.C^cU^ 'J 7:ip It 
0 c 2 ’JT 3 ’J /.-J.'. ~ZJ 'J'.I'J 

'pAaiuorc.G'j AoAA'.avj'j 
S'jynArjTixsa t'Szx\xt- 
aviOrj’/.cv c> 

L. 4 : personnage originaire 
d’Antioche de Pisidie, ou se re- 
trouve lenomenFlavonius (C. I. L., 
Ill, 68i5-68i6). 

P. 3o8. 

92) EyfUKJTfsJai 

n 5 (w«;) A>.a('.s;) ©Slav 

(2«p.jv 
y.x~.’ :vxp 

E-jpcoj-ia, divinite associee a 
Esculape, identifiee par Hesychius 
avec 'T-'cia. 


93 ) O 

Asuxisv Av-(i)v.3'j Maxpxsa uiov zx\>.\- 


X) y.xi avTir:pr:r ( y;v 
~-r t px or/.a’.sssT Tjsxvrx 
y.xOxpwp y.x: ciy.xMp v. 
L. Antonius M. f. , quaestor pro 
praetore en Asie en 49 a. C. 


-x Tpwva v.x'. 
Tip tzxsyr, x~> 
\x, :]:[^ 

P. 3, 9 . 




94 ) 0 Tcpp.zz t-.ti'xrpv) 

Aiuvns v Kipvsp’.y.’.jv Avjy.'.fj ziti 3tx ts zxz 

tip ex’j-s-j s’jcpvcj’.j- -/.a’, i’.x ~x: tip A tori x IIs/.s- 

;j.(i n:p fc-Ax-i zz-i szpxzrp'S'i z'.ZxvOpiozizp 


L. CoinificiusL.t.,consulen35av. general de Pergame jusqu’ici in- 
J.-G. ; N ton ll:/.tp.<iri:p Bsj^xz, connu. 
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P. 321. 

95) Ot vsct 

Fauv IsoA’.sv Saxspowxa xsv 
V£ w/.spcv 0sa; Pw;r^ /.a; 0sou 
— soaoxco Ka’.Gapi; y.a; ;spsa 
5 T'Ssp'.su KXauc'.sy Nspwvsc y.a; 
yupwasiapyov xwv SwSsy.axwv 
scacxwv P(i)p.a:wv xwv itsvxe 
vyjivaG’.wv aAstoovxa ey Acoxr ( p<i>v 
2>.’ sat;; r,'p.£pa? ex xwv ’S;wv 
10 zpcvsvjGavxa xr ( ; xs auxwv y.a; xwv 

[io]r,6iov aywyv;; vsv.i'jc xs "axptcjc 
[/.a’. r,]0rj y.axa xs y.a aaigxov 
[ av]avewaap.svsv 

u;sv ^Aao’j'.su Mvjvsoavxsu 
xsu yj’j.vax’.apyi'j y.a’. 
apy.spsw; xr ( ; Asia; y.a'. xa; 
'as’.txs? apyag "asa; ac;w; 

10 xv;; xsaxptss: xsx:Ar,pw'/.:xsc 
2’.a xs x; xso sraxps: a;;wp.a 
y.a'. xr/v xjj PXwpS'j 
apsxr,v 

Inscription anterieure a l’annee 
n3-ii4p- C., daledu second neo- 
corat de Pergame. 

P. 335. 

99 H [jisuAr,] yai o 2r ( p,o; 
xwv [zpwjxwv vswxs- 
pwv iIsp[va]p.Y;vo)v 
sx;;j.y;gsv jiaG’.A’.ssav 
5 K/.aj2'.av KarnxwAsf'.vijv] 
Is'jvtsa Psussa y-sxx- 
xxsxr,G2Tav xa ypij;j.a- 
xa xr, xxiasi a s -xaxT ( p aj- 
~r,q Ka. (jyAS’.AASC; 

10 y.aO’.epwGSV. 

P. 33;. Fragment d’une des 
nombreuses inscriptions en l’hon- 
neur de C. Antius Aulus Julius 
Quadratus. 


96 > 0 cr/AS; sx-v.r,xsv 

Map/.sv A ;sv KaAsvsivsv 

s-apycv [a?]sxr,c svsv.s[v 
sr:[;ASAy 1 ]0svx;c 

P. 32;. 

97) 0; vs:; sxt;ar,Gav 

Fa;sv Isja;:v iJa;;;a:v 
xcv sa-jxwv 'j’.cv ys’.At- 
apysv /.sy’wv:; s' srrap- 
5 ycv ’."swv -p-jxar.v 

;spsa 2;a £;s'j x:-j IIvO;:j 
Ars/.Awvs; x;;j.T ( xr ( v 
apyopcxa;x;av Gxpaxv; 
y:v 2;a xr,v avj-sps/,^ 


P. 328-33o. Autres inscriptions 
en l honneur du meme person- 


P. 332-333. 

98 ; H pCJ/.r, y.a; c :^;ac; 
xwv xrptoxwv vswxspwv 
IIspyap.TjVWV sx:;xr,ss 

T:xov d'/.aov.cv <pAwpsv 
5 r,;(i )2 
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P. 35j. Hymne a Helios, par p 
At' At;? NctXWV, apJGTE'/.tWV. 

100 ) r. KX. AttjaXo; flats] py.Xtavcc 

tpttsfooa; o;Xc]tt!Aw; 

■/.a: e/. tu>[v totw; si; sv;]v tpttetav 
"XXx avfaXwtra; szs.yjcopgzs y.at to 
5 too IlooX'/fpoo s-tooo] st; s- 
■3 0tt7y.su [r,o too ... oo. 


L. ) : Attalus Paterculianus. 

P. 362. Inscription du consul 
Attale (Ann. epigr., igo 5 . n° 189) 

MlTTHEILUNGEN DES ARCHAEOLO- 

GISCHEN InSTITUTS, RoEMISCHE 

Abtheilung, 1907. 

P. 187-197. A. Mau. L’inscrip- 
tion de la colonneTrajane [C.J.L., 
VI, 960). 

P. 217-224* Fr. Gamurrini. Sur 
le sejour de quelques rois d’Asie 
dans Ie territoire falisque, d’apres 
les inscriptions (C. 1. L., XI, 
3 o 8 o; Notizi degli scavi, 1894, 
p. i 5 o). 

P. 220-254. Ch. Hulsen. Le bois 
de Furrina au Janicule [Ann. 
epigr., 1907, n° s 94-97)- 

P. 2o5-3io. C. Thulin. inscrip- 
tions falisques (dialectales). 

P. 333 - 343 . Von Domaszewski. 
Observations epigraphiques sur 
l’histoire des empereurs : i° ins- 


cription relative au Bellum Mi- 
thridaticum (Ann. epigr., 1907, 
n° 2o3); 2 0 les kalatores ponlifi- 
cum et flaminum ( C . I. L.. VI, 
32445 et 3 io 34 ); 3 " inscription 
ties tibicines ( C . 1. L., XIII, i 3 ao*, 
fragment qui provient en realite de 
Rome et doit etre rapproche du 
n° 2229= 32453 du C. I. L., VI). 

Notizie degli Scavi di Antichita, 

1907. 

P. 184. D. Vaglieri. A Rome, 
via Zanardelli, sur un bloc de 
marbre, marque d’extraction. 

101 ) 

IMP T C.V VIII 

COS 

DOMITIAXO CAE • VI 

Date : 80 p. C. 

P. 207. Sur la voie Latine, fuue- 
raire. 

P. 207-211 . Sur la voie Salaria, 
funeraires. 

P. 209. 


102) VD - VETVRIVS - D • L • DIOG 

HD- D • L ■ SICEPOR (sic) 

V VBTVRIA • D ■ L • F E D R A 
DE ■ SVA PECVXIA • FACIVND • COIR 
5 SIBI ■ ET ■ FATRONO ET COXLIBERT 
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ET LIBERTO 

NICEPOR • CONLIBERTVS • 
VIXIT • MF.CVM • ANNOS • XX 
P V R P V R A R I A • MARIANEIS 

V1V 

10 D • VETVR1VS • D • 3 ■ L • PHILARCVR 


L 9 : Marianae, ville de Corse. 

P. 222. M. Persichetli. A San 
Lorenzo, pres de Pizzoli (Sabine). 

103) ULVAKO 

SAC 

M • IVNIVS 
DI ADV.MAENj 

P. 224. Pasqui. A Assise. Sur le 
mur de soutenement du Forum 
[Ann. epigr., 1907, n° 172). 

P. 284- Rome, via Flaminia. 
Funeraires. 

P. 286. Via Prenestina. Fune- 
raire. 

P. 28O-288 Via Salaria. Fune- 
raires. 

P. 288. 

104) 

NOMENCLATORIS 
VlTELLl • SPINTHERIS FRATER 

Afl'ranchi de l'empereur Vitel- 
lius. 

P. 289. A Ostie. Funeraire. 

P. 293. D. Vaglieri. A Pales- 

*07) SEVERO • ET - R 

V-K- 

ACCEPERVST - COLL 
V • Q. V I X G E X T A M l L 
5 V S V R A - A N X I - V X I • ( 


trina, sur un fragment d’archi- 
trave 

uarRO • lvcvlIus 

Cf. C. I. L., 1*, p. 27. II s’agit 
du consul de 78 a. C. 

P. 3o 2. Meme provenance. 

105 ) 

FORTVNAE - PR imigeniae 

TI • CLAVDIVS - ASINIVs .... 
DONVM ■ DEDIi 

Ibid. Meme provenance. 

106 ) FLAMINIA 
X A I S 
FO R • P R I 
V • S • L • M- 

P. 3o4- D. Vaglieri. A Terra- 
cine [Ann. epigr., 1907, n° 2o3). 
P. 3o5. Ibid. Funeraires. 

P. 3o6. A Ornaro (Sabine). Fu- 
neraire. 

P. 3 o. A Corneto-Tarquinia. 
Funeraire. 

P. 428. A Montelibretti (Sabine). 
Funeraires. 

P. 4-i2. G. Ghirardini. A Feltre, 
sous le pavage de la cathedrale. 

, r Fixo • coss 

>EPT 

•FAB • ET- C C ■ m 
I A • C O M P V T A T A 
: E X T E x S I M A • V m A 
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X • L X • D E • Q.V A ■ VSVRA • PER SINGVLOS-AN 
DIE • V • IDV • IAN • NATALE • IPS1VS • EX • VSVRA • S • S 
AT MEMORIAM' HOS -FLAM INI NI-REFRIGER 
S E*DERVNT • ET IIII-VIR-ET-SEX-PRINC 
10 ET • OFF I>VB • SPOR . NO • AVREOS • DEN • ET • SIL 
SING ’ NEICNON ET • PERROS • AT • MEMOR • EIVS 
REFRIGERAR ■ DEVEB • NCCCLXII • 


Date : 28 aout 323 p. C. — L. 3 : 
collegia) fab(rorum) et c(entona- 
riorum ); 1. 8 : Hos(tilii) Flaminini. 

P.442-443. D. Vaglieri. A Rome, 
aux abords du palais de Monteci- 
torio. Funeraires. 

P. 46i-464- A Rome, via Flami- 
nia. 

P. 462. 

108 ) 

C - P V P I V s 
RESTITVTVS 

EX - PROVINCIA - BAETICA 
C I V I T ATE • BAESARENSI 
ANN • XXV -H-S-E-S-T-T-L- 
IN • FR • P ■ X- IN ' AGR • P ■ X 

Ibid. 

109 ) D B M 

CHRYSEROTI 

BUM 

CASSIVS ■ aga'&ocl 
5 ET 0 BASS VS 
POSVERVNT 
EVNDEM LOCVM 
EMERVNT 
IN • Q VO ■ POSITAE 
40 S V X T 

RELIQVIAE 
E I V S 
VENETIAN I 

IV s SERVE. T. XI. 


L. : i3 Veneliani , membres de 
la f actio veneta. 

P. 462. 

110 ) T • PERPENNA • T • F 

QVADRA 
MAG • SCR 

C • HOSTIVS • L • F • COL 
REDEMPT 
IN AGR • PED XX 
IN FR • PED ■ XX 
L. 3 : Mag(ister) scr(ibarum ) ou 
mag{ister) (et) scr(iba ). 

P. 465. Sur la voie Flaminia, 
station de Prima Porta. Conduite 
d’eau en plomb. 

111) ORFITI • ET ; PISONIS 

Ser. Calpurnius Scipio Oriitus, 
consul en 178 p. C., et L. Calpur- 
nius Piso, consul en 175, sans 
doute les deux freres. Cf. C. 1 . L., 
VI, 9830 et h 5 oi. 

Ibid. Sur la via Portuense. Cippe 
de peperin : 

112 ) LARES 
SEMITALES 

Ibid. Meme provenance. 

113 ) LARES 
■ V8ELES 

[c ur[ia]les ou \r]ur{a]Les. 


23 
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P. 466. Meme provenance. 

114) LARES 

VIaLES 

P. 469-470. Via Salaria. Fune- 
raires. 

P. 4j2- Sarcophage de la voie 
Triomphale avec bas-reliefs et ins- 
cription funeraire. 

P. 473-479. D. Vaglieri. A Pa- 
lestrina. Fragments de dedieaces 
honorifiques et religieuses. 

P. 529. D. Vaglieri. A Rome, 
Monteeitorio. 

115) D s m 

e 5 E L A . . . . 

M E s s a u 111 a e 
NERONIS • SER 

P. 543. A Rome, Prati di Cas- 
tello. Funeraires. 

P. 544- A Rome, via Casilina. 

116) 

tVVENTIAE I 

MAXIMAEC-CA ! 


II s’agit de la femme d’un consul 
jusqu’ici inconnu, apparente sans 
doute a T. Statilius Maximus Se- 
verus Hadrianus. 

P. 546-547. A Rome, via Sala- 
ria. Funeraire. 

P. 654- A Rome, via Salana. 
Funeraires. 

P. 655. D. Vaglieri. A Ostie. 
pres du theatre. 

117) N V M I N I 

D O M V S 
A V G V S T I 
VICTOR • Et 

5 HEDISTVS 

VERN • DISP 
C V M 
TRAIANO 
A V G • L I B 

16 A - X 1 £1 (sic) 

L. 10 : le sens des derniers 
caracteres incertain. 


statili • severi • ha driani't j P. 656. A Civitalavinia, sur un 
. . . le G • PR • pr • cos • pat .... vase de bronze. 


118) 

Q. ’ A ■ / AIDICIO Q. - F • T ■ REBINIO * Q, * F ■ AIDILE * MOLTATICO 


P.657. Meme provenance. Plaque 
de marbre, retrouvee en mor- 
ceaux. 

118 6, s’ 

HERCVLI 2> SAXCfO 
E T IVSOXI 5ISPIT! 

SEX O VALERivs S i 

C L A V 

CESA -MILES 

CHO - VII • VI gUum . . . 

M 


Nouvelles Archives des missions 

SCIENTIFIC) UES ET L1TTERAIRES 

XIV, fasc. 3. 

P. 125-228. A. Merlin. Rapport 
sur les inscriptions latines de la 
Tunisie decouvertes depuis la pu- 
blication du suppplementdu Corn 
inscr. latin . ; liste de tous lestextes 
signals depuis 1890 environ, dans 
1 ordre geographique du Corpus, 
avec la bibliographie et une table 
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alphabetique par noras de localites 
anciennes et modernes (en laissant 
de cote les inscriptions de Dougga 
et de Carthage, les inscriptions 
chretiennes, les milliaires, Vins- 
trumentum domesticum, les tabel- 
lae defixionum, qui ont fait ou 
feront l’objet de publications par- 
ticulieres). Sont seuls cites in 
extenso quelques textes inedits et 
119) 


ceux pour lesquels M. Merlin pro- 
pose des lectures nouvelles. 

P. 283 et suiv. Gauckler. Rap- 
port sur des inscriptions latines 
decouvertesen Tunisie : 780 textes, 
A noter plus particulierement, 
parmi ceux qui sont inedits : 

P. 291, n. 2- A Bou-Ghara 

( Gighthi ). 


CONCORDE PANTHEAE 0 AVG 0 Sacrum 
M 0 VMMI dins 0 Q.VIR 0 SEDATVS 0 ae DEM 0 QVam 
PRO DCCMrioNATV 0 c • VMmiDii ■ Q.V ir ■ SEDATI • FILI 
S7I ex As 0 VI ■ M ■ pKOMIserAT - inla tis reipublicae LE 
GltiMIS E t hs XVI . m ■ amplius etiam Addilis 
araW 0 a SOLO cum 0 SIM ulacro coNCORDiAE et pro's a 
gVM ■ ET • ARCVM • EX • HS • XXII - M0 flfcDIT . IDEMQ. • DediCAVIT 


P. 3o8, n. 33. Id. 

12 °) a - ivlio 

se vero 
PROCVLO 
LEGATO 

P. 3og, n. 35. Id. 

121 ) 

M ■ M em m 1 o 

CAECILIANO • C • V 
PATRONO 

GIGTHENSES 
P V B L I C E 
D D • P . P • 

P. 3 10, n. 36. Id. 

122) II E M M I O 
PVDENTI • C • V • 0 
PATRONO0 
pIGTHENSES 0 
p V B L I C E 


P. 3i i, n. 3j. Id. 

123) 

L-MEMMIO-MESSIO 
P • F • QVIR . PACATO ■ FLAM 
PERPETVO • DIVI • TRAIA 
NI • CHINITHIO • IN • QVIN 
aVE DECVRIAS • A - DIVO 
H ADRIANO- ADLECTO 
CHINITHI ■ OB • MERITA 
El VS- ET'SINGVLA 
REM • PIETATEM • Q.VA 
NATIONI • SVAE • PRAE 
STAT-SVA - PECVNI 
A • POSVERVNT- 

P. 3n, n. 38. Id. 

124) L • MESSIO • L • F • 
RVFINOj III VIR 
CAP • a PROVIN 
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P. 3i-, n. 46. Id. 

125 ) Q. • SERVAEO • FVSCO 
CORNELIANO • C • V 
LEG • PROVINC • G A L ATI AE • L eg 
LEG • ITALIC • LEG • LEG - XIII • Ge 
MIN • PR ' HAST • ITEM • EX • DELE <7 
DE LIBERALIB • CAVSIS . ET • SV 
PREMAR • IVRIDIC • PER CALAB 
LVCANI • APVLIAM ■ BRVfl ■ CVR 
VI AE • SALAR • TR • PL • Q. • VRB • 
CVR • VNIVERSAE • L I B E R t • 
LI BERT K. EIVS ET E 1 LI EORVM 
ALIMEMtS • AKNVIS . F O T I 


P. 365, n. i5o. A Thala. 

126 ) 

L • MARCIVS • L • F • POL • 
n O M O ■ O ST R A ■ V ■ A ■ L X 
MIL ' A • XXX ■ BELLO • CEClb 
L • MARCIVS • DIVS • POSV f 
P. 38<>. n. 192. Henchir-Msaa- 
din ' Furni ). 

127 ) 

COTT 1 NVS ARCHIATrus 
F 1 DEL 1 S IN PACE DECeS 
SIT VII ID VS IANVARIa* 

Ann. 4»8. 

P. 4^3, n. 246- Carthage. 

128 ) 

VENERI ■ ERVCINAE AVG • Sacr 
C ■ CASSIVS ■ APOLAVSTVS ■ V ■ S la- 

P. 557, n. 3t3. Id. 

129 

V I R I V S AVDENT 1 VS 
A E M I L I A N V S • V • C • 
PROCONSVLE • P • A • V • S ■ I • 

redinTegrationem 
theaTralibvs 
signis adhibviT 


L. 2 : v[ir) c{larissimus) procon- 
sule p(rovinciae) A(fricae) v{ice) 
s(acra) j(udicans). 

Perioditchesco Spissanie, LXVIII 
(•908). 

P. 625 et suiv. B. Filow. Me- 
langes epigraphiques. 

P. 629. Remarques sur des ins- 
criptions deja connues de Lomelz 
(C. /. L., Ill, i44a8, 14429, 
i443o). 

P. 365. Correction au C.I.L., 
III, p. 2328 87 . 

Philologus, 1907. 

P. 48 1 -4go. Gardthausen. Nou- 
velle lecture du n° i2o53 du 
C.I.L. , III (inscription d’Alexan- 
drie, relative a C. Micinius Italus, 
prefet d’Egypte), rapproche du 
C. /. L., V, n° 8j5. 

In., 1908. 

P. 5-8. Von Domaszewski. Res- 
titution de 1 ’inscription de Milet 
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reproduce dans 1 'Ann. epigr., 
1907, n° i 8 1 . 


130) 

Legio VI F}errata, quae : [hi- 
bernav)it in Armenia | [Maiore 
sub C]n(aeo) Domitio | [ Corbu - 
lon]e leg(ato) [Aieronis \ CaesarVs 
Aug[usli ) pro pr(aetore)... Sul- 
picio] Pfublii) f(ilio) Sca(ptia) 
Aspro | [primipil]o honor(is) cou- 
I [A=ysmv(sx7y;) Z:] 3 y;p 5 ~xpx- 
I sv-rtjMsYaX^ ’Apyisvia 


[ Ksp 6s'j- 


Xom 


Rendiconti del Reale istituto 
Lombardo; 1907. 

P. u 38 et suiv. De Marchi. 
inscriptions funeraires de Milan. 


Revue celtique, 1907. 

P. 1. S. Reinach. Inscription sur 
mosaique entourant un buste femi- 
nin tourele; provenance : Zeugma 
sur I’Euphrate 

131) GALLIA 

P. 262-270. E. Ernault. Les 
inscriptions celtiques de France 
et d’ltalie, d’apres Rhys ( Procee- 
ding of the British Academy , II); 
texfe et interpretation; un certain 
nombre de ces inscriptions ont ete 
considerees comme latines ou ac- 
compagnent des inscriptions la 
tines. 


Revue de Gascogne, 1907. 

N° 12. Medan. Correction au 


C. 1 . L., XIII, 73 : lire Artabre, 
nom de divinitd, au lieu de Arial. 

Revue des Etudes anciennes, 
1908. 

P. 194- Fac-simile <ie (’ins- 
cription de Volusianus (6’. I. L., 
XIII, 489), la plus ancienne ins- 
cription chretienne de la Gaule. 

Rivista di storia antica, 1907. 

P. 470-490- G. Costa. Sur quel- 
ques monuments de Trajan a 
Home; conteste l’interpretation de 
I’inscription de la colonne Trajane 
C. /. L., VI, 960) donnee par Boni 
dans la Nuova Antologia de mars 
1907. 

Romisch-germanisches Korres- 
pondenzblatt, 1908. 

^Continuation du Korrespon- 
denzblalt der Westdeutschen Zeil- 
schnft). 

132) (Voir a la page suiv ante.) 

L. 4 i c(uram) a(gente) Magissio 
Maina turn praef(ecto) eo[rum ]; 
1. 5 : dec(uria) /; Secund{ius ) 
Secund(inus); 1. 6 : Merit[us ]; 
Excingon{ius) ; I. 7 : Vec[o..]', I. 8 : 
Satu[rn[inus)], Secund(ius) [S]e- 
cun d'inius) ; 1 . jo : Arvesc{ius) 
yiti'dus ]; 1. 11 : Merca[t}ori{us ); 
1 . i 3 : J oinci[on{ius) 1 ; 1 . i 5 : Mai- 
n[utius ] ; 1 . 10 : Quintiu[s\. Mes- 
■s]or(ius) Prim[us ]; I. 19: Jo[in]~ 
cionn(ius) Cossus, Blu[s]sin(ius ) 
Sennaug{us); 1 . at : Mansuet ius). 
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Les dolabrarxi sont les ouvriers prenait cent membres, groupes en 
qui travaillaient avec la dolabra, deux decuries. Date probable du 
sorle de taache; leur college com- texte : fin du u e siecle p. C. 
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2 » PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITJE ROMAINE 


H. L. Axtell. The deification of 

ABSTRACT IDEAS IN ROMAN LITE- 
RATURE and Inscriptions. Chi- 
cago, University Press, 1907. 

Dissertation universitaire. De- 
pouillement des textes litteraires 
et epigraphiques relatifs au culte 
des abstractions divinisees chez les 
Romains. 

Dobrusky. Materiaux d’archeo- 

L0G1E EN BuLGARIE, SIXIEME 
partie, 1907. 

Recueil de monuments relatifs 
au culte d’Asclepios en Thrace; 
serie de monuments relatifs au 
culte de Zeus, Hera, Pallas Athene 
et d’autres divinites. Beaucoup 
descriptions grecques ou latines. 

P. 79, n. 109. Dans un askle- 
pieton, aux sources de Glava Pa- 
n6ga. 

Aa soramet de la pierre 

133) SILVANO SANCTO 

Au bus 

EX VICO LONGINOPARA 
HEREDES EFTECENTHI COCI M 

Longinopara est a rapprocher 
de mots de formation analogue 
riptyrsu-Jpa et ’AO j-apaj Efte- 
centhi s’est rencontre sous la forme 
’EirroxsvOo?. 

Id., n. 110. M6me provenance. 

134) 

L • NAEVIVS PROBVS VET POSVIT 
SILVANO ET DIANAE V S L M P 


L. a : v(oto) s(oluio) l{ibens) 
m(erito ) p(osuit). 

P. 106, n. i 5 a. A Lublin. 

135, HERONI 

Cavalier thrace 

AVRELIVS • MVCAPAIBES 
MILES EX VOTVM L • M • P 

P. 108, n. 104. Meme prove- 
nance. 

136) 

Cavalier tbrace 

AVRELIVS SVRIVS MILES CO 
H • PIMASENS • ATRE - ER EX VOTO 

L. a : Er[oni). La cohors Pima- 
sens(ium) Aure{liana ) est inconnue. 

P. in, n. 160. A Karaisen. 

Cavalier thrace 

137) HERONI 1THIOSTLAE 
L TANICIVS ZOSIMVS 
CVM SVIS DE SVO 

POSVIf 

P. n 3 , n. i 63 . A Stara-Zagora. 

138) 

Cavalier tbrace 

ATA0HI TTXHI 
06CO CTTHKOG) M6 
riCTOO ATAAPXH 
NCOI ATP OTA 
A H C CTPATIGO 
THC A€T I A KA 
€ T X H C XAPIN 
AN60HKA 
6YTTXCOC 
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P. 117, n. A Diinikli. 

139) 

Cavalier thrace 

06CO ATTOAACONI AYPHAIC MAPKIANOC CTPATICOTHC 
TTPAITCOPIANOC rOKCOiHNCO €YXAPICTHPIN 


P. i58, n. 208. A Burnusus. 

140) 

€ Y 2 A M € N c ; 
KAT6CK6Y ACEN 
6K TOON I A I CO N TOv 
BCOMON CYN TCO NAw 
eniTYXWN nAPA toy 
06OY CON € Y 2Axa 
6 TT I Y FT A T CO A KOP 
NH A ICO ANY A A € I 
NCO TO B KAI AYOCIAIw 
0PONTCONI YTTATOIC AA 
gfOflANOC KOTYOC 

P, (et non L.). Cornelius Anul- 
linus Torquatus II et Aufidius 
Fronto sont Ies consuls de 199 
ap. J.-C. 

P. 172, n. 219. A Eski-Dzumaia. 

141) IOVI • SABADIO 
ET MERC V RIO 
M • E ■ CELER1NVS 


PRO SE ET SVIS 
V S 

Mary Bradford Peaks. The ge- 
neral CIVIL AND MILITARY ADMI- 
NISTRATION OF Noricum AND 
Raetia ( Studies in classical phi- 
lology of the University ofChi- 
cago), 1908. 

Forme Ies chapitres II et III 
d’une hisloire de la Retie ; est 
consacre aux gouverneurs et a 
l’arm6e, dont la prosopographie 
complete est dressee au moyen 
des inscriptions. 

D r H.-E. Sauvage. Antiquites 

GALLO-ROMAINES RECUE1LLIES 
DANS LE BoULONNAIS ET RECEM- 
MENT ENTREES AU MUSEE DE 

Boulogne-sur-Mer. 

Tres nombreuses marques de 
poteries. 

R. Cagnat et M. Besnier. 


Le GCrant : Ernest Leroex. 
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POIDS BILINGUE 

PKOVENANT DE PALESTINE 


Nous avons acquis recemment, a la vente du regrette profes- 
seur Naue de Munich 1 , une plaquette en terre cuite de prove- 
nance syrienne, portant en relief un lion accroupi et une inscrip- 
tion bilingue assyrienne et arameenne (fig. 1). 

A premiere vue, cetobjet rappelle la serie des poids en bronze 
decouverte par Layard, en 1846, dans ses fouilles de Nimroud 
et dont le Corpus insert ptionum Semiticarum , pars II, a publie 
les textes bilingues assyriens-arameens. La lecture de notre 
plaquette s'en deduit aisement. Sur le corps du lion se lit en 
relief : 

y ih y 

E - kal « Palais de . . . 

<( Y 

sur mat Assur « roi d’Assur 

y zl 11 rTr « 

/ ma - na sa sarri « 1 mine du roi. » 

Les textes decouverts par Layard portent la mention : palais 
de Salmanasar ou de Sargon, etc. 11s s’etagent entre 745 et 680 
avant notre ere. Ici, le nom du roi d’Assyrie a ete supprime, 
mais son titre subsiste. 

Au-dessous du lion, dans une sorte de cartouche, en carac- 
teres pheniciens anciens : 

[p]a n:n « Minede roi ». 

1. Catalogue, n° 229 : « Liegender Terrakottalowe. Flachrelief rnit phomkis- 
cher und Keilmschrift. Gefundeu bei Kerak (deu alien Kirmoab, Pa astiua). 
Hobe 6 cm., Lange 9 cm. » 

XV* SERIE, T. XII. 
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Sans l’analogie des legendes arameennes gravees sur les 
lions de Nimroud, on pourrait tenir ce texte pour hebreu ou 
phenicien. Les editeurs du Corpus expliquent 1’absence d’etat 
emphatique au mot melek par une influence de 1’assyrien'. Ne 
faut-il pas plutot admettre que melek est ici a l’etat absolu ou 
indetermine, par la raison qu’on ne vise pas le roi regnant? C’est 
pourquoi nous traduisons : mine de roi, mine royale. 

L’epaisseur de la petite brique est d’environ un centimetre; 
sa plus grande longueur de neuf centimetres; son poids est de 
81 grammes. Terre rouge bien cuite. 



Fig. 1. — Poiiis bilingue en terre cuite. 


Un poids semblable, conserve dans la collection Ustinow a 
Jaffa, mais en moins bon etal, a ete publie par Ie P. Vincent. 
U'apres les renseignements que nous transmet Tobligeant et 
savant palestinologue, la longueur maxima est de 108 milli- 
metres et la largeur maxima de 72 millimetres. L’epaisseur 
atteint 2 centimetres 4 et le poids 296 grammes. Une beliere, 
semblable a celle des lions en bronze, est simulee en relief sur 
le dos de l’animal. De l’inscription assyrienne il ne subsiste 
que le debut des lignes et, de I’inseription arameenne, la fin : 

P — r *[-— 1 • Le P. \incent remarquait : « La nature de ce petit 
1. CJS. 11, 1. 
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monument est difficile a preciser : trop fragile pour un poids, 
ce n’est pas non plus un moule. L’authenticite, d’ailleurs, ne 
laisse pas d’etre sujette a caution. Cinq pieces analogues 
auraient ete trouvees en meme temps a Simsin [non loin de 
Gaza], il y a quelques annees deja et vendues a Gaza ou a 
Jaffa. J’ignore ce que sont devenues les quatre autres etquelles 
inscriptions elles portaient 1 2 3 4 ». II est vraiseinblable que notre 
plaquette vient de ce lot et que la provenance indiquee dans le 
catalogue Naue est inexacte. 

Etant donnee la patine de ces objets, leur diversite qu'on 
peut aujourd’hui apprecier bien qu’ils paraissent avoir ete tires 
du meme moule, nous pensons qu’il faut ecarler les doutes 
sur I’authenticite. 11 n’y a pas lieu d’etre surpris de l’emploi 
de la terre cuite pour constituer un poids : le British Museum 
conserve des poids babyloniens en terre cuite. en forme de 
canard, pesant un sixiemede mine*. Ici aussi, nous sommes en 
presence de fractions de mine. Notre exemplaire represente dix 
sides ou un sixieme de petite mine et le poids Ustinow deux 
tiers de mine*. On sait que la petite mine — moitie de la 
grande — vaut theoriquement 505 grammes et que, comme cetle 
derniere, elle est qualifiee de « mine royale »*. Notre texte le 
conflrme. Mais pourquoine porte-t-il pas I’indication exacte de 

1. Revue Biblique, 1901 , p. 579. Le P. Vincent veut bien, 'fans une lettre 
datee du l" novembre 1908, nous donner son sentiment actuel. L'objet est 
k assez mat conserve. Je l’ai revu souveut dans ia colleciion de M- d Ustinow, 
sans pouvoir me faire d'opinion ferme sur son authenticite. Tout cornpte iait, 
it a bonne apparence et j’ai ete surtout impiessionne, pour hesiler a son sujet, 
par I’irregularite de rempreinte, la fragility de l'objet et ta difficulty de te faire 
cadrer eu quelque serie metrologique ». 

2. Ce sont les n 01 14 et 15 de Weissbach, ZDilG, 1907, p. 397-398. 

3. Notre exemplaire bien conserve donne pourlamineun poids de 486 grammes. 
La mine correspondant au poids Ustinow ne serait que de 444 grammes. Celte 
derniere evaluation, trop laible, tient ace que eette derniere plaquette non seu- 
lement est usee par le frottement au point que les inscriptions ont en grande 
partie disparu, mais aussi s’est legerement effritee. 

4. Le lion ii® 10 de Layard, marque « une mine royale » pese 180 qrammes 
etleu°ll pese 468 grammes. Cependant, on designe courammeiit (ainsi Llecour- 
demauebe, Journal asiatique, 1908, I, p. 192 et suiv.), mais a tort, la petite 
uiiue comme mine commune et la grande mine comme mine royale. 
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la fraction de mine? Probablement pour simplifier la fabrica- 
tion, surtout en pays etranger. Du meme moule, on voulait tirer 
des poids divers. Ainsi, avant la cuisson, non seulement l’epais- 
seur de notre exemplaire a ete reduile, mais on a rogne la pla- 
quette tout autour du lion, on a fait sauter la beliere et meme 
les pattes de devant ainsi que la fin de l’inscription arameenne, 
pour obtenir le poids de dix sides. L’estampille assurait la jus- 
tesse du poids ; l’habitude empechait de confondre les diverses 
fractions de la mine. 

Nous arrivons done a cette conclusion que, vraisemblable- 
ment des la seconde moitie du vm e siecle, on usait en Palestine 
de poids portant festampille assyrienne et certifies conformes au 
sy slerne de la mine royale assyrienne. 

II est apresumer qu’avec les poids assyriens, les mesures assy- 
riennes de volume ont ete intronisees en Palestine et il s’ensuit 
une explication nouvelle pour les epigraphes sur anses de jarres 
dont pres d’une centaine ont ete relevees dans les fouilles du 
Palestine Exploration Fund, soit a Jerusalem, a 16 metres envi- 
ron de profondeur vers Tangle sud-est du Temple, soit dans les 
tells de la plaine philistine. 

Ces epigraphes portent, en caractere pheniciens, au-dessus 
du disque aile ou du scarabee : LMLK, e’est-a-dire le-melek ou, 
avec l’article, lam-melek. Au-dessous du disque aile ou du 
scarabee est estampille le nom d'une des quatre villes suivantes : 
Hebron, Sokoh, Mamchat ou Ziph. Dans les exemplaires que 
nous reproduisons (fig. 2), on lit le nomd’Hebron sur Tanse du 
milieu, celui de Sokoh sur les anses de droite et de gauche. La 
difficulty qu’oflre T interpretation de ces petits textes tient a 
leur concision meme. Dans un magistral expose de la question, 
auquel nous renvoyons, M. Clermont-Ganneau a montre que 
toutes les lectures obtenues en liant les deux termes etaient 
inadmissibles 1 . II proposait de les disjoindre : « Au roi. — 
Hebron ». 11 expliquait : « Au roi, sans aucun autre determi- 

1. Clerinoot-GaQQeau, Recueil cfurcMoloyie ori~nlale, t. IV, p. 1-23. 
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natif, voudrait dire « au roi (de Juda) », au roi regnant quel 
qu’il fut. Puis viendrait, tout a fait independant de cette pre- 
miere formule qui se sufflt 5. elle-meme, le nom de la ville, 
nom variant selon la provenance ou la destination des jarres, 
et indiquant leur origine » 

En adoptant l’idee essentielle que le savant professeur au 
College de France a degagee, mais en se fondant sur les inscrip- 
tions ponderales dont nous avons traite en premier lieu et en 
serrant de pres le parallele, on est conduit a lire, sans Particle, 
le-melek « de roi » et a comprendre qu’il ne s'agit pas du roi de 



Fig. 2. — Anses de jarres paiestioiennes, trouvees a Lakich. Photographie 
du Palestine Exploration Fund. 


Juda, mais du roi d’Assyrie. En un mot, la contenance de la 
jarre estampillee est certifiee conforme au systeme royal 
assyrien de mesure. II est d’autant plus regrettable que nous 
ne possedions intacte aucune de ces jarres, mais simplement 
des anses. 

A Pappui de cette interpretation, on invoquera une anse de 
jarre, recemment decouverte a Gezer*, ou Pestampille porte le 
disque aile et le nom de Mamchat, mais ou manque le terme 
LMLK. Ce fait prouve d’abord que les jarres en question n’e- 

1. Clennont-Ganneau, ibidem, p. 13. 

2. Macalister, Palestine Bxplor. Fund, Quart. Statement, octobre 1908, 

p. 281. 
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taient pas destinees. comme on l’a pense, a renfermer l’impot 
en nature du au roi de Juda. D’autre part, il temoigne que la 
fabrique de Mamchat avail, acquis assez de reputation pour que 
lenom seul de la provenance ait suffi. M. Macalister estime que 
le depot oil il a rencontre cette anse, qui constitue une variete 
nouvelle, n’est pas posterieur a l’an 500 avant notre ere. 

On remarquera, tant l’analogie est etroite, que l’indication de 
provenance marquee sur les jarres ne fait pas defaut sur les pla- 
quettes ponderales, dumoinsdans la partie assyrienne. Quanta 
la raison qui limitait la fabrication des jarres estampillees a un 
petit nombre de villes, notamment a Hebron et a quelques loca- 
lites du sud de la Palestine, elle a ete indiquee par le P. Vincent. 
Ces villes devaient leur privilege a la proximite d’excellentes 
terres a mouler et, de nos jours encore, Hebron ainsi que la 
region de Beit-Djibrin fournissent Jerusalem de produits cera- 
miques 1 . 

Ajoutons, en terminant, que le rapprochement que nous 
avons etabli entre les anses d’amphore estampillees d’une 
marque rovale et les plaquettes ponderales en terre cuite selon 
la mine royale assyrienne, n’implique pas que les premieres 
soient tout a fait contemporaines des secondes. Les circon- 
stances des trouvailles comme 1’aspect des caracteres semi- 
tiques attestent que les anses de jarre, jusqu’ici connues, sont 
un peu plus recentes que les plaquettes ponderales. 

Rene Dussaud. 

t. Vincpnl. Cannan , p. 359-360. 



Lli GROUPE DES MUSES 


BE LA VILLA D'HADRIEN 


(PLANCHE XVll) 

L’histoire du groupe des Muses de Madrid peut se poursuivre 
facilement jusqu’a la seconde moitie du xvii* siecle; ces statues 
appartenaient alors a Christine de Suede. Agostino Penna 1 2 a 
essaye de rendre vraisemblable 1’identite de ce groupe avec les 
neuf statues anciennes decouvertes vers 1500 dans la villa 
d’Hadrien; son principal argument, c’est qu’en dehors des 
groupes des Muses assises a Madrid et au Vatican on n’en con- 
nait point d’autres ; or, ces dernieres ayant ete decouvertes en 
1774, la relation de Ligorio sur la trouvaille de Tivoli ne peut 
s’appliquer qu’au groupe de Madrid. Mais Ligorio est un 
homme de 1’espece de Ptolemee Hephestion ; taut qu’une infor- 
mation venant de lui n’est pas confirmee d’ailleurs, ii faut la 
tenir pour suspecte. En outre, il n’existait encore aucune men- 
tion du groupe de Madrid entre 1500 et 1650. Aujourd’hui, cette 
grave lacune est comblee par les dessins de Marten van 
Heemskerck dont il va etre question. 

Dans sa premiere description de la villa de Tivoli, datant au 
plus tot de 1556 ", Pirro Ligorio dit que, sous Alexandre VI 
(1492-1503), on a trouve dans le theatre de cette ville neuf sta- 
tues de Muses assises : « Son state poste nella viyjia di Papa 
Leone Decimo (1513-1521) net Vaticano; altri dicono che furono 

1. Penna, Viagg. pittor. della Villa Adriana, III (Rome, 1836), pi. IV-XI, 
p. 1 sq. 

2. Vat. lat., 5295, ecrit dix ans avant le ms. de Turin ; cf. Winnefeld, Die 
Villa des Hadrian, p. 3. Le ins. Turin, la troisieme description, e.<t au plus 
tat de 1566; cf. C. I. L., VI, I, p. lii. 
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vendute a Papa Leone ‘ ». II ignore done ou se trouvaient alors 
les statues. Dans sa troisieme et derniere relation, il dit positi- 
vement : « Le statue che sono state tolte da questo magnifico et 
omatissimo luogo, primieramente sono quelle delle none Muse 
che siedono, dimarmo pario, che sono state trasportate ne/la vigna 
di Papa Ciemenle Setlimo (1523-34), presso Roma std colie detto 
monte Mare del Vatlcano 1 ». Cette vigne est la villa Madama, 
batie par Clement VII d’apres les plans de Raphael ; elle doit 
son nom a Marguerite d’Autriche qui l’habita plus tard. A ce 
temoignage plus precis de Ligorio s’ajoutent maintenant les 
quatre dessins de Heemskerck dans l’album de Berlin (I, fol. 34 
et 34 b)\ Si Ton compare ces dessins avec les statues de Madrid, 
en tenant compte des restaurations, il est impossible de contes- 
ter l’identite. Je vais les passer en revue, avec renvois a Clarac- 
Reinach, aux descriptions de Hubner 1 2 et a la revision qu’en a 
faite Amelung 3 4 5 . 

I. Heems. I, 34 a (pi. XVII, en bas a gauche). 

Cl. 279,7 R. Amelung, fig. 21. Hubner, n° 55. « I/extremite 
du pied gauche porte en avant et les deux parties superieures des 
bras sont de vieilles restaurations. La partie inferieure des bras 
et les attributs manquent. La tete etait detachee, mais elle est 
antique et appartient au corps ». Amelung, n° 4 h : « Tete 
antique, mais cou moderne. Bras restaures ». 

II. Heems. I, 34 b (pi. XVII, en bas a droite). 

Cl. 270, 3 R. Amelung, fig. 20. Hubner, n° 53. « La tete 
manque, ainsi que les bras, dont les morceaux restants pro- 
viennent d une restauration ancienne. Le pied gauche avance 
et beaucoup de morceaux de la draperie sont restaures ». 
Amelung, n° 1 b : « Tete et bras restaures; une partie de la lyre 
est antique ». Un coup d'ceil sur la photographie d’ Amelung 

1. Fol. 21 ; publie par Winnefeld, loc. 1., p. 3, Dote 14. 

2. Turin, fol. 44' ; publie par Lanciani, Storia degli Scavi. II, p 111 

3. DScrit d’abord par Michaelis, Arch. Jahrb., 1891, p. 143 L.’ 

4. Eoaile Hubner, Die antiken Bildwerke in Madrid, 1862 p. 69 sq 

5. Amelung, Die Basis des Praxiteles, 1895, p. 35, note. 4- 
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montre avec quelle exactitude la ligne de cassure se retrouve 
sur le dessin. 

III. Heems. I, 34 b, a (pi. XVII, en haut a gauche). 

Cl. 272, 5 R. Hubner, n° 49 : « La tete couronnee de fleurs, 
les deux bras avec les attributs, la lyre dans la main gauche, 
appuyee sur le genou gauche, le plectre dans la main droite, 
ainsi que les jambes croisees, sont modernes ». — Confirme 
par Amelung, n° 2. Bien entendu, l’Eros n’appartient pas non 
plus a roriginal 1 . 

IV. Heems. I, 34 b, b (pi. XVII, en haut a droite). 

Cl. 274, 7 R. Hubner, n° 51. « La tete, le bras gauche, la 
main gauche tenant 1’extremite de la draperie, sont modernes; 
le bras droit avait ete restaure, mais manque. Sont encore 
modernes le pied droit avec un morceau de la plinthe et un 
certain nombre de morceaux de la draperie ». — Confirme par 
Amelung, n° 3. 

L’accord estdonc frappant et il est plus que vraisemblable que 
les quatre autres figures de la serie, a laquelle elles se rattachent 
par le style, existaient a l’epoque de Heemskerck, qui vecut a Rome 
de 1532 a 1536. Nous savons qu’il a dessine a la villa Madama, par 
ses esquisses du jardin (I, fol. 24) et de la fontaine de l'elephant 
(I, fol. 19 a)'. Apres Heemskerck, il n’y a plus aucune mention, 
aucun dessin du groupe des Muses, si ce n’est trois esquisses 
rapides dans un album appartenant au due d’Aremberg a 
Bruxelles, qui contient des dessins de Lambert Lombard (a Rome 
de 1538 a 1540) et de son ecole (fol. 26); ce sont de mauvais 
croquis a la plume, peut-etre inspires de nos statues’. Margue- 
rite de Parme a pu faire cadeau de ces figures, comme du Jupi- 

1. Le reste de I’attribut sur le geoou gauche, dans le dessiu de Heemskerck, 
parait apparlenir a un objet discoide : le restaurateur de la statue correspon- 
dante du Vatican (Helbig 2 n. 279), a done probablement eu raison de figurer 

un tvmpanon. 

2. Cf. Michaelis, Arch. Jahrb., 1891, p. 135 sq.; 1898, p. 184 sq. (fig.); 
Egger, Codex Escor., texte, p. 135 sq. (fig.). 

3. Je ne sais sur quoi se fonde Lanciani (loc. 1.) pour reconnaitre les figures 
qui nous occupent dans certaines statues du cardinal Carpi mentipnnees par 
Aldroandi. 
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ter dit de Versailles qu'elle ofTrit en 1341 a Perrenot de Gran- 
velle, ambassadeur de Charles-Quint aupres du pape 1 2 3 4 . Les sta- 
tues reparaissent ensuite dans les gravures qui ont servi de 
modeles a Clarac, celles du recueil Rossi-Maffei % oil les 
planches CXI-CXX reproduisent un Apollon assis, huit muses 
assises et une debout. L'Apollon porte l’inscription : Statua 
d’ Apollo padre detle Muse e aio de poeti, alia quale seguitano 
quelle del/e Muse stesse , doe le otto, che si possedevano della 
llegvna Cristina di Suezia , hoggi nel Palazzo Odescalco , e la nona 
del Palazzo Capitolino. Opera di Francesco Maria Nocchieri 
Anconitano (ces derniers mots se rapportent a l’Apollon). La 
collection de la reine Christine, reunie par elle pendant son 
sejour a Rome (de 1670 environ jusqu’a sa mort en 1689) passa 
apres elle a Livio Odescalchi, due de Sirmio et Rracciano, qui 
possedait le groupe en 1704. Les statues sont restaurees 
comme l’indique Clarac; il est probable que Nocchieri, eleve de 
Rernin, executa ces restaurations en meme temps que l’Apol- 
lon. Je parlerai plus loin de la neuvieme Muse, qui n’a rien a 
voir avec notre groupe. — La serie des Muses est citee en 1714 
dans l’inventaire du palais Odescalchi pres de S. Apostoli 1 ; 
bientot apres 1724 1 , le prince d’Elba, heritier de Livio Odes- 
calchi, ofTrit en vente sa collection et Philippe V la fit acquerir 
pour 12.000 doublons. Le groupe des Muses prit place au rez- 
de-chaussee du 4 palais royal de San Ildefonso; enfin, vers 
1840, 4i il fut transports au musee de sculpture, oil il est 
encore. 

Il est clair que le chiflre de neuf Muses, donne par Ligorio, 
ne peut fournir un argument contre Lidentification proposee. 

1. Froehner, Louvre, p. 63, note 2. 

2. Domemco de' Uosoi, Raccoita di statue antiche e moderne, Roma, 1704. 
Hubner (p. 63) distingue Rossi de Mattel, de sorte que 1’ou souge a ta serie 
de statues puohee ea 1645 par Gtangiacomo de Rossi; mais Jes Muses de 
Madrid n’y figurent pas. 

3. « Seeonaa stanza detta delle Muse » ; Documenti inediti per servire alia 
storia dei Hus ei d' Italia, t. IV, p. 332 : Otto statue, eic. 

4. Hubner, toe. I,, p. 14. 
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All sujet de la neuvieme Muse \ qui servit a completer le groupe, 
Clarac et Hiibner out donne des renseignements errones qu’il 
est inutile de refuter en detail. Cette figure a fait partie du lot 
offert en 1366 par Pie Y au peuple romain ; elle etait alors pla- 
cee aupres de 1’escalier de Bramante i. * 3 4 5 6 . Dans la collection de 
gravures de Vaccaria (1384) 3 elle parait dans l’etat meme ou 
elle est reproduite par Rossi et par Clarac : Musa rrpresentans 
Comcediam in Capitolio. De meme, mais en sens contraire, 
dans Franzini (1396) * : Musae statua in pall. CapUolii. Dans la 
gravure de Righetti"’ manquent le bras droit avec le masque et 
la plupart des doigts de la main gauche. La statue etait alors 
sur un palier de l’escalier du palais des Conservateurs, ou 
elle se trouve encore aujourd’hui. Elle n’a jamais ete a 
Madrid ; peut-etre cependant un moulage de cette figure est-il 
arrive avec la collection de la reine Christine dans cette ville, 
ou Hiibner le mentionne a l’Academie de San Fernando. Mallei 
et Righetti ont cru l’original antique, alors que le motif incom- 
prehensible de la draperie sur la poitrine et la manche droite, 
absolument inadmissible, en attestent l’origine moderne. Peut- 
etre faut-il y voir un faux de Ligorio, destine a completer le 
choeur des Muses decouvert par lui. 

Charlottembourg-. 

Paul-Gustave Hubner *. 

i. GravSe, d’aprfts Rossi-MafTei, dans Clarac, p. 267, 2 R. ; mentionnee par 
Hubner, p. 63. 

'2. Voir I’inventaire du don pontifical (Michae.lis, Arch, Jahrb,, 1S90, p. 61, 
n. 47) : « Una Musa, alta p. 9. Mandata a di detto (ultimo Kebraro) con 
facchini 12 ». 

3. Antiqunrum statunrum urbis Rnmae ... icnnes, Romae, px tvpis Laurentii 
Vacearii, 1584. 

4. Antiquiiates Romnnae urbis studio Hieronymi Franzini bibliopolne ad 
Signum Fnntis opera, Romae, 1596. 

5. Itescr. del Campidoglio, II (1836), pi. 210. 

6. Traduit, sur ie manuscrit de I'auteur, par S. Reinach. 



LES MERCENAIBES 


ET LES 

COLONIES MILITAIRES DE PERGAME 


( Suite '). 

II 

Origine et Organisation des Mercenaires de Pergame. 

I. — Carncteres generaux de 1 ’Arme'e pergamenienne . 

L’inscription que Ton vient d’etudier a permis de se rendre 
compte de l’etat territorial et militaire de la puissance perga- 
menienne a ses debuts; elle nous a revele en meme temps une 
convention qui, bien que nee de circonstances exceptionnelles, 
eclaire singulierement les questions les plus delicates de I’orga- 
nisation du mercenariat hellenistique. Elle contient, enfin, sur 
la composition et sur l'organisation des mercenaires de Per- 
game, des renseignements precieux qu’il nous reste a utiliser. 
Comme l’etat de choses qu’ils font connaitre n’a, lui, rien d'ex- 
ceptionnel, il y a tout interet a repartir ces divers renseigne- 
ments a la place qui leur revient dans une etude d’ensemble 
sur 1’armee pergamenienne, les uns interessant l’histoire du 
commandement , de I’armement et du cantonnetnent des merce- 
naires, les autres celle de leur recrutement dans ses rapports 
avec le de'veloppement de la puissance pergamenienne . Avant de 
s engager dans le detail de cette double etude, il importe de 

1. Voir la Revue archiologique de novembre-decenobre 1908. 
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degager certains traits essentiels, qui caracterisent et qui domi- 
nent l’histoire militaire de Pergame. 

Dans l’etude du recrutement, par laquelle il est naturel de 
commencer, ce qui frappera tout d’abord c’est le petit nombre 
des mercenaires obtenus au prix de tant de difficultes. Les 
effets de cette faiblesse militaire, qui n’a pas ete moins grande, 
au n e siecle, en Egypte, en Syrie et en Grece qu’a Pergame, 
sont parmi les plus importants de l’histoire universelle : 
cesont eux qui expliquent essentiellement la conquete si facile 
du monde hellenistique par les Romains. Apres les avoir long- 
temps negligees, on invoque presque exclusivement aujourd’hui 
les causes economiques et politiques, sociales et morales'; 
mais, dans les oeuvres de conquete, c’est, avant tout, la force 
brutale qui predomine. C’est bien aux legions romaines que la 
conquete du monde greco-asiatique est due. Tandis que Rome* 
pendant les vingt ans de la guerre d’Hannibal, avait pu tenir 
annuellement sous les armes de 60 a 80.000 citoyens’, il ne 
faut jamais perdre de vue que le plus puissant des souverains 
de 1’Asie, Antiochos III, ne put amener que 10.000 hommes 
en Grece et que, dans les deux journees decisives oil il semble 
avoir reuni toutes les forces de son empire, a Raphia et a 
Magnesie, le total de ses troupes des plus diverses origines n’a 
jamais depasse 80.000 hommes, chiffre que son fils Antio- 
chos IV atteindra a peine dans cette grande revue de Daphne 
que les Grecs 5 admirereut comme 1’un des plus formidables 


1. Voir notammeiil, In livre carachristique ‘le C. Bnrbngallo, La Fine della 

Grecia Anlica (Bari, 1905). J. Beloch, le uiaitre de la ‘-cole italienne 

d’histoire ancieuue, qui possede a uu si liaut degre le sens des readies, conclut 
tres justement, apres on tableau comparatif soramaire des arinees grecques et 
romaines du in* s. : « Du jour oil, dans Ir premiere guerre punique. les Romains 
se virent obliges de devenir la premiere puissance militaire sur mer comme ils 
I’etaienl dejasur terre, le sort en fut jete : I’hegeinonie du monde devait passer 
entre leurs mains » (Griechische G eschinhte. III, 1, 190i, p. 367) 

2. En dehors de la discussion des chidresde Beloch et de Kornemann, qu’on 
trouvera dans Delbruck, Gebvhichte der Krieyskunst, I (>• ed. 1908), p. 358, 
voir, dans les Studi di Gloria antica de Beloch, P. Cantalupi, Le legiuni 
running nella guerra d’ Annibale (fasc. I, 1). 

3. C’est a lort,je crois, que Kornemann veut attribuer cette faiblesse nume- 
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deployments de forces qu’un souverain hellene ait jamais pu 
mettre en ligne. 

Si telle fut la faiblesse militaire du plus grand des Seleucides, 
on ne peut guere s’etonner de celle des dynastes de Pergame 
cpii, circonserits jusqu’en 189 dans un canton de l’Asie-Mineure, 
u'oblinrent, apres Magnesie, qu’un quart a peine de l'empire 
d’Antiochos 111. Avant comme apres cette date capitale de leur 
histoire, les causes de leur faiblesse sont les memes. Aux cites 
grecques de la cote eolienne et de la vallee du Caique, ils ont 
eu beau ajouter les regions qui comprennent la cote ionienne 
et les vallees de l’Hermos et du Meandre; toutes ces florissantes 
republiques, sures que leur independance jalouse trouvera des 
protecteurs chez tous ceux qu’inquiete la puissance nouvelle 
des Attalides, se font accorder par eux une autonomie plus 
ou moins complete. Si les fils des riches bourgeois de Smyrne 
ou de Tralles apprennent encore le maniement des armes et 
sont portes, comme leurs aieux, sur les roles militaires, ces 
roles n'interessent que la cite et rien ne permet de croire que le 
souverain de Pergame ait eu le droit d'appeler a son service la 
moindre portion des citoyens figurant sur ces roles’. Ce droit. 


nque aux hesitations d’Antinchos III, balangant entre la politique >ie sa maison et 
les projets d’Hamiibal ( Antike Schlacht f elder , II, 200 el Ncue Jahrhwcher. 1907, 
p. 681). il sultit de retnarquer que vingtans avant 1'arrivee d'Haonibal, 1’armee 
de Raphia n’est pas plus considerable que celle de Magnesie. La cause veritable 
est 1’affaiblissement mtime de la puissance seleucide, incapable de contraindre 
a I’impbt du sang aussi bien les citfes grecques que les peuplades indigenes, 
obligee de se contenter des colons ou des mercenaires qu’il fallait payer en 
terres ou en argent. Or, a i dracbme par hoimne et par jour, une arrnee de 
50.000 soldats revenait dans 1'aunee a pres de 4.000 talents, le montant du 
tribut annuel paye par 1’Asie au temps de sylia ! 

1. On ne peut mgme pas affirmer que les Grecs d’Asie aient dresse a cette 
epoaue ces tironum catalogi dont on a encore tant d’exemples dans la Grece 
des m e et in siecles. Le litre de stralege a ptrdu toule valeur. militaire (pour les 
strateges de Pergame et des principals villes pergameniennes, voir Cardinali, 
up. cit., p. 235, 250). Pour les villes du royaume de Pergame que les texles 
nous muntrent jouant nn rdie militaire, Abydos (Niese, II, p. 593, (522 727- III, 
63), Alexandreia Troas (Niese, II, 542, 690), Ephese (Niese, 150, 160), I lion 
(Niese, II. 2^2, 502), Erythrees (11, 585, 642). Lampsaque(II, 64’^ 669) Smyrne 
(I!,66y, 680), Pbocee (II, 719, 725), M.let(II, 134, 586, 720), Priene (III, 251), 
etc., ou ne peut alfirmer s'il s'agtt de soldats citoyens ou de mercenaires. Les 
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il l’excerce exclusivement dans le petit nomre de villes qui lui 
appartiennent directement et completement'. Comme, dans ces 
villes memes, il doit prendre soin de ne pas nuire aux interets 
economiques qui s’unissent au mepris grandissant du metier 
militaire pour dissuader le citoyen hellenistique de porter les 
armes, en pratique, les levees royales ne devaient etre veritable- 
ment effieaces que dans les colonies militaires. On reviendra 
plus loin sur ces colonies fondees pour servir aux armees 
grecques d’Asie de pepiniere permanente, mais on peut indi- 
quer des maintenant que, plus la colonie devenait florissante, 
plus s’y developpait l’activite industrielle et commerciale, plus 
aussi la population y perdait de ses qualites militaires et plus 
il devenait difficile de l'appeler sous les drapeaux. 

Ainsi, pour tout ce qui est des cites helleniquesou hellenisees, 
on voitcomment se reduisaitde plus en plus leur participation au 
recrutement de rarmeepergamenienne. De la plupart on pouvait 
dire le mot dont Phylarque stigmatisait des la fin du m e siecle 


glands honneurs rendus aux strateges d'Ervthrees, a Sdtas de Priene, a The- 
mistas d’Alexandreia Troas pour avoir ose se mesurer aux Galates (cf. A. J. 
Reiuacti, Revue Celtique 1908, p. 4 du tir. a part) lemoignent, des le m e siecle, 
de I'affaiblisseinent de 1’esprit miliiaire. I.a presence des mercenaires est averee, 
avec Ptolemaios a Epheseet Timarchos a Milet (Haussoullier, A Met et le Uidq- 
meion, p 70), Herrookratesa Erythrees ( Sylloye , 210-11), Hieron a Priene ( Insch . 
v. Priene, 11) Dans ces differents cas, le cbef des mercenaires parait s’elre 
rendu maitre de ia cite: aussi, a Erythrees comme a Herakieia,le premier soin 
est-il, apres la chute du tyran, de raser la citadel le ; a Priene, on la conserve, 
mais en surveillant de pres l-e citoyen choisi comme phrourarque et dont les 
pouvoirs paraissent avoir ete reuouveles tous les 4 mois ( Inschr . v. Priene. 4, 
19-23). C’esl a Srnyrne que 1’indice le plus precis d’uue organisation militaire 
des citovens s’est conserve dans le fragment epigraphique suivant : « Que les 
homuies du quartier se rangent depuis la tour de la Bonne Fortune jusqu’a 
celle de 1’Heureuse Annee » (Perrot, R. Arch., 1876, I, p. 41). 

1. Voir la liste daus Cardinali, op. cit., p. 101 el les excellents chapitres 
ou il decrit les rapports de I’autorite rovale avec ces villes, notamment avec la 
plus imporlante de toutes, avec Pergame. Pour cette derniere, des decrels en 
i’houneur de gymnasiarques de la fin de i’epoque royale font mention de -roue 
Stoc xtov otcXwv ccytovocc (AlA. Mitt., 190a, p. 162, 1907, p. 2i2). Mais, de ces 
exercices militaires des ephebes pergameniens, on ne peut conclure qu'us for- 
massent autre chose qu’une sumde milice communale. Il u’y a rien non plus a 
tirer du passage ou Appien (Mithr., 23) inoutre les Pergameniens tuaut a 
coups de fleebes les Romains refugies au temple d’Asklepios. 
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la lachete <ies Byzantins : si craintifs, qu’ils ne sauraient, meme 
en songe, supporter le son du clairon Restaient les popula- 
tions indigenes, tres clairsemees, d’ailleurs, la ou la civilisation 
hellenistique n’etait pas venue les concentrer en groupements 
nouveaux. Ces populations, elles avaient conserve leursgrandes 
qualites militaires dans ces montagnes de Mysie et de 
Phrygie dont Pergame possedait, avant 189, tout ce qui l'en- 
cerclait immediatement au Nord-Est et dont la paix de Ma- 
gnesia lui donna la presque totalite. Cette meme paix soumit 
encore a Pergame quelques-unes des nations qui passaient' 
pour les plus belliqueuses de l’Asie-Mineure, Pisidiens au Sud, 
Galates a l’Est. Mais, chez ces nations, la passion de l’indepen- 
danee alla.it de pair avec les vertus militaires qui l’avaient assu- 
ree jusque-la. Les souverains de Pergame n’etaient pas detaille 
a reussir ou avaient echoue les Seleucides; sans chercher a 
soumettre ces peuples, ils durent se contenter de traites 
d alliance ou de protectorat’. Trop heureux d’eviter ainsi — et 
ils ne l'eviterent pas toujours — que les Rhodiens n’excitassent 
contre eux les Pisidiens et que les rois de Pont ou de Bithynie 
n'entrainassent les Galates dans les riches plaines de Lydie ou 
de Phrygie, les Attalides ne paraissent avoir demande que tres 
peu d’auxiliaires a ces nations mal soumises qui ne cesserent de 
s'agiter sur leurs frontieres. Bien que les Mysiens Jussent aussi 


1. Phylarch., ap. Athen., X, 422 c = Fragm. Hist. Gr., I, 336. Je suppo- 
serais volontiers que les plus iiuporlautes des villes grecques se rachetaient de 
tout devoir mihtaire envers le roi en lui founnssant quelques cavaliers d’elite 
ou de parade. Ce seraient les noXivixot qui figurent au nombre de 3.000 dans la 
c.ivalerie d’Antiochos IV (Pol , XXXI, 3,7) el dont une inscription recemment 
decouverte montre un detacbeuient dans la garnison d’Heroioupohs (Lesquier, 
llevue de Philulogie, 1808, p. 220). Le notn semble s'etre applique d’abord aux 
seuls Macedoniens (Diod. , XVIII, 12, 2) ; il se serait etendu a ceux qui jouis- 
saient comuie eux de la totalite des droits politiques. 

2. Pour les Galates, voir plus has. Pour les Pisidiens, je rappelle seuleinent 
ici les expeditions dirigees contre eux par Acbaios et par Antiocbos III et les 
deux tentatives que le prince Atlalos parait avoir failes pour les soumettre, l’une, 
en 188, pendant la campagne de Manlius contre les Galates qu’its secondaient, 
1 autre, vers 165, a la suite de leur participation probable a la revoke de Solo- 
vettios. 
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limitrophes de la Bithynie, toujours hostile a Pergame, et bien 
que ceux d’entre eux qui s’etendaient au Nord-Est de l’Olympos 
etdu Temnosaientlongtemps fait partie duroyaume bithynien, 
tout ce qu’il y avait d’indigenes mysiens, lydiens ou phrygiens 
repandus dans les montagnes qui se succedent de l’Ida au 
Kadmos se trouvait assez fortement englobe et encadre dans le 
royaume pergamenien pour que celui-ei put y chercher des sol- 
dats, sans crainte de susciter des revoltes favorables aux inter- 
ventions etrangeres. Si les Attalides n’ont pas use davantage de 
cesfacilites apparentes, c’est qu’ils pouvaient redouter que, une 
fois armes et exerces a la grecque, les laoi mysiens 1 ne montras- 
sent les memes velleites d’independance qui agitaient les laoi 
egyptiens depuis le jour ou le danger de l’invasion syrienne de 
218/7 avait oblige d’organiser 20.000 d’entre eux en une pha- 
lange qui avait puissamment contribue a la victoire de Raphia. 
On sait les reflexions que cette incorporation des Egyptiens dans 
l’armee de Ptolemee IV inspire a Polybe : « resolution avanta- 
geuse pour le moment, mais pernicieuse pour l’avenir » 5 . Les 
memes raisonnements durent dissuader les Attalides de puiser 
trop abondamment au sein des populations indigenes de leur 
royaume; les mieux soumises en apparence pouvaient devenir les 
plus redoutables le lendemain. Profitant surtout de leur tresor 
bien garni, ils donnerent raison a ce proverbe hellenistique : 
« L’argent est le meilleur compagnon d’armes ». Apres l'avoir 
cite, Diodore expose la theorie qui fut celle de Pergame : « Avec 
un peu d’argent on rassemble assez de mercenaires qui s’ex- 
posent pour ceux qui les paient, et, si l’on est vaincu, on en 
trouve encore d’autres a opposer a l’ennemi : battu avec les 
milices nationales l'on perd tout; avec des troupes etrangeres, 
au contraire, on est toujours sur pied tant qu’on a de l’argent 5 ». 

Ces considerations generales, qu’il sera facile a chacun de 
developper, ne permettent pas seulement de comprendre la fai- 

1. Pour la justification de cette expression, voir plus bas p. 387, n. 2. 

2. Polybe, V, 107, 2-3. 

3. Diodore, XXIX (trad. Hoefer, IV, p. 337). 

IV* SERIB, T. XU. 


25 
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blesse numerique, si etonnante au premier abord, que Ton sera 
amene a constater dans les armees de Pergame ; elles expliquent 
les traits caracteristiques de leur composition. C’est, d’abord, 
l’absence des trois corps essentiels aux armees macedoniennes : 
l’infanterie lourde des sarissophores formes en phalange, l’infan- 
terie plus legere des hypaspistes dont les argyraspides paraissent 
avoir ete I’elite, la cavalerie des hetaires constituant Yagema ou 
IWroyale*. L’absence a Pergame de toute mention deces corps, 
connus en Macedoine, en Egypte et en Syrie, autorise a supposer 
qu’ils n’y existaient pas. Jusqu’en 189, on s’explique aisement 
que le faible royaume n’ait pu reunir les 30.000 Macedo- 
nians ou macedonises que ces trois corps reclamaient pour 
le moins. A partir de cette date, ni la Macedoine meme (ou 
Persee, ennemi hereditaire de Pergame, ne trouvera qu’avec 
peine 30.000 hommes dans sa lutte supreme contre Rome), 
ni les colonies macedoniennes d’Asie Mineure, qui perdent de 
plus en plus leur caraetere militaire, n’etaient en etat de les 
fournir. L’eussent-elles pu, au reste, que les defaites retentis- 
santes infligees par les Romains aux armees macedoniennes 
attesteraient assez l’insuffisance des armees de ce type. Comp- 
tant sur l’amitie de Rome, Attalos II ne chercha sans doute pas, 
comme Antiochos IV de Syrie 1 2 , a former une legion a la 
romaine. II pensait avoir a lutter seulement contre les royaumes 
limitrophes de Bithynie, de Pont, de Cappadoce, a defendre 
ses frontieres contre les Thraces, les Pisidiens ou les Galates. 

1. Sur ces corps, Toir H. Droysen, Untersuchungen tiber Alexander des Gros- 
sen Heerwesen (1885) et Heerwesen der Griechen (1889); Ad. Bauer, Die 
griechischen Kriegsalterthumer, 2* ed. (1892). 

2. Polyb., XXXI, 3. C’est la fameuse description de la revue de Daphn6 
en 168 : 5.000 hommes armes a la romaine, 5.000 Mvsiens, 3.000 Ciliciens, 

3.000 Thraces, 5.090 Galates, 20.000 Macedoniens, 5.000 Chalkaspides et pro- 
bablement autant d’ Argyraspides, 1.000 cavaliers Niseens, 3.000 politikei, 

1.000 hetairoi , autant de philoi environ et d epilektoi' 1 'agema comptant 6ga- 
Iement un millier d’hommes, enfin 1.500 kathaphraktoi, cuirassiers; fermaient 
la marche les chars a faux, 100 a 6 chevaux et 400 a 4, et 36 elephants de 
guerre. Au total, 51.000 fantassins et 9.500 cavaliers, ce qui, avec les troupes 

or ar ““ ene ^ es troupes restees en garnison, suppose une arm6e d’environ 

80.000 hommes. 
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Contre ces belliqueuses tribus des montagnes, il lui fallait sur- 
toutune bonne infanterie legere et une bonne cavalerie legere. 
C’est le role que semblent avoir joue les peltastes tralliens, 
thraces ou etoliens, les frondeurs ou archers kurdes, mysiens, 
acheens et cretois, la cavalerie galate et lydienne. Sauf les My- 
siens, Phrygiens etLydiens. dont les provinces furent comprises 
tput entieres dans le royaume de Pergame tel qu’il fut consti- 
tue en 189, sauf les Galates et les Thraces, qui debordent en ma- 
jeure partie hors de ses frontieres, les peuples que nous verrons 
figurer parmi les mercenaires de Pergame sent totalement etran- 
gers au royaume. On a vu pourquoi les Attalides devaient, de 
preference aux Pisidiens ou aux Cariens qui bordaient leur fron- 
tiere meridionale, aller chercher des mercenaires a Mastye en 
Paphlagonie ou chez les Kurdes du Zagros, en Crete ou en 
Illyrie, aupres des Ligues Etolienne ou Acheenne. Loin de ris- 
quer de mettre aux mains des plus belliqueux de leurs sujets des 
armes perfectionnees que ceux-ci pourraient quelque jour retour- 
ner contre eux, ils creaient ainsi tout autour d'eux, surveillant 
les rois voisins, toujours plus ou moins hostiles, une sorte de 
zone discontinue d’allies ou d’amis de second ordre oil se recru- 
tait la meilleure partie de leur armee. II suffit de rappeler le 
role important qu’ont joue, dans la politique exterieure de l’An- 
cien Regime en France, les regiments etrangers, les unsleves en 
vertu de capitulations speciales en Suisse ou en Allemagne, les 
autres formes a l’aide des refugies et des mecontents que la 
pression des grands Etats voisins faisaient fuir de Croatie ou de 
Pologne, d’Ecosse ou d’lrlande. 

C'est ce caractere, aussi politique au moins quemilitaire, que 
prenait a Pergame le recrutement des mercenaires, qui explique 
la diversite des regions oil il s exergait. En comprenant sous 
ce nom de mercenaires toutes les troupes qu’un contrat quel- 
conque mettait au service du roi, on reunit sous une meme 
designation ditferents types qu’il importe de distinguer : com- 
pagnies de soldats de toute provenance leves par un seul et 
meme chef qui est a la fois le proprietaire et le commandant 



372 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


de son regiment, qui operealeur tete et qui traite en leur nom; 
peuplades belliqueuses qui maintiennent dans leurs montagnes 
une independance farouche et qui n’accordent apparemment au 
roi de Pergame le droit de faire des levees chez elles que moyen- 
nant l’appui financier qu’il leur prete, aux Tralles contre les 
rois de Macedoine et d’lllyrie, aux Ivurdes contre les rois d’Ar- 
menie et de Syrie, aux Mastyens contre les Galates et les Bithy- 
niens. Avec Mastya, le roide Pergame a peut-etre quelque traite 
en bonne forme, comme ceux par lesquels il promet son alliance 
a telle ou telle cite de Crete moyennant le droit d'y envoyer ses 
xenologues. Avec les Ligues Etolienne et Acheenne, il a conclu 
une alliance offensive et defensive qui comporte, dans certaines 
conditions, P envoi mutuel d’auxiliaires; en Mysie, comme en 
Thrace et en Galatie, a mesure que la conquete pergamenienne 
s’affermit et se developpe, c'est sans doute l’impot du sang qui 
est exige des populations au meme titre que le tributum ; laou 
la conquete ne s’est pas encore etendue, c’est un traite avec le 
dynaste paphlagonien Morzios, le roitelet thrace Atlesbis ou le 
chef galate Ivassignatos qui amene ceux-ci a suivre Eumenes II 
a la guerre. La superiority de la puissance pergamenienne, dans 
ses alliances avec de pareils princes, leur donne encore l’appa- 
renee d’auxiliaires ; ce caractere va en s’attenuant quand c’est aux 
rois de Cappadoce et de Bithynie 1 , de puissance presque egale a la 
sienne, qu’Eumenes II s’allie contre Pharnakes du Pont; il dis- 
parait tout a fait, au detriment de Pergame, quand c’est avec les 
Romains que les Attalides s’unissent contre Philippe et Persee, 
Antiochos et Xabis, et ce sont alors les historiens romains qui 
parlent dedaigneusement des aiixilia d’Attalos ou d’Eumenes. 

Malgre le peu d’empressement que Polybe et ses imitateurs 
etepitomateurslatins mettent a reconnaitre, dans l’histoiremili- 
taire, 1 importance de faction pergamenienne, le groupement 
des textes rares et vagues qui la concernent ne laissera pas 


1. ,Voir Niese, III, p. 74-8 et Kurt Meischke, Zur Geschichte des Kunigs 
Eumenes II (Programm der Realschule in Pirna, 1905), p. 30-36. 
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de la mettre en meilleure lumiere. II permettra surtout de com- 
prendre comment la composition de l’armee des Attalides 
depend intimement de la politique de ces princes. Ces troupes 
d’origine si differente, quiles servent a des titres si divers, n’ont 
entre elles d’autre lien que le lien tout personnel du contrat 
passe avec le prince, dessermentsechanges avec lui, de lasolde 
payee par lui, du butin distribue par lui. L’armee pergame- 
nienne, qui n’a rien de national dans son recrutement, est 
l’ceuvre et la chose du roi; en face de la nation armee telle 
qu’elle existe a Rome et en Macedoine, ses soldats sont les 
« royaux », basilikoi, regii. C’est la politique royale que sert 
exclusivement cette armee, et 1’on peut dire aussi qu’elle la 
represente, puisque sa composition varie en raison meme des 
variations de cette politique. Le recrutement des mercenaires 
des Attalides, dont nous allons retracer les vicissitudes, doit 
done amener a eclairer oil a preciser plus d un point encore 
incertain de l’histoire exterieure de Pergame. 

II. — Le recrutement des mercenaires dans ses rapports avec 
le developpement de la puissance pergamenienne. 

Nous passerons en revue, d’abord, en Asie, les Mysiens, les 
Galates, les Masdyeniens et les Kyrtiens; puis, hors d’Asie, les 
Ligues Etolienne et Acheenne, les Cretois, les Tralliens et les 
Thraces. 

Les Mysiens. — De longue date, les Mysiens formaient, au 
N.-O. de I’Asie Mineure, un des elements les plus belliqueux et 
les plus turbulents. Us etaient en pleine revolte a la fin du 
v e siecle et les villes dont ils s'etaient empares devaient servir 
de pretexte a l’expedition de Cyrus le Jeune qui, a son arrivee 
dans sa kai’anie, avait deja marche contre eux'. Lorsque, au 
retour, les Dix-Mille feront, en 299, la guerre en Mysie, ils trou- 


1. Xenoph., Anab., I, 9, 14; II, 5, 13. La Mysie fourait la meilleure partie 
del’armee indigene de Cyrus le jeune. Les cavaliers qu'Agesilas leve a Ephese 
sont apparemment des indigenes mysiens ou lydiens (Plut., Agis., 9, 4). 
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veront devant enx, entre autres troupes perses, des cavaliers 
hyrkaniens’ qui ont etc manifestement etablis dans la plaine qui 
recevra d eux le nom d ’hyrkanienne pour contenir les incur- 
sions des Mysiens. Par leur position avancee au milieu du 
monde hellenique, les Mysiens s’hellenisent de bonne heure et, 
parmi les Dix-Mille, on trouve des mercenaires mysiens 3 . Aussi 
n’y a t-il rien d’etonnant a ce qu’ils jouent un grand role dans 
les armees hellenistiques, parmi l’infanterie legere ou la cava- 
lerie legere’. Us figurent deja dans les troupes de Lysimaque a 
Kouroupedion \ Un des cinq regiments qui forment en Egypte 
le noyau de la cavalerie porte le nom de « Mysien 5 ». Dansl'ar- 
mee qu'Achaios mene en 218 contre Selge, les Mysiens figurent 
en assez grand nombre pour que 800 d’entre eux puissent perir 
dans un assaut 6 . Le vainqueur d’Achaios, Antiochos III, pou- 
vait, & Magnesie, placer a l’aile droite de l’armee syrienne 
1.200 archers a cheval Dahes, que suivent 3.000 hommes d’in- 
fanterie legere, mottie Cretois, moitie Tralliens. Duo millia et 


1. Anab., VII, 8, 15. 

2. L’un d’eux porte le nom caracteristique de Mys6; (Anab., V, 2, 29); un 
autre divertit l’arm6e en executant des danses de son pays (Anaft., VI, 1,9-13). 

3. Sur la reputation des chevaux mysiens, voir Friedlander, Sittengenschichle 
Roms, II 3 , p. 190, 4. Chez Homere deja le chef des Mysiens s’appelle Hippotion 
et ce sont les Mysiens qui donnent a Priam ses mules divines. C'est avec les 
kfyziyoi "r.-oi qu'il tire de la Mysie que Hermias d’Atarnee remporte le prix 
aux Panathenees (Platon, Epit. 6: Theopompe, ap. Didym. ad Dem., c. V, 1 
2i) ; c’est apparemment avec les memes chevaux qu’Attalos de Pergame rem- 
porte ses victoires a Olympie (cf. p. 244, n. 7). Cf. encore Euhippia, un des noms 
de Thyateira, et de nombreux noms semblables dans la region qu’on a ratta- 
ches aux legendes amazoniennes. 

4. C'est ce qui^ resulte de l’epitaphe du bithvnien Menas fils de 

Bioens, tombe IvVIpoy iu apres avoir tue dans un combat de cavalerie un 
Thrace et un Mysien (G. Mendel, Bull. Corr. He'L, 1900, 380, et Keil, R. de 
Phihl. m2, S7). La guerre entre Lysimaque et Ziboites de BithvnieWem- 
non : 0) et le fait que Lysimaque regnait en Tnrace et en Mvsie re'ndent vrai- 
semb able que Menas servit dans i’armee de Seleukos. 

o. 11 va sans dire que les Mysiens qui forment la 4« hipparchie ne sont pas 
p.us tousd engine mysienne que netaient Croates tousles cavaliers du Royal- 

Towns ’ ,M2, mbeh Pap • 32 et 129 et 

6. Polyb., V, 73. 
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quingeni Mysi saqittarii his adjuncti erant *. Antiochos IV en a 
5.000 Iors de la grande revue de Daphne (167)’. La meme annee, 
il faisait occuper la citadelle de Jerusalem par le mysarque 
Apollonios 1 2 3 4 . Les Mysiens paraissent done avoir forme, dans Tin- 
fanterie des Seleucides, une division speciale, comme ils eonsti- 
tuaient un corps particulier dans la cavalerie des Lagides. En 
etait-il de meme chez les Attalides?Les Mysiens, qui sont cites 
apres les Macedoniens dans le testamentum Attain, designent-ils 
Tensemble de la population indigene de la Mysiepergamenienne 
ou une categorie de militaires d’origine mysienne ? C’est a une 
semblable categorie qu’appartiennent sans nul doute les Mysiens 
qui soutiennent la cavalerie d’Eumenes II dans le premier com- 
bat d’avant-garde livre a Persee 5 6 . Pour etablir qu’il en etait de 
meme des Mysiens auxquels Pergame accorde le droit de cite 
en 133, ilimporte de rechercher quelle pouvait etre l’extension 
des populations designees sous ce nom. 

D’ou venaient ces Mysiens, gens ampla per se, etiam cum totum 
Mysia appellaretur*'? La question doit etre posee d’autant plus 
que, a l’epoque hellenistique, le nom de Mysie nes’applique plus 
comme jadis a tout Tangle N.-O. de 1’Asie Mineure, du Caique au 
Rhyndakos. Sous la domination perse, ces pays rentraient 
dans la satrapie de Phrygie Hellespontique. Elle fut maintenue 
par les Seleucides et c’est a Tun de ses strateges, Meleagros, 
qu’Antiochos I adresse la fameuse lettre relative aux 4 000 ple- 

1. Liv., XXXVII, 40, 8. 

2. Polvb., XXXI, 3. (= Athen., V, p. 194 C). Le regiment Mvsien est cit i 
en second, les 5.000 hommes equipts a la romaine Tenant en tete. 

3. II Macch., v, 24. Les soldats Mablis par lui dans la nouvelle forteresse du 
Mont-Sion 6tant qualifies de « Macedoniens », on peut supposer, ou bien qu’An- 
tiochos IV n’osait confier a d’autres qu’a des Grecs une fSche aussi delicate, ou 
bien que les Mysiens avaient ete assimiles aux Macedoniens au point de vue 
des privileges militaires. Sur l’interpretetion de ce texte, voir Niese, Hermes, 
XXXV, 1900, p. 296 ; Kritik der beiden Makkabaerbucher, 1900, p. 93. 

4. Voir plus bas, p. 387. 

5. Liv., XLII, 57. Ces Mysi sont sans doute des arcbers comme ceux de 
Magnesie, d’autant plus qu’ils sont de meme associfs a des Cretois. 

6. Pline, HA’., V, 126. Xenophon ( Anab ., VII, 8, 20) semble considerer que 
passer le Caique c’est entrer en Lydie. 
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thres deterre cultivable que le roi donneaAristodikidesd’Assos 
dans le voisinage d’llion et de Skepsis 1 ; peut-etre, Meleagros 
etait-il le successeur de cet Antipatros, praefectus Hellesponti 
orae, qui n’avait pas su empecher en 277 le passage des Galates*. 
Pergame elle-meme appartenait a cette satrapie qui commenga a 
se disloquer des l'avenement d’Antioehos I ; elle y formait le 
centre d’une des regions qui avaient conserve le nom particulier 
de Mysie 3 . La Mysie Pergamenienne, Muuta-f; xspl tov Kafy.ov v.m tt,v 
II spYajjwivjjv 4 , s’etendait au nord du Caique jusqu’aux bouches du 
fleuve ou plutot, jusqu’a Teuthrania, la capitale legendaire de 
Teuthras, roi des Mysiens, Teuthrania quam My si antiquitm 
tenuere , ibi Caicus amnis oritur, la region cotiere ressortissant a 
1’Eolide 5 . En arriere de cette cote, et au Nord de la region du 
Caique, la Mysie dite « d’fiolide » ou « d’au-dessous du Caique » 

1. Dittenberger, Orientis Graeci inscr., 221. De ce que la donation de terres 
faite a Gambreion en 326/5 ( Sylloge , 155) est datee du satrape de Lydie Me- 
nandros, il faut conclure que cette satrapie s’etendait alors jusqu'au Caique, ce 
qui Concorde avec le texte preciUs de Xenophon. 

2. Lit., XXXVIII, 16. Je ne crois pas, contrairement a P. Ghione (I comuni 
del regno di P., p. 19) que'le passage de Diodore, XV, 90, suffise a prouver 
1’existence d'une satrapie (tout au plus y eut-il une subdivision militaire ou 
financiere, strategic ou nome) perse de Mysie qu’Alexandre aurait unie a la 
Lydie et qu’une ligne allant du cap Lekton a Gordion aurait separee de la 
Phrygie hellespontique. La Lydie n’a jamais depasse le Caique et le Temnos. 

3. Sur la difficulty, devenue proverbiale, de distinguer entre Mysie, Phrygie 
et Lydie, voir StraboD,XII, 4, 4, p. 564; 8, 2, p. 572. Elle derive des invasions 
et des hegemonies successives des tribus mysiennes,phrygiennes, meoniennes, 
lydiennes, etc. qu’on trouvera exposes notamment dans la Lydie de Radet 
(1899), dans le Pergamos de Thraemer (1888), dans le 2 e vol. de la Geschichte 
des Alterthums de Ed. Meyer et dans le IIP vol. de I'Histoire ancienne de 
M. Maspero. 

4. Strabon, XII, 8, 1, p. 571. Stepbane de Byzance, s. v. : ’ASpap-jrcHiov dit 
rdili- tt,; xati Katxo-j Musla;. Cette meme Mysie d'au-dessous du Caique — sans 
doute identique a la Mysie d’en has donton connatt un administrateura l’epoque 
imperiale, apxipio; M-jofa; vr,; xavw (le personnage est pergamenien et l’inscr. 
provient de Pergame, Ath. Milt., XXIV, 171) etait dite « Mysie de l’Eolide ». 
Cf. Stepb. Byz. s. v. : ”AvTav3pop • ■rcoXt; 'jTih tt ( v ’’ISifjv ~ p Q ; ~r t Muctix tt,; AtoXvooc- 
De mfime Strabon, XIII, 1, 85 : Myufx; 3k ’'Auv-jpa. 

5. Pline, HN., V, 125; Strabon, XII, 8, 1-2, p. 571; XIII, 1, 69, p. 615. 
Cependant Xenophon, Anab., VII, 8, 4 (avec la corr. de Poppo et Dindorf) 
semble appeler BxXarat xf,; M-jsia; la mer qui baigne les cdtes, de la plaine de 
Thebe aux bouches du Caique. Pour les autres textes, qui considyrent cette 
cote comme Mysienue, voir Thraemer, op. cit., p. 279. 
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remontait jusqu’a la region d'Adramyttion et d’Antandros, la 
riche plaine de Thebe, que Mysiens et Lydiens se disputaient 
depuis des siecles 1 . Au Nord-Ouest de la plaine de Thebe, 1’Ida, 
puis l'Aisepos’ qui en descendait, separaient la Troade de la 
Mysie. Au Nord-Est, cette Mysie Pergamenienne, qui s’etendait 
jusqu’aux sources du Caique ou Ton place ty;v Iv Mujfa ?0spiv ! 
infligee par Attalos I aux Galates, etait arrosee par un affluent 
du Caique du nom caracteristique de Mysios 1 ; il descendait du 
Temnos qui separait la vallee du Caique et de ses affluents des 
bassins de Mekestos et du Tarsios. Le Temnos, lui-meme, jus- 
qu’au Dindymos, formait la limite septentrionale d’une seconde 
region mysienne 5 . Bien qu’elle fit offlciellement partie de la 

1. Strabon, XIII, 1, 61, p. 611; 65, p. 614; XII, 1, S, p. 586. 

2. Strabon, XII, 4, 6, p. 565 : ATot^ov t£>v Muswv opiov. 

3. Pausanias, I, 25, 2. 

4. Strabon, XIII. 1, 70, p. 616. D’apres ce texte, le fleuve Mysios etait le 
premier affluent considerable du Caique ; il descendait du Temnos et celui-ci le 
separait de l’Apias Pedion, qui se trouverait plus a l’interieur, a la hauteur de 
la Thibte Pedion. Or, d’apres Polybe (I, 77, 9), cetle plaine d’Apia serait separ6e 
par le Mont Pelekas de la vallee du Mekestos et serait presque contigue au pays 
de (ou des) Kapust; qu’on a identifie a la Karesene qui devait son nom au 
Karesos, affluent del’Aisepos qui coule entre 1’Ida et le Kotvlos (Strabon, XIII, 
1, 44-5, p. 603). Comme, entre la region de 1’Aisepos ou se jette le Karesos et 
le Mekestos, la route traverse la haute vallee du Tarsios pour deboucher vers 
le Mekestos dans la plaine d’Hadrianou Therai, c’est entre cette plaine et le Tar- 
sios qu’on placera le Mont Pelekas (extremite N.-O. du Temnos ; le M. Kiminas 
des Bvzantins?cf. Ramsay, Histor. Geogr., 159) et c’est a la vallee transversale 
qui prolonge vers le Tarsios la depression ou coule le Karesos qu'il faudra iden- 
tifier l’Apias Pedion. Le Mysios serait done bien le fleuve qui descend du Ki- 
minas (que Strabon appellerait par extension le Temnos) sur la carte de Ramsay. 
Les cartes recentes de Buresh (Aus Lydien, 1898) et de Wiegand ( Reisen in 
Mysien, 1904) placent Apollonia' pres du confluent du Mysios avec le Caique; 
mais le texte de Strabon (XIII, p. 625) amene bien plutot a localiser cette place 
sur la route directe de Pergame 4'Sardes a travers la cbalne de montagnes qui 
limite au S. la vallee du Caique, comme le font Kiepert etThramer (cf. Pergamos, 
p. 200). D’apres une premiere carte de Kiepert, c’est Germe qui se trouverait 
en face du confluent du Mysios; mais, dans ses cartes posterieures, Kiepert a 
prefere la placer plus a l’Est, a Somah (avec Ramsay, Journ. Hell. Slud., 1882, 
p. 202; Histor. Geogr. p. 127), a Yerma Tepe entre Somah et Kirkagatsch avec 
Leake. L 'Itineraire Antonin et la Table de Peutinger s’accordent a placer Germe 
a XXV milles de Pergame, a XXXIII de Thyateira. Ce dernier chiffre n’est exact 
que si Germe est, en effet, pres du confluent du Mysios; aussi Ramsay (p. 167) 
propose-t-il de corriger en XXIII. 

5. Strabon, XIII, 4, 5, p. 626. Cf. Arrien, Ana6., V, 6, 4. 
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Lydie, c'est encore sous le nom do Mysie Katakekaumene 1 2 qu’on 
designait cette region volcanique qui descendait a TOuest la 
vallee du Lykos, jusqu’a Thyateira « place extreme des My- 
siens » s ; a l’Est, elle etait circonscrite par la boucle de l’Hermos 
qui naissait au pied du Dindymos pres de Kadoi, autre place 
frontiere de la Mysie * ; au Sud, on l’etendait parfois au dela de 
l’Hermos, jusqu’au Ivogamis*. 

C’est du Nord-Est que les Mysiens, sous la pression des inva- 
sions successives, etaient descendus si fort avant vers le Sud. Si 
le nom de Bosporos Mysios 5 , jadis donne au Bosphore, n’etait plus 
qu’un souvenir au m e siecle de notre ere ; si les erudits etaient 
sculs a rappeler qu’a Kios, a Astakos, a Cyzique, a Daskylion, 
la population primitive etait mysienne; si l’on ne rencontrait 
plus, en Bithynie, que des debris de tribus mysiennes isolees 
sur le Mont Hypios, pres d’Heraclee ou sur le Mont Argantho- 
nios pres de Kios, les Mysiens s’etaient concentres loin de la mer 
dans les massifs montagneux qui s’etageaient de FOlympos au 
Temnos : Mysie Olympene 6 qui, au sud des grands lacs, s’allon- 
geait du lac Askanien a FAisepos, appuyee sur F « Olympos 
Mysios »’ ; Abrettene*, avec ses villes de Blaudos, d’Eriste-Neo- 
kaisareia et de Hadrianoi, entre le Rhyndakos et ses grands 
affluents de gauche ; Abbaitis 3 4 , avec ses villes d’Ankyra, de 


1. Strabon, XII, 8, 12, p. 576: 18, p. 579. 

2. Strabon, XIII, 4, 4, p. 625 : ©-jaxEipa, xaTO'.xix MaxeSovwv, ?,v Muotbv I<r/nT»)v 

T:ve; ;pa<rtv. 

3. Strabon, XII, 8, 12, p. 576. 

4. Strabon, XIII, 4, 10-11, p. 628. 

5. Dion. Chalcid. fr. 7 f=F. H. Gr., IV, 395); Eust. ad Dion. Perieg. 140 
(— Geogr. Gr. Min., 11,241',; Arrien.ir. 35; Schol. Apoli. Rhod. I, 1115; IE 
168. Pour ies autres faits allegues, voir les texles dans Thraemer, Peraamos 
p. 277, 303, 313, 333. 

6. Strabon, XII, 8, 1, p. 572 et 12, p. 576 : Moxia ^ ’OXupxr.vr- : 3, p. 572 : 
itipi tov Oa.vu.tov; XII, 4, 5, p. 564 : Mv«r:av 8tr,xov<7av \iiy_pi xoO OMuitov 

<T*/cOOV 


7. strabon, XII, 4, 3, p. 564; 8, 1, p. 571 ; 8, p. 574. Cf. Herodote, VII, 74 ; 
Piine, V, 142. 

8. Strabon, XII, 8, 9, p. 574; 11, 576. Cf. Piine, V, 123; Steph. Bvz. s. v. 
J. Strabon, XII, 8, 11, p. 576; XIII, 4 , 4, p. 625 : T x 8^ Tpooapxna (N.-E.), 

‘l=p T aptu TJ ~>.Eiava vno Muouiv „, xol ev 6e?l5 (Est) tu>v ’A6ae«£iv XefOpiE'vwv, 
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Synaos et de Kadoi, d’ou s’ecoulent vers les quatre points car- 
dinaux, le Tembris, le Rhyndakos, le Mekestos et 1’Hermos. II 
est probable que l’on doit considerer encore comme un prolon- 
gement des terres mysiennes la Phrygie Epiktete 1 , c’est-a-dire, 


o'; <rjvaitt£t r| ’Eikxttjvoc fie/pi Bitiuvlx;. Cf. ies inscr. dans Le Bas-Wadd. 
1001 et les monnaies dans Head, Hist. Numm., p. 446 et British Museumt 
Thrygia, p. I. : MY2HN ABBAITHN- Sur toute la region, voir surtou, 
Buresch, Aus Lydien, 1898, p. 139-160. 

1. Strabon, XII, 4, 3, p. 564 : Prusias II, excite par Hannibal, prend les 
armes xat t?i; e?’ 'EMajOTiovTrii $puy;a; avaovi; xxri 'joiagxoe:; zo T; ’Avrocl.txo?; 
?jv ot piEv zzpozipo'i exxWjv (isxpiv d>p'jy!av, exitvot 8’ ’Ei:!xTir;TOv ovouxoav ; XII, 3, 
7, p. 542: la Phrygie Hellespontic(Ue e<rttv y] avrij zr[ ’EiE'XTrjTii) xxt Biyov x*jtt ( v ot 
BtOuxoi itpotspov ; XII, 4, 1, p. 563 : les Bithvniens ont pour frontiere au Sud 
zb M'joia xac rj ’Eehxttjto; xa>oun£vr] ‘fpuyix. La Phrygie, qu’Eumenes II avait 
acquise a la suite de cetle guerre, s’etendrait, du Mont Arganthonios et du lac 
Askanien, tout autour de la Mysie Olympene (Strabon, XII, 4, 5, p. 564; 8, 1, 
p. 571). Dans ces passages et dans les prolegomenes (II, 5, 31 , p. 129), le g§ o- 
graphe repete que r; ’Er.inz^zoi etait situee ev zr, giaoyaiy. et ne toucbait pas a la 
mer. Elle etait pourtant limitee au N. et a l’O. par le Gallos et ne decrivait ainsi 
qu’un demi-cercle autour de laMvsie Olympene: apartir du confluentdu Gallos, 
sa limite orientale etait marquee par le Sangarios (XII, 3, 7, p. 542), probable- 
ment jusqu’au 31» ; de la, sa frontiere aliait rejoindre le Tembris a la hauteur 
u’Akkilaioo, puis le Parthenios en aval de Nakoleia, et se recourbaitau Sud.au 
pied du massif ou naissent le Parthtaios, le Tembris, le Rhyndakos, l'Hermos. 
C'est, du moins, ce que Ton peut conjecturer d’apres les six cites que lui attribue 
Strabon (XII, 8, 12, p. 576). Nous leur avons ajoute Akkilaion pour les rai- 
sons numismatiques allSguees par Imhoof-Blumer ( Festschrift f. 0. Benndorf, 
p. 202) et Praip§nissos — ou'plutot le district des Praipenisseis, entre les sources 
du Tembris et celles du Parthenios avec Soa ou Bennisoa pour eapitale — 
d’apres Ptolemee(cf. Ramsay, Hist. Geogr., p. 145) qui en fait une ville de 
Mysie. Quand le mfime geographe parle des Kadodnoi et des Kidyesseis — imme- 
diatement au Sud des Praipenisseis — comme de populations limitrophes entre 
la Phrygie et la Bithynie, il suit evidemment un auteur qui a ecrit a 1’epoque 
ou la Phrygie Epiktete n’avait pas encore ete enlevee a la Bithynie et ou celle-ci 
s’avancait tout le long du Rhyndakos. Comme le nom d'Aizanitis s’applique a 
la partie de la Phrygie Epiktete comprise entre le Rhyndakos et le Tembris, 
c’est MOdrene qu’il faut appeler, je crois, la province comprise entre le Gallos 
et le Sangarios et c’est en Mtoosr.vr,; qu’il faut changer la Mwpnvtj;, entierement 
inconnue, dont Auguste aurait donne une partie au chef de brigands Kleon de 
Gordioukdme (P. Ghione, op. cit., p. 54 propose de corriger en Arapr,-/?,; une 
inscr. de Julia Gordus associant 8 8rjp.o; 6 ’Ioulilwv rop8r t va>v xxi o Aopnva>v 
5r|uo; BCH., VIII, 381 ; mais c'est pres de Juliopolis-Gordoukome et non presde 
Julia Gordus qu’il faut chercher la principaute de Kleon) — qu'il faisait en m£me 
temps pretre de Zeus Abrettemos, et, ajoute Strabon (XII, 8, 9, p. 574), Mu<nx 
8* ett; xat a 'Zzr t (Mflrene-Modrene) xx O xttep n ’ASps-n^vr,. Or, le m£me Strabon 
(XII, 3,7, 542), place Modra aux sources du Gallos, a 300 stades de Niko- 
medie, sur la grande route phrvgo-bithynienne, en Phrygie Epiktete; SagoutS, 
situee a la m6me latitude, mais a une vingtaine de milles de plus a 1’Est, est 
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sans doute, la province arrachee definitivement, a la suite de la 
guerre de 186-4, & la Bithynie, et rattacheepar les Attalides a la 
strategic de Grande Phrygie* : de ses huit cites, Kadoi, Aiza- 


encore appelee par Anne Comnene (p. 312; cf. Ramsay, op. cit, p. 209) mtpi 
Muotav x to pt]. De Gordouserba pres de Sagoute, la ModrSnd donneea Kleon se 
prolongeait peut- 6 tre entre le Sangarios et le Tembris dans la future Gordiana 
(de Gordion dont Justin XI, 7 fait la place frontiere entre la Grande et la 
Petite Phrygie) jusqu’a Akkilaion sur le Sangarios, autre place frontiere de 
la Phrygie fipiktete, et jusqu’k Gordoukdme pres du confluent du Skopios et du 
Sangarios, sur la longitude d’Akkilaion, puisqu’on sait par Strabon (foe. cit.) 
que Kl£on transforma en Juliopolis sa bourgade natale qui, apres sa mort, 
parait avoir ete reunie a Bithynia-Pontus (cf. Babelon-Reinach, Monnaies 
d'Asie Mineure, I, p. 385). Au N.-E., cette Mysie M 6 drene s’etendait certaine- 
ment jusqu’a Mela-Melagina-Justinianopolis, pres du confluent du Gallos et du 
Sangarios (Ramsay, op. cit., p. 205). 

1. Des textes precites de Strabon, il resulte que la Phrygie Epiktete doit son 
nom a ce qu’elle a ete ajoutee par les rois de Pergame a la Phrygie dont elle 
avait etd anterieurement detachee au profit des rois de Bithynie. L’acquisition 
de cette region parait avoir ete l’oeuvre de Nikomedes I, le fondateur de Niko- 
miVleia, tant par trades passes avec les Seleucidesquand sa fille epousaAntio- 
chos Hierax qu’au profit des guerres intestines suscitees par ce prince. Son 
oeuvre fut poursuivie par son successeur Prusias I qui, gr&ce a I’alliance de 
son beau-frere Philippe V, put mettre la main sur « la partie de la Mysie que 
les Byzantins possedaient depuis longtemps en Asie » (Polybe, IV, 50), detruire 
Chalcedoine, refonder Kios sous le nom de Prusias-sur-Mer, Myrleia sous celui 
d’Apameia, creer enfin Prousa au pied de l’Olympos. Ilest probable que e’est en 
profitant de la guerre engag^e par Pergame contre Achaios, contre Philippe, 
puis contre Antiochos, que Prusias etablit sa suprematie dans toute la region 
comprise entre l’Olympos, le Tembris et le Sangarios (sur sa victoire de 


Booskephalai, en 207, voir plus bas). Pour obtenir sa neutrality en 190, le 
Senat dut lui promettre de respecter l’integrite de son royaume (Pol., XXI, 11- 
Liv., XXXVII, 25; App. Syr., 23). Cependant, lors de la paix de Magnesie 
les Romains concederent a Eumenes II, entre autres provinces seleucides : 

^puyixv tt]v 1?’ 'E).*t,5v:qvv0'j, ’I’puytav tt,v Mcyalifv, M-juo-j;, ou; irpotepov auvop 

itxpe<ra;-ji-iaxo (Pol., XXI : 48, 10), Phrygiam utramque et Mysiam quarii Prusias 
rex ademerat (Liv., XXXVIII, 39, 15), Phrygiam utramque Mysias regias silvas 
( XXXVIII, 56, 2). Sans torturer ces textes comme on l’a fait (voir Niese, II 
4 18 , 760; III, 72; Cardinali, op. cit., 83), il estpermis d'en conclure ; i^quelenom 
de Phrygie Epiktete n’existait pas encore en 190 et que les territoires dont elle 
fut formee ytaient compris dans les deux Phrvgies et dans la partie de la Mvsie 
que '’rusias avait conquise, probablement des 216 ou on le voit tailler en pilces 
!es Aigosages pres d’Abydos (voir plus bas) ; 2» que cette partie de la Mvsie avait 
ete enievee par im a Pergame qui n’a guere pu l’acquerir, comme on le suppose a 
tort, lors de la campagne d’Attalos I en 218, qui s’arreta sur le Mekestos, mais 
lors des guerres entre Antiochos Hierax etles Galates dontle rfesultatfut prgeise- 
mentde retter ies Galates du Mekestos sur le Sangarios; 3 ° qu’Attaios I comme 

a la S ? Ult , cont * nle * a “y®® d ’ une espece de suzerai nete, ne pretendant 
la possession directe que des domaines rovaux composes surtout de forets 
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noi 1 , Praipenissos, Kotiaion, Dorylaion, Midaion, Akkilaion, Na- 
koleia, deux au moins, Kadoi s et Praipenissos s ont ete considerees 
a cette epoque comme dependant geographiquement de la Mysie, 
ce qui, au debut du ni e siecle, parait avoir etc ]e cas de touio la 
future Phrygie fipiktete. 

Malgre Tetendue des regions auxquelles le nom de Mysie 
semble encore s’etre applique au m e siecle, il resulte manifes- 
tement de leur repartition meme que toutes ces regions, que 
Pergame, en 188, a acheve de reunir sous son autorite, ne for- 
ment pas une unite veritable. Non seulement des tribus d’origine 
et de langue diflerentes s’y enfoncent partout comme autant de 
coins ; mais, sur toutes les cotes accessibles et dans toutes les 
vallees fertiles, l'hellenisme domine, refoulant dans les rnnn- 
tagnes l’element proprement mysien. C’est dans les puissants 

C’est, apparemment, pour defendre ses conquetes tnyso-phrygiennes que Prusias, 
pousse par Hannibal (dont Pline, V, 158 fait le fondateur de Prusa sub Olympo, 
Brousse), declarala guerre a Pergame (187-6); le theatre des victoiresdecisives 
du futur Attalos II, le Mont Lypedrosetla vallde du Billaios, impliquent que les 
Pergameniens avaient pu traverser les regions "qui, definitivement acquises a la 
suite de cette guerre, semblent avoir pris Aloi s le nom de 4>puy!a ’ExIxttito; (185/4). 
C’est sans doute comme une sorte decompensation que Prusias reQut Tios apres 
la paix d’EumenSs avec Pbarnakes du Pont. 

1. En dehors du texte de Strabon, les monnaies d'Aizanoi avec l’inscr. 
EniKTHTEHN (British Museum Cat., Phrygia, pi. XXVI, 1-4) temoignent 
quel'Aizanitis rentraitdans la Phrygie Epiktete. Que cet Atat de choses remontait 
au moins jusqu’a 1’epoque de Mithridate, on peut le conjecturer d’apres la dddi- 
cace consacree vers 73-2 au propreteur G. Salluvius Naso paries Mvooi ’ASSx;itTat 
xai ’EmxTtjTET; (Orienlis Graeci, inscr., 445). 

2. Strabon, XII, 8, 12, p. 576 : to-j; 5k KaSo-j; k'vtoi Tfjc'.Mys-ta; sauiv. C’est a 
Kadoi que Le Bas a copie la dedicace 6 87,uo; 6 M-jaiiv ’A eSauvuv iziyrpzv to v 
TT poTcxvopa | Xpopiov (Or. Gr. f 446). II existe des monnaies, il est vrai du temps 
de Domitien, qui temoignent d’une sorte d’union entre les Aizanites et les 
Kadoenes (op. cit., p. 43) et une inser. d’Apoque antonine parle d’un 
Poulsuvin ’Ayx-jpxvo; xat AlCexvirr,? (Buresch, Aus Lydien, p. 152). 

3. Ptol6mee, V, 2, 14. D’autre part, Ankvra, dans I’Abbaltis, est dite par Stra- 
bon (XII, 567) r.p o; A-j2:x itoV./tr, 4>p'jyixxiq et “Ayxjpx xr,; ’Aoxsixioo; (p. 576). 
Ajoutons qu’au temps de Xenophon (Anab., I, 210) on considerait encore Kera- 
mdn Agora (Islam Keui), la grande etape de la route de Sardes A Pteria au 
passage du Senaros, comme ir/i-r, itpo; Mwa ywsx. D apres le contexte, il 
semble qu’on doive entendre que c’est la derniere ville de la Phrygie lorsqu’on 
se dirige en Mysie; par consequent, Kadoi et Praipenissos qui sont les pre- 
mieres cites qu’on rencontraitauNord et toute la Phrygie Epiktete dans laquelle 
on les compta plus tard etaient considerees comme faisant partie de la Mysie. 
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massifs qui dominent et qui morcelent tout cet angle nord-est 
do l'Anatolie, s’opposant autant an moins que les conditions 
historiques a ce qu’il se forme une Mysie unie, comme il s’est 
forme une Lvdie ou une Carie, c’est dans l'lda et dans le Tem- 
nos, dans l’Olympos et dans le Dindymos, dans la Katakekaumene 
et dans 1’Abbaitis, que les indigenes mysiens se sont refugies, 
conservant leur dialecte propre 1 et leurs mceurs propres, lan- 
ceurs de javelots et tireurs de fleches, chasseurs infatigables, 
courant le cerf 5 sur les petits chevaux qu’ils savent croiser de 
fagona produire une race excellente de mulets 3 , divises en clans 
ayant chacun son chateau-fort, oil regne un prince feodal‘, 
confederes parfois autour des cultes nationaux, que desservent 
desrois-pretres, des Zeus dits Abrettenos 3 , Aizaneus 6 ,Benneus', 

1. Mi-lydien, mi-phrygien d’apres le Lvdien Xanthos que cite Strabon, XII, 
8, 3, p. 572. D’apres la Vita Auxentii (Acta. Sand., 14 fev., p. 780) on parlait 
encore mysien vers 1’an 500. Outre le mot mysos, le nom mysien du hdtre, que 
Strabon cite au passage allegue, et les deux gloses : sykalobos (houlette) et 
mcndrouta (hellebore), on doit peut-etre considerer comme mysiens Germe sur 
le Caique (forme thrace de ©epprj) et le radical hado qu’on retrouve dans Kadoi 
du Dindymos et dans Kadosia de l'Olympos, benna et soua qu’on retrouve 
dans la plupart des dialectes thraces dans le sens de char et de tombe (Ben- 
nisoa est la tombe du charrier). Soa-soua est egalement carien et Ton sait par 
Strabon que Mysiens, Lydiens et Cariens parlagaient le culte du Zeus guqrrier 
de Mylasa; on connait une Hysania en Cilicie. Sur la langue mysienne, cf. 
P. Kretschmer, Einleitung z. gesch. d. griech. Sprache, 1896, p. 392; sur sa 
persistence, K. Holl, Hermes, 1908, p. 241. 

2. Arrien, De Venat., 23. L’Empereur Hadrien, en souvenir de ses chasses 
dans la region du Mekestos, y fonda la ville de Hadrianoutherai. 

3. Sur les mulets mysiens, lliade, XXIV, 277; Anacreon, fr. 34 Bergk. Leur 
nom, iro'/Xoi, introduit en grec par les Phoceens, serait a rapprocher de l’illyrien 
mus-ko, mus-lo, l’animal mysien (G. Meyer, lndogerm. Forsch., I, 322). 

4. Voir ce que Strabon dit des forteresses natureiles de l’Olympos Mysios 
iv ot; xxi rjpav-,o'. o-jvlovavTat muXax’.i; (XII, 8, 8, p. 574), l’exemple du A-qtjTYipiuv 
T,Y£p.(iv Kleon et le decret du Bargylia cite plus loin, p. 388. 

5. Kleon, devenant avA Xr.tno-j Sdvaovo; et tspEo; toO ’A 8pevT7)voo Ai6; Mouioo 
6co0 (Strab., loc. cit.). 

f 6 V Su J * ^ en( ^ ue c * es terres de ce dieu, dont le culte aurait ete fonde par 

uphorbos, qui avail prescrit de lui sacriBer le porc-epic et le renard, e5tv xx’i 
ovavoOv (d ou ’E?o-jdvouv qui serait devenu A’^avot, Hermogenes, ap. Steph. Byz. 
s. i\), voir les inscr. Le Bas-Wadd., 860-3; C1G., 3831-5. Sur la grotte de la 
p : « -jv r,vr„ a 1 heure d’Aizanoi, a laquelle nous avons une dedicace 
d un Ai,x',=:Tr,; Lpe u; , c f. Buresch, Aus Lydien, p. 159. 

7. bur ce dieu des Praipenisseis, voir Ramsay, Hist. Geogr., p. 144, 451; 
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Chromios 1 , etc. Dans ces montagnes boisees, la civilisation 
hellenique a peine a penetrer, le brigandage reste chronique et 
« pillage de Mysiens » 5 devient un proverbe. 

Dans ces conditions on comprend aisement que le voisinage 
des montagnardsmysiens, tout designes pour fournirdes recrues 
aux armees hellenistiques, ait ete pour Pergame a la fois un 
avantage et un desavantage. Avantage, parce que le tresor 
usurpe par le gazophylaque Philetairos dut exercer des le debut 
son attraction sur les Mysiens du voisinage’, ceux du Temnos, 
aux sources du Caique et du Mysios, comme ceux de l’Ida, les 
deux montagnes oil, on l’a vu, l’etat pergamenien poussait ses 
avant-postes des 1’avenement d’Eumenes 1; desavantage aussi, 
parce que, si les Seleucides ont, durant tout le regne d’Eurne- 
nes I, comprime Pessor de Pergame, c'est, semble-t-il, en se 
servant contre la cite rebelle de la cupidite jalouse des Mysiens 
des regions plus eloignees autant que de celle des Galates qui 
occuperent longtemps les pays compris entre le Mekestos et le 
Sangarios 4 . 11 fallut les grandes victoires qui marquerent le 
debut du regne d’Attalos I pour rejeter les Galates dans la 
boucle du Sangarios, et, si c’est aux sources du Caique que 
leur fut infligee leur premiere et decisive defaite, des 240 % ce 

Cities and Bishoprics, p. 157 ; Expositor, 1906, p. 35. Debout sur un char, la 
hache a la main, il aurait ete grecise sous le nom de Zeus Bronton, dieu qu’on 
connait a Dorvlaion, a Kotyaion, et a Nakoleia surtout en Phrygie Epiktete. 

1. Cf. Buresch, Aus Lydien, p. 158. Ce nom de Chromios, comme ceux 
d’Olbios et de Chalazios que portent d’autres dieux mysiens a tfite cornue (cf. 
Edhem Bey, BCH., 1908,253), n’est.probablement grec que d’apparence. 

2. Muirujv >,s!av. Cf. les textes reunis par Thraemer, Pergamos, p. 283. 

3. On sait qu’on a troure a Pergame, sur un tambour de colonne, en carac- 
teres grecs du iv e s., l’ex-voto riap-ra ?i; ’A6r;»x;7-,'. precede de deux lignes en 
caracteres assez semblables a ceux des Cariens, Lvciens et Lydiens, ecrits de 
droite a gauche; on ne reconnait au debut, que le nom du dedicant sous sa 
forme indigene Bartara (Fraenkel, n° 1). 

4. Sur le sejour des Galates dans ces regions, les tributs imposes par eux i 
Pergame commeatoutes les cites helieniques, leur entente probable avec Antio- 
chos II, voir mes Documents nouveau v pour I'histoire des Gautois d’ Orient, 
dans la.’ Revue Ctltique, 1908 p. 5-10 du tir. a part. 

5. C’est probablement a cette insuffisance de sa frontiere orientale, a iaquelle 
on verra comment Attalos I chercha a remedier, qu’il faut attribuer le fait que, 
malgre la victoire du Caique, les Galates penetrent queiques annees plus tard 
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n’est qu’en 218 qu’Attalos I put soumettre les « colonies des 
Mysiens » qui, a Test du Caique et du Mysios, s’opposaient au 
developpement de l’etat pergamenien. 

Ces etablissements, dits par excellence xa-cotufai xuv Muawv, ne 
nous sont malheureusement connus que par le bref recit que 
Polybe 1 donne de la campagne qu' Attalos I dirigea contre eux 
en 218. Profltant de ce qu’Achaios, qui, de toutes ses conquetes, 
l’avait presque reduit a la Mysie Pergamenienne, etait absorbe 
par son expedition contre Selge en Pisidie, Attalos, a la tete de 
son arraee grossie par les Gaulois Aigosages qu’il avaitpris asa 
solde, entreprit de degager les frontieres de son royaume. Par- 


jusqu’a Pergame meme (Staehelin, Geschichte des Kleinasiatischen Galater, 
1908, p. 21). 

1 . Le texte de Polybe, V, 77 manque malheureusement de toute precision topo- 
graphique. C’est ce qui a permis a M. Radet de transporter toute Texpedition 
sur la frontiereS.-E.de la Lydie, d’ou elle aurait menace les derrieres d’Aehaios 
occupe en Pisidie : les « Colonies Mysiennes » seraient reparties dans la vallfee 
duKogamisou elles auraient ete groupies par synoecisme,trente ans plus tard, 
sous le nom de Philadelphia ; Kars4a serait Boullan ou Karait sur la route de 
Tripolis a Hierapolis; Didymoteichos, voisin de Kaleh-Keui, aurait garde les 
defiles menant a la Kibvratide par l’Apas Pedion (l’Apa actuel iu N. du lac 
d Anaua). C’est apres l’ayoir traversee qu’on rencontre TAIdogh-much-Dagh qui 
serait le Pelekas et le Kara-Arslan-tchal qui serait le Mekistos, sur la route 
d Antmchede Pisidie. On sait que ce systeme, expose par Radet dans la Revue 
des Universites du Midi, 1896, p. 1-18, a ete vivement refute par M. Hol- 
leaux (ibid., 1897, p. 409j. Mais ce savant n’apas essave de preciser la marche 
d Attalos telle qu’elle doit ressortir si Ton essaye d’appliquer en Mysie le texte 
de Polybe. Mi Niese (II, 391 et p. 779), ni Pedroli (p. 26 et 66), ni Staehelin 
(p. 35), ni Cardinali (p. 47), ni Wilcken (art. Attalos I du Pauly- Wissowa), 
n ont fait beaucoup avancer la question. L’identification du Lykos avec le fleuve 
qui arrose Thyateira (qui resulte du seul texte de Pline, V, 115 : et Thyatira 
adluitur Lyco) a ete faite par Schweighaeuser dans son ed. de Polybe; elle a 
6te reprise par Meischke ( Symbolae ad Eumenes 11 hist., 1892, p. 33) en m6me 
temps que les deux identifications beaucoup plus douteuses de KaposT; avec 
la hznarri de Strabon (XIII, 1, 44, p. 503) et de Didymo-teichos (a distiu- 
guer du Didymoteichos que Judeich, Klio, 1908, 378 place tout pres du champ 
e amule du Granique ?) avec une place des AivSujuc, montagne de la Troade 
selon Steph. de Byzance (confusion sans doute avec le Dindymos de Cyzique 
que me appelle Didymus Mons). Ne pourrait-on pas egalement penser pour 
, a Kap:VT >> yers Xerxes se dirige apres avoir passe le Caique, laisse a 
gauche le massif de Kane et traverse Atarnee’? De Karine il descendit dans la 
plaine de Thebe (Herod., VIII, 42). C’est la Ka P r,v„, ^ de Stephane 

d ° nne |,elhmque Ka P’» vaTo > d ’apres Krateros et la Cartne que 
Plme (V,t22) place entre Atarn4e et Kisthene. 
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tant sans doute du Caique, il descendit le long de la cote, rece- 
r vant la soumission d’Aigai, de Kyme, de Phocee, de Temnos, 
de Smyrne, deTeos, de Kolophon. De ces deux dernieres cites, 
Polybe dit seulement qu’elles lui envoyerent des ambassadeurs ; 
il n’y a done pas lieu de croire qu’Attalos depassa en personne 
les bouches de THermos. De la, il dut remonter le fleuve pour 
aller passer le Lykos entre Attaleia, qui lui appartenait certaine- 
ment, et Thyateira, qui etait non moins certainement seleucide. 
C’est alors qu’il marcha contre les « colonies des Mysiens » qui 
devaient s’aligner au pied du Temnos, des sources du Caique a 
celles du Mysios, puisque c’est aussitot apres qu’on le voit arriver 
pres de Karseis qu’il y a lieu, peut-etre, de placer dans la vallee 
du Karesos, affluent occidental du Haut-Aisepos. Cette place et 
Didymateiche lui furent livres par le stratege d’Achaios, Themis- 
tokles, qui commandait sans doute toutes les forces cantonnees 
en Mysie ' . Cependant les Mysiens de la plaine d’Apia, sans doute 
entre l’Aisfipos et le Tarsios, opposerent a Attalos une vive resis- 
tance, puisque le roi ravagea leur pays. Il avait apparemmentl’in- 
tention de poursuivre la conquete de la Mysie Olympene quand le 
refus de ses mercenaires gaulois, frappes destupeur par l’eclipse 
du 1 eI sep tembre 2 1 8, l’obligea a s’arre ter sur les bords du Mekestos . 

Ces colonies militaires de Mysiens, qui continuaient vers le 
Nord-Est la ligne defensive dont le point d’appui etait a Thya- 
teira, se trouvaient done comrae cette place — Mjjwv s~/rri) 1 
— en pays mysien. Ce sont, au contraire, des colons Mysiens 


1. Polvb., loc. cit. : Th6mistokles o; iz-jy/i-n <rzpj.-cy l y'o;<)%’ ’A yaioy xa-caXs- 

to) v totcojv toOtojv. C’est a tort, je crois, que P. Gbioue (op. cit tl p. 19) 
conclut de ce passage qu’Achaios, grAce a ses conquetes, avail cree a nouveau 
une satrapie de Mysie. Mais, si tnpxxriyo; es t t)ien ie titre officiel du gouver- 
neur de la satrapie sous les Seleucides (cf. B. Haussoullier, Milet et le Didy- 
meion , p. 91), ce m«me titre designe aussi des commandants de places fortes 
ou de’ corps d’armee. Ainsi.je ne vois aucune raison pour admettre que le 
stratege Themistokles auquel un Seleucide ou un Attalide, au debut du n* s., 
annonce qu’il a 6crit dans une affaire de cadastre qui interesse les Tralliens 
(Bui/. Corr. Hell., 1886, p. 515) soit ni salrape de la Lydie, ni identique au 

stratege de 218. 

2. Strabon, XIII, 4, 4, p. 625. 


iv e sErie. t. xu. 


26 
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transplants que l’on trouve en pleine Lydie, autour de Sardes 1 ; 
il en est de meme de ceux qui, au sud-est de la grande ville, au 
pied du Tmolos, nous sont connus sous le nom de Mysomace- 
dojies et de Mysotymolites 


1. Strabon, XIII, 4, 5, p. 625 : mpioixovoi Se (SapSeic) AuSot xxl Muaot xxt 
MaxeS&ve?. Si la presence des Lydiens autour de Sardes s’explique parce qu’ils 
dominaient depuis les Mermnades dans la vallee de 1’Hermos, centre de leur 
empire, c est seulement comme colons militaires qu’il me semble qu’on peut 
comprendre ces Mysiens et ces Macedoniens qui <> habitent autour de Sardes ». 
Si les bourgades lydienne, mysienne et macfedonienne s’etaient groupees par 
synoecisme, on aurait pu avoir la une sorte de Tripolis comme celle qui s’eleva a 

I epoque imperiale sur l’emplacemenl de l’Apollonia du Meandre des Attalides. 

II est vrai que Theopompe aurait deja dit qu’au S. du Tmolos on rencontre 
successivement d’Est en Ouest Phrygiens, Mysiens, Cariens et Ioniens (dans 
Strabon, XIII, 629 et, peut-Atre, dans le papyrus historique d’Oxyrhynchos 
attribue a Theopompe ou a Kratippos, cf. Wilcken, Hermes, 1908, 1761) et 
qu a Darmara en pleine vallee de Kaystre, entre Larissa et Teira, on a trouve la 

d vv e * 0Cakt ® a PP e te %u>p.i) ’AXiiOuprjvMV <j>poyS>v ou ’AX|ioup?)vS>v xatotxia 
(aCn., XX, p. 394; Buresch, op. cit., p. 135). Est-ce une place habitee detoute 
antiquite par des Phrygiens, comme tendrait a le [aire croire la terminaison 
lyko-phrygienne en oura, ou, placee comme elle Test au milieu de nombreuses 
katoikiai, est-ce une colonie de soldats phrygiens? 

2 - Les Myso-macedones ne sont connus que par Pline (V, 31, 9) et Ptolemee 
(V, 2, 13, p. 819, 6 M.) qui les placent dans le conventus d’Ephese qui s’eten- 
datt entre la chaine frontiere du Tmolos, le Meandre et les sources du Kogamis; 
les Myso-tymohtes par Pline (V, 30, 1) qui les place, avec Hierocles et les Kotitiae, 
bans le conventus de Sardes limite au N. par le Temnos et le Dindymos, 
aU -A T Par le Tmolos et la Katakekaumene, a l’E. par le Haut-Hermos ius- 
qu4 Temenothyrae, Grimenothyrae et Kadoi et par le Haut-Mekestos avec 
Anlcyra et Svnaos, a TO. par le Phrygios avec Gordos et Daldis. II n’y a done 
pas lieu d identifier les deux localites, mais on peut les rapprocher le long de 
a vallee du Kogamis oil se font face la Mysie Katakekaumene dependant du con- 
ventus de Sardes et le Tmolos ressortissant dans son versant meridional au con- 
ventus d Ephese. Myso-tymolos serait done « Tetablissementdes Mysiens du cdte 

BtireLh i OU J m ° los ” et devrait «re P lac ® tout pres d’Arably dis Mahale ou 
esch place Tmolos, a mi chemin entre Maeonia et Sardes, sur un des ponts 

au confrere » P '' alne de Sardes ( Aus L V*en, P- 193). Ramsay pensait, 
enface de laT qUe i Mi I S ^ tym ° 05 s ’°PP°saU a Tmolos comme la Tmolos mvsienne 
du KolmU T f lydle “ ne 61 leQdail a ia P' acer * 1’extremite S.-E. de la vallee 
40millesm N pT “ S ‘' E ' du M ‘ Tmolos ; Mysotymolos a 

de I’Hinoo iririJ E " # de ™ tetre ,denllfi « a Tomaris et place sur le Kissos, affluent 
Raisav P p "i8 T e ^ noth yrai (Uschak) et Blaundos (Suleimaniy). Voir 
Tomaris-Tvmolos iin 6 ^ t’ P ’ Radet ’ ( I ul admet i’identification, ramene 
EmL ouant anx Mr ^ T ^ Takmak dans les vallees du 

N. du Tmolos une ville T?. 0ma “ ecl ° n ® s > Radet admet , qu’on ne saurait placer au 
du Tmolos A B^ulSl Tt S “ tUS Ephese ; il les localise a 1’E. 

, a Boul!adan . § k *. au N.-O. de Tripolis du Meandre (De coloniis, 
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Dans le decret de Pergame *, les Mysiens auxquelsle droit de 
cite est aecorde ne comprennent done pas tous les indigenes de 
langue mysienne de 1’etat pergamenien ; ce ne sont pas non plus 
tous les indigenes ayant accompli — ou capables d’accom- 
plir — un service militaire, dans le sens oil les documents mi- 
litaires desLagidesparlent des AtVjxiio'. — ; ce ne sont pas da van- 
tage eeux des indigenes qui exploitent le sol auquel ils semblent 
attaches — les Xxst dans le sens ou ce terme est pris dans les 
memes documents egyptiens* : ce sont seulement les Mysiens 

p. 29 et cartes de La Lydie et En Phrygie). Mais des considerations numisma- 
tiques ont permis a Imhoof-Blumer ( Lydische Stadtmiinzen, p. 167) de placer 
Tomaris dans la region d’Attaleia et de Nakrasa, a 125 km. environ de 
1’endroit ou la situe Ramsay. D’autre part, le nom de Mysie ne pouvant 
s’6tendre au sud du Kogamis, ni le conventus d’fephese au nord de ce cours 
d’eau, les Mysomacedones ne peuvent etre eonsideres que comme une colonie 
mixte de Mysiens et de Macedoniens. D’apres Pline, le Conventus de Sardes 
aurait mSme contenu Apollonos Hieron aux sources du Kogamis, localite que 
Ramsay identifie au meme Boulladan ou Radet voudrait placer les Mysomace- 
dones; il faut done les retirer legerement vers 1’Ouest. probablement dans un 
des defiles du Tmolos. Ainsi, sans adnnettre la localisation proposee par Radet 
que domine sa reconstitution de la catnpagne de 218, sans placer avec lui les 
Mysomacedones a l’extremite septentrionale des xavoixt’ac tin M-jo-cov dont Didv- 
monteichos en Carie formerait l’extremite meridionale je n’en crois pas moins 
avec lui et avecSchulten ( Hermes , XXXII, p. 531) que les Mysomacedoniens sont 
bien une colonie militaire. Mais, contrairement a ces savants qui interpretent : 
Macedoniens etabiis au pays mysien, je crois qu’il s’agit d’une colonie mixte. 
Pour prouver que les environs de Tripolis pouvaient fitre qualifies de pays mysien, 
Radet invoque une inscr. ou il est question de Mxtovtr] Tpiitoit; ( BCH ., 1884, 
p. 380) et deux textes de Strabon, le premier, d’apres les commentaires bome- 
riques de Demetrios de Skepsis, identifiant les Meoniens et les Mysiens 
(XII, 3, 20), le second remarquant que les uns appeilent la Katakekauraene 
Mysie, les autre Meonie (XII, 8, 12). Ce deuxieme passage s’inspire probable- 
ment aussi de Demetrios de Skepsis, puisque Strabon ajoute plus loin que 
cet erudit plagait les Arimoi d’Homere ev rf, KaraxsxauijivY] tt.c (XIII. 4, 

6) et il y a lieu de croire que, a 1’epoque greco-romaine, le nom de Mysie, loin 
de s'etendre au dela du Kogamis, se restreignit au N. de 1’Hermos. le nom de 
Meonie s’imposant a la Katakekaumene comprise entre les deux fleuves avec 
son centre a Maeonia(4fenne). Orose, suivant Tite Live, dit, en effet, que dans 
la campagne de 73/2, des bandes de Mitbridate repoussees in Xoesiam (e’est 
1’episode auquel se refere l’inscr. des Muirot ’Aooaeteai xxi ’Ext Or. gr., 
445), inde in Maeoniam digressi in colies camposque Inarimos (=h ’AptVot; de 
1’liade) inciderunt (VI, 2, 16). 

1. Orientis Graeci inscr. sel., n° 338. 

2. Sur les troupes indigenes de I’Egypte, les laoi avec leurs laarckai, voir 
J. Lesquier, It. de Philologie, 1907, p. 297. On trouve des pavsans desen- 
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qui ont ete etablis en colonies militaires. Et, comme les person- 
nages qui sont qualifies de « Mysiens », dans ces memes docu- 
ments egyptiens, les noms grecs que l’on trouve dans les 
inscriptions de Pergame accompagnes de Pethnique Muco; 1 ne 
doivent pas etre pris pour ceux d’indigenes de diverses regions 
mysiennes peu a peu incorporees au royaume. Ce sont ceux 
des colons militaires qui re$urent le droit de cite en 133 et de 
leur descendance, ou de leurs predecesseurs qui, sous la royaute, 
avaient deja. beneflcie d’une mesure semblable. 

Dans les montagnes mysiennes, de l’Olympos a l’Abbaitis, 
personne, au contraire, n’avait interet a se conformer au testa- 
mentum Attali. Bien des Mysiens perdaient sans doute avec la 
royaute le gagne-pain facile qu’avait ete pour eux le service 
dans les armees des Attalides. Aussi est-ce en Mysie que la 
revolte dura le plus longtemps. Aristonikos, son chef, avait 
deja ete envoy e captif en Italie quand le proconsul M. Aqui- 
lius, apres avoir pacifie la Carie, dut remonter hn Muoia? | xijs 
xaXiupivi;; 'ASSaFrSs; el; avo> -sitoa; et, la, enlever une a une -a 
cyjpuj [laata tuv Mjjwv]... SusaXuixa 5 . C’est a peine un siecle au- 


virons de Zeleia qualifies de Xaoi dans la vente de terre domaniale faite par 
Antiochos II A sa t'emme LaodikA (Or. gr., 225; cf. Haussoullier, Milet et le 
Didymeion , p. 80); le mgme nom parait avoir ete la designation officielle des 
Mysiens qui exploitaient les terres appartenant aux Byzantins sur la cfite asia- 
tique, dans le traite conclu entre Byzance et Prusias I (Polvbe, II, 53). 

1. Le seulMudo; connu a I'epoque royale estprobablementle SsvoxXnc^^o... ) 
Mo<7o; dont on a decouvert recemment la stele a Egine (Pfuhl, Anz., Jahrbuch , 
1907, p. 129). C’est, en effet, sans doute de la fin du ii« s. quedatentles 
fragments de listes ephebiques oil l’on voit mentionnes des Mysiens qui sont 
n§cessairement citovens de Pergame ...vo; | ...ou M0o[o; et ... xt o- | ... 0 ]u M[Goo? 
(Kolbe, Athen. Mitt., 1907, p. 429, 1. 4-8, n. 275); .„««« Mo«[; ibid., 
p. 435, n. 297) ; M]0«o; (p. 446, n. 331); M5[oo; (p. 446, n. 332). 

2. L. 15 et 21 de l’inscr. de Bargylia relative a la campagne de M. Aquilius 
publiee parP.Foucart, La formation de la province romaine d'Asie, p.328 (Mdm. 
Acad. laser., 1903). C’est avec beaucoup de vraisembiance que M. Foucart 
altribue aux Mysiens l’investissement de Cyzique en 131, investissement dont 
un autre decret nous a conserve le souvenir (p. 323). Les Romains semblent 
d’ailleurs, avoir laisse assez de liberte aux Mysiens, si Ton en croit les faveurs 
prodiguees par Octave a Kleon, sans doute en recompense de la defection a Ac- 
tium des Mysiens de Medeios. Medeios lui-m«me re;ut le sacerdoee de Komana 
PonUque donne d’abord au Galate Dyteutos pour prix d’une semblable defec- 
tion (Dio Cass., LI, 2-3; Strabon, XII, 543). 
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paravant qu’Attalos I etait parvenu a chasser de Mysie Abbaite 
et de Phrygie Epiktete les Galates qui menagaient de la Per- 
game. Leur presence n’avait guere du contribuer a ouvrir a 
la civilisation cette citadelle montagneuse de PAsie du N.-E. On 
verra, dans laprochaine section decememoire, que les guerres 
que les Attalides ont du mener contre eux pour les en expul - 
ser, sont une des causes qui ont longtemps empeche les Galates 
de figurer a cote des Mysiens dans les armees de Pergame. 

(A mime.) 


A. J.-Reinach. 
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DC LA 

PENINSULE IBERIQUE 


( Suite *). 

Le PREMIER AGE DU FER 

Entre Page du bronze et Page du fer apparait actuellement 
en Espagne et en Portugal un veritable hiatus, une solution 
de continuity qu’on ne retrouve ni dans les autres regions cel- 
tiques, ni dans la Peninsule italique. Ce hiatus ne sera-til pas 
comble par une connaissanee plus complete de la fin de Edge 
du bronze? L’avenir nous l’apprendra. Cependant nous incli- 
nons fortement a admettre une relation entre Pintroduction de 
l’epee de fer en Iberie et l’invasion celtique sur ce territoire. II 
nous semble du moins d’ores et deja incontestable que, si la 
culture hispanique de Page du bronze est apparentee, comme 
nous l’avons vu, a celledel’Orient mediterraneen, toutau con- 
traire les elements les plus caracteristiques de la civilisation 
du premier &ge du fer sont vraiment d origine celtique. En 
eflet, la piece la plus importante de 1'armement, l'epee, et Pun 
des objets les plus caracteristiques du costume ou de la parure, 
la fibule, appartiennent l’une et Pautre aux peuples celtiques. 
La meme origine se reconnait pour le dispositif des sepultures. 

C’est principalement aux fouilles de M. G. Bonsor, dans les 

1. Voir la Rrtue archtologique septembre-octobre 1908. 
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necropoles des Alcores, en Andalousie, que nous devons les 
premiers documents chronologiques sur cette interessante pe 
riode. Nous en avons deja parle a propos des sepultures neoli- 
thiques. Des incinerations de l’age du fer, voisines de ces 
dernieres, et pour la plupart enfouies sous des tertres tumu- 
laires, se sont rencontrees par groupes dans les localites sui- 
vantes : l’Acebuchal, Alcantilla, La Canada de Ruiz, la Cruz 
del Negro. Ce sont celles que nous tenons pour celtiques et que 
nous classons au premier age du fer. 

Le groupe de l’Acebuchal se composait de onze tertres ou 
motillas, presque tous louilles sans aucune methode, en 1891, 
par un habitant de Carmona. M. Bonsor n’a pu que donner 
quelques dessins et une liste partielle des objets ramenes au 
jour et malheureusement disperses. Compares a ceux qu’il 
a extraits de ses propres tranchees, ils ne laissent aucun doute 
sur l’origine des tertres. Ceux-ci abritent les sepultures d’un 
peuple profondement penetre, il est vrai, par la civilisation 
punique, mais qui n’etait point de souche semitique. Nos con- 
clusions different encore ici de celles de M. Bonsor. Aucun 
doute cependant ne peut subsister : nous avons affaire a des 
Celtes. Pour M. Bonsor, dont l’expose est malheureusement 
trop confus, les motillas a incineration de l’Acebuchal et des 
groupes voisins auraient ete elevees par des « colons agricul- 
teurs, venus d’Afrique (probablement d’origine asiatique), que 
les Tyriens implanterent dans la vallee' ». 

Des considerations d’un grand poids s’opposent a cette inter- 
pretation ethnographique. La premiere, c’est que le rite fune- 
raire adopte par les Pheniciens, ainsi que le dispositif de leurs 
sepultures, different absolument de ce que nous rencontrons 
ici. Les Pheniciens n’ont pas incinere leurs morts avant le qua- 
trieme ou le troisieme siecle. Soit en Syrie, leur propre terri- 
toire, soit dans leurs nombreuses colonies echelonnees sur le 
littoral mediterraneen, ils demeurent longtemps fideles au rite 

1. Bonsor; loc. cit.. Rev. archeol., 1899, II, p. 378. 



392 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


de l'inhumation. Nous connaissons maintenant un assez grand 
nombre de leurs necropoles. Or les decouvertes recentes con' 
flrment pleinement ce qu’eerivait M. Georges Perrot en 1883 : 
« Les Pheniciens ne brulaient pas leurs morts ; les rares traces 
dincineration que l’on a signalees dans la Phenicie appar- 
tiennent evidemment a des sepultures de basse epoque. C’est ce 
dont Texplorateur est averti par la forme meme des fosses, des 
fours & cercueil et des sarcophages qu’il rencontre dans les 
cimetieres de la cote ; malgre les diversites qu’ils presentent, 
tous ces recipients ont la dimension meme du corps humain. 
Aucun des squelettes que l’on y a recueillis, entiers ou reduits 
en fragments, n’a subi Taction du feu 1 ». 

A Cypre, h Tharros (Sardaigne), lesanciennes tombes pheni- 
ciennes sont partout des inhumations. A Carthage, les observa- 
tions plus recentes ne sont pas moins concluantes. Des trois 
necropoles puniques explorees par le P. Delattre, Tune, celle 
de Saint-Louis, contient des tombeaux de toutes les epoques, 
y compris Tepoque romaine. Une autre, celle de Bordj-Djedid, 
pres de la colline de Sainte-Monique, ouverte au iv e siecle, a 
ete abandonnee au n e , avant la fin des guerres puniques. La 
troisieme, celle de Douimes, la plus ancienne, appartient au 
vn e et au vi e siecles. Or, dans cette derniere, synchronique, 
comme nous le verrons, avec les sepultures des Alcores, dont il 
est ici question, toutes les tombes sont a inhumation. Plus 
tard seulement s’introduisit chez les Pheniciens Tusage de la 
cremation. Au temps de la necropole de Bordj-Djedid elle suc- 
ceda h l'inhumation ou bien les deux rites furent pratiques 
simultanementL Par contre, nous ne rencontrons jamais la 
sepulture tumulaire chez les Semites, Sidoniens, Tyriens 
ou Carthaginois. Le mode d'ensevelissement variait. Souvent 
les corps etaient deposes dans des chambres souterraines ame— 


t. G. Perrot et Chipiex, IHstoire de tart dans I’antiquiti, t IU Phenicie 
Cypre, p. 197. ’ ’ 


2 R. P. Delattre. StcropoU punique voisine de Sainte-Monique, 2' trimestre 
des fouuies, avnt-jum 4898, ertr. du Cosmos, p. 28 - Du mAm» Les tom. 
beaux puniques de Carthage, 1890, p. 99. * ’ US t0m 
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nagees avec soin et auxquelles on accedait par des puits ou des 
escaliers. 

Les tombes des Alcores sont, au eontraire, absolument sem- 
blables aux sepultures protohistoriques des pays celtiques. La 
description des tumulus de l’Acebuchal pourrait passer pour 
celle de quelque tumulus bavarois ou bourguignon du premier 
Age du fer. Le mode de construction en terre, avec loculus cen- 
tral en pierres seehes et chape en argile, est le meme de part et 
d’autre. En realite, les moti/las de l’Andalousie marquent la 
limite sud-ouest de la vaste zone des tertres funeraires celtiques. 
Cette zone commence & Test par la Boheme, comprend en Alle- 
magne la Baviere, la Hesse, le Wurtemberg, le duche de Bade, 
1’ Alsace-Lorraine ; en France, elle s’etend principalement sur 
les provinces de la Bourgogne, du Jura, de la Franche-Comte 
et sur les regions du Gard et des Pyrenees. II n’y a done plus k 
l’heure actuelle de solution de continuity bien sensible sur ce 
territoire si etendu, auquel nous devrons desormais annexer 
l'Andalousie comme limite meridionale. 

La composition du mobilier funeraire des Alcores confirme 
l’origine celtique des tertres. La fibule en argent de l’Acebu- 
chal (fig. 7 c) 1 n’est autre chose qu’une variante locale des 
fibules hallstattiennes a long ressort, apparentees dejh aux 
flbules de la Certosa. A la meme epoque se classe la fibule ser- 
pentiforme recueillie a la Cruz del Negro 5 (fig. 7 b ). En outre, 
on retrouve dans ce mobilier des pendants d’oreilles creux, 
comme en ont livre des tombes sud-allemandes de l’epoque de 
Hallstatt II 5 . Parmi les importations pheniciennes se rangent 
en premier lieu les magnifiques godets et tablettes d’ivoire, 
avec gravures de personnages et d’animaux de style oriental. 
On peut encore noter, dans cette meme serie, des peignes, des 
agrafes serpentiformes en M, et divers menus objets, pacotille 

1. Bonsor, loc. cit., p. 151. 

2. Ibid., p. 278, fig. 6. 

3. Reinecke, Ausgrabungen G. Bonsor’s und anderer Forscher bei Carmona 
in Spanien, Zeitschrift fur Ethnologie, t900. Verbandlungen, p. 162. 



7. — Fibules du premier age du fer. Peoiusule iberique et Pyrenees francaises : a, Herreriasi 
b, Cruz del Negro; — e, Ac^buchal*; — f, g, h, Sabroso; — e, Briteiros; — i, Monte Redondo 
k, l, Traz-os-Montes ; — o, Santa Luzia; — p, Villa de Mouros*; — d, Sabroso*; — j, Moga 
uro *; — rn-n, Avezac-Prat (Hautes-Pyrenees) 

1. D’apres Siret, Villaricos, p, 400, fig. 15, n° 9. 

2. (b-c) D’apres Bonsor, loc. cit., p. 278, fig. 91 a 96, n° 6; p. 151, fig. 6. 

3. (e-i, k, l, o, p) D’apres Fortes, As fibulas do noroeste da Peninsula, Portu- 
galia, II, fasc. 1, p. 15-33, fig. 11, 1, 8, 7, 10, 20, 19, 16, 9. 

4. D’apres Leite de Vasconcellos, 0 archeologo Portuguk, 1903, p. 19, fig. 5. 

5. D’apres Albino Pereira Lopo, 0 archeologo Portuguts, 1899-1900, p. 250. 

6. D’apres Piette et Sacaze, ilat., 1879, p. 499-518, pi. xin, fig. 10, 10 a. 
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courante des navigateurs Semites, alabastra, verroteries, pen- 
dants de collier en or, bagues en argent a chaton mobile, 
lampes-coquilles en argile, d’un type si connu depuis les 
fouilles de Carthage, amphores puniques, etc.'. 

A la meme categorie d’objets pheniciens appartiennent le 
bassin et l’aiguiere en cuivre ou en bronze decouverts dans le 
tumulus de Canada de Ruiz Sanchez 1 2 (fig. 8). Le bassin cir- 
culate, d’un diametre de 0,42, est un large plat dont le marli 
est orne d’un rang de rosaces en relief. Les deux anses mobiles, 
semi-ciculaires, ont pour terminaison des tetes de belier. Elies 
sont fixees sous le marli a une piece d’attache dont les extre- 
mites ont la forme de mains allongees. L’cenochoe a bee trefle 
tres retreci porte comme attache d’anse une palmette. Sa pre- 
sence contribue a preciser la date de la sepulture. Comme l’a 
indique M. Reinecke, elle apparait en Etrurie, dans la celebre 
tombe Regulini-Galam, a Cervetri 3 4 (fig. 9). Ajoutons que le 
mobilier de la necropole carthaginoise de Douimes (vi e siecle) 
contient des oenochoes en argile tout a fait semblablesL On 
sait que la tombe Regidini-Galassi et celles du meme groupe, 
tombe del Duce, a Vetulonia, tombe Bernardini, a Palestrina, 
apportent de precieuses donnees chronologiques a l’archeolo- 
gie etrusque et indirectement a l’arcbeologie celtique. Le debut 
de la troisieme periode de Hallstatt, celle qui a introduit dans 
l’Europe centrale et la Gaule des objets de bronze de fabrique 
grecque et de style orientalisant, tels que les vases de Grach- 
will, de Kappel, de Hundersingen, le trepied de la Garenne 
pres de Chatillon-sur-Seine, etc., est synchronique avec cette 

1. Nous n'avons pu avoir connaissance de 1’articie de Hubner sur ces trou- 
vailles : Objectos del comercio fenicio encontrados en Andalucia, Madrid, 1900 
(extr. de Revista de Archivos). 

2. Bonsor, loc. cit., p.254, fig-. 58. 

3. Reinecke, loc. cit., p. 161 ; — Montelius, Civilisation primitive en Italic, 
llalie centrale , II, pi. 3i6, fig. 12; pi. 339, fig. 7 a et 6. Rapprocber aussi 
du bassin de Canada celui de la meme sepulture etrusque (Montelius, Ibid., 
pi. 336, fig. 17). 

4. R. P. Delattre, Carthage, La necropole de Douimes, fouilles de 1893-94, 
extr. du Cosmos, p. 13, fig. 21 et p. 14, fig. 54. 
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periods proto-etrusque dans l’ltalie du centre. La date qu’il 
convient d’attribuer a la periode hallstattienne III depend done 
de eelle qu’on assigne a la tombe Regulini-Galassi. Celle-ci est 
classee au ix e siecle par M. Montelius, mais nous croyons avee 
beaucoup d’archeologues, notamment MM. Reinecke 1 et Hoer- 
nes 2 3 , que cette date trop reculee doit etre rajeunie de deux 
siecles. Nous classons entre 700 et 600 les tombes Regulini- 
Galassi, del Duce et Bernadini et platoons en consequence la 



Fig. 8. — Bassin et cenochoS de bronze provenant d’un tumulus de la region 
des Alcores (Andalousie) s . 


periode de Hallstatt III entre 700 et 500. II est tres interessant 
de constater que les sepultures des Alcores, ou apparaissent h 
la fois les 6bules de Hallstatt III et l’cenochoe du type de la 


1. Reinecke, loc. cit., p. 161, note t ; — du m6me, Brandgraber vom Beginne 

der Hallstattzeit aus den ostlichen Alpenlcindern und die Cb’onologie des Grab- 
feldes von Hallstatt, Mittbeilung. d. Antbrop. Geseilscb. in Wien 1900 d 47 
note 1. ’ ■ F- 

2. Hoernes, Vrgeschkhte der Bildenden Kunst in Europa, p. 342; — du meme 

Die Hallstattperiode, Archiv fiir Anthrop., Ill, cahier 4, 1905 n 272 ’ 

3. D’apres Bonsor, loc. cit., 1899, II, p, 254. ’ ’ " 
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tombe de Regulini-Galassi, apportent une nouvelle confirmation 
d’un synchronisms deja maintes fois reconnu comme un fait 
acquis. 

D'autres neeropoles ou stations de l’Espagne ont livre des 
fibules hallstattiennes semblables a celles de Carmona. Une 
fibule serpentiforme (fig. 7 a), pareille a celles qui, dans le 



camp de Salins (Jura), accompagnaient des fragments de vases 
grecs du vi e siecle, a ete rencontree par M. Siret dans une 
urne cineraire a Herrerias, au sud de l'Espagne, mais nous ne 
connaissons pas les conditions exactes de cette decouverte. 

Au groupe du premier age du fer de la Peninsule appartient 
par exemple la fibule incomplete de Cividade Velha de Santa 
Luzia 1 (fig. 7 a), identique a un type recueilli dans les tumulus 
d’Avezac-Prat (Hautes-Pyrenees) (fig. 7 m-ri) avec le poignard de 
fer a antennes 3 . 

1. D’apres Montelius, La civilisation en Italie. ltalie centrale, II, pi. 336, 
fig. 12 a et 12 6; pi. 339, fig. 7 a. 

2. Jose Leite de Vasconcellos, Cividade Velha de Santa Luzia, 0 archeologo 
Portugues, t. VIII, n° 1, p. 19. 

3. Piette et Sacaze, Les tumulus d’Avezac-Prat, Materiaux, 1879 p. 499 
pi. XIII, fig. 10 a. 
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Si I’on se reporte a un inventaire qu’a dresse avec le plus 
grand soin M. Jose Fortes 1 2 3 4 , on constate que les fibules de forme 
intermediate entre celles de Hallstatt III et deLa Tene I (fig. 7) 
ne sont pas rares au nord-est de la Peninsule ou les modeles 
de l’Europe centrale ont ete, les uns copies exactement, les 
autres interprets librement par l’industrie locale. 

Le second type caracteristique de cette meme periode est le 
poignard de fer a antennes (fig. 10), dont FEspagne et le Portu- 
gal ont livre d’assez nombreux exemplaires, malheureusement 
dans des conditions encore mal definies. Ils doivent provenir 
tres probablement de sepultures a incineration. M. Cartailhac 
en a publie quelques-uns 5 . On remarque sur quelques _xem- 
plaires la suppression des antennes, reduites aux deux spheres 
terminales greffees directement sur le pommeau. Cette 
variante parait typologiquement plus recente que le type & 
antennes veritables. dont on connait l’aire celtique de diffusion, 
depuis I’Europe centrale jusqu’aux Pyrenees’. On en rencontre 
un exemplaire isole dans un groupe de la necropole de Villa- 
ricos 1 dont nous parlerons plus loin, groupe ou la grande 
majorite des tombes appartiennent au second age du fer. 

La decouverte des sepultures celto-puniques de Carmona 
comptera parmi les plus importantes trouvailles de Farcheo- 
logie peninsulaire. D’une part, elle demontre que Finfluence 
punique, des le vi e siecle avant J. C., n'etait pas limitee a la 
zone du littoral dans le sud de FEspagne, mais avait deja pene- 
tre a l’interieur. D’autre part, elle nous procure sur la date de 
Finvasion celtique en Iberie des donnees qui s’accordent assez 
bien avec celles de Fhistoire et de la linguistique. M. d’Arbois 
de Jubainville place cette invasion, d’apres Finterpretation 


1. Jos4 Fortes, As fibulas do noroeste da Peninsula, Portugaiia, II fasc, 1 
(1905), p. 15. 

2. Cartailhac, toe. cil., p. 245 et suiv. 

3. Voir notre notice, Les Glaives a antennes de I'ipoque hallstattienne, Rev. 
prehist., 1906, p. 305. 

4. Siret, Villaricus y Herrerias, p. 400, pi. VII, fig. 69. 
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des textes, vers la fin du vi e siecle ou, au plus tard, dans les 
premieres annees du v ei . 

Pour satisfaire aux donnees de l’areheologie il serait neces- 
saire de reculer tout au moins jusqu’au commencement du 



Fig. 10. — Poignards a lame de fer avec poignSe a antennes ou a boutons rem- 
placaut les antennes : a, Villaricos * ; — b, c, Espagne ou Portugal, localites 
indeterminees *. 

vi e siecle la date de cet evenement, d'autant plus que, si nous 
en jugeons par les decouvertes de M. Bonsor, les Celtes de 
Carmona apparaissent comme ayant subi l’influence des popu- 
lations semitiques, ce qui semble indiquer une periode prea- 
lable de contact d’une duree deja appreciable. 

1. H. d’Arbois de Jubainrille, Les Celtes en Espagne, Rev. celtique, XIV, 
1893, p.358. 

2. D’npres Siret, Villaricos y H errerias, pi. vn, fig. 69. 

3. D'apres Cartailhac, Ages prehist., p. 246, fig. 358 et 360. 
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Observons enfin, a l’appui de notre systeme, que l’epee pri- 
mitive de Hallstatt, la grande epee de fer sans antennes, si 
connue par les decouvertes de l’Autriche, de l’Allemagne du 
sud et de la France orientale 1 , fait jusqu’a ce jour complete- 
ment defaut sur le sol iberique. Mais il ne s’agit la, pour le 
moment, que d’une observation negative, dont la portee demeu- 
rera precaire tant que nous ne connaitrons pas le type de glaive 
usite en Espagne aux epoques qui correspondent a celles de 
Hallstatt I et II dans la Gaule et l’Europe centrale, et c’est la, 
croyons-nous, une des plus grandes lacunes de l’archeologie 
hispanique a l’heure presente. 

II est probable que certaines trouvailles d’objets groupes ou 
isoles, telles que le tresor d’objets en or de Lebugao (Traz-os- 
Montes), comprenant notamment une armille et deu-x torques 
richement ornes, pourront etre ulterieurement rattaches a la 
periode de Hallstatt III, insuffisamment connue 1 . II en sera sans 
doute de nieme des fameux bandeaux en or deCaceres (Estra- 
madure), conserves au musee du Louvre 1 , bandeaux que nous 
considerons, d’accord avec M. Paris, comme des ouvrages indi- 
genes, executes sous l’influence de modeles greco-orientaux, et 
dont la date nous semble voisine du vi e siecle 1 . 

La ceramique de ce premier age du fer en Espagne est 
encore mal deflnie. Cependant les quelques specimens publies 
par M. Siret, d’apres ses fouilles de Yillaricos et Herrerias, 
nous procurent des indications precieuses. La encore nous 


1. On sait que la grande epee de fer hallstattienne est derivee d’une epee de 
bronze du mSme modele. Au sud-est de la France, d’apres nos statistiques encore 
inediies, le modele en bronze s’est rencontre dans les departements de Vaucluse 
etdu Lot, le modele en fer dans le Lot, 1’Aveyron, la Lozere et le Cantal 

2. Ricardo Severo, 0 Thesouro de Lebugclo, Portugalia, t. II, fasc 1 1905 


3. Schlumberger, Bandeaux if or estampte d’epoque archdijue, Gazette arcbeo- 
logique, 1885, p. 4, pi. II; — Cartailhac, loc. cit., p.234, pi IV- — Pierre Paris 
loc. cit., II, p. 248, pi. IX. s ’ 

„ 4 ’ T . e ‘ le * st ^ ussi 1 ’°P ini J on de M ’ Hei°ecke, loc. cit., p. 162, note 1. D’apres 
M. Mehda, les fameux bandeaux proTiendraient probablement des Astunes et non 

Sirr*" TeS Z° , r ° t t Ja T’, danS Las Escultur ^ del Cerro de los 
Santos, p. 107 ; — Paris, Le trisor de Javea, Rer. Archeol., 1906 II p 434 
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nous trouvons en presence de produits de la civilisation hall- 
stattienne recente du plateau de Ger, dans la region de Tarbes. 
La similitude des deux groupes ceramiques pyreneens et anda- 
lous, mise en relief par les rapprochements de la figure 1 1 , peut 



Fig. li. — Poteries du premier age d.j fer : a, Border (Ariege) ' ; — b, Almizaraque ; — d, Cabezzo 
Colorado (Vera) (forme approximative d’apres uue reconstitutiou de M. Siret); — e, Los Capor- 
chaoes (Palomares) 5 ; — c, Vase d'uu tumulus du plateau de Ger 3 . 


se passer de commentaires. Elle porte tout a la fois sur les 
formes et sur le decor, compose d un motif typique : des raies 
paralleles disposees en chevrons avec encadrement continu 
d’une ligne ponctuee *. 

1. Voir.’note ci-dessnus, note 4. 

2. D’apres Siret, Villaricos , p. 430, fig. 32, 1, 6, 7. 

3. D’apres Cartaiihac, Mat., 1386, p. 559, fig. 198. 

4. Siret, Villaricos y Herrerias, p. 54, fig. 6-10; — Cartaiihac, Collection 
aecheol. de I'ecole d’artillerie de Tarbes, Materiaux, 1886, p. 559, fig. 198; — 
Cf. Pothier, Les tumulus du plateau de Ger, p. 160, tumulus K. Le vase repro- 

lV e SEME, T. XU. 27 
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II est done bien acquis que la civilisation du premier age du 
fer dans l’Andalousie est au fond celle des peuples celtiques qui 
ont construit les tumulus des Landes, des Basses-Pyrenees et 
de la Haute-Garonne, e’est-a-dire la civilisation de Hallstatt III. 
Le dispositif des tumulus a incineration, le type des poignards 



bed 


Fig. iSs. — a, b, c, e, Fibules hispaniques et italiques; — d, objet en os : a, Provenance inconnne 
(Espagne) • ; — 6, Villa Benvenuti (Este) ; — c, Marzabotto; — d, Arnoaldi (Bologne) ; — e, Benacci 
(Bologne) *. 

de fer a antennes et des fibules, les formes et le decor des 
poteries constituent a cet egard un faisceau d’indications tout 
a fait concordantes. Toutefois les Celtes des regions pyre- 
neennes, isoles dans leurs montagnes et conservant toute la 

duit fig. 11 a est emprunte a un album de photographies compose par le general 
Pothier, d’apres ses fouilles des tumulus du plateau de Ger, album qui nous a 
ete obiigeamment communique par M. Cartailhac. Ce vase provient de Bordes 
(Ariege). 

1. Coll. Vives. D’apres P. Paris, Essai, II, p. 268, fig. 401. 

2. D’apres Montelius, La civilisation primitive en Italie, pi. 51, fig. 4; 
pi. 79, fig. 5; pi. 84, fig. 1 ; pi. 94, fig. 19. 
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rudesse de leurs coutumes ancestrales, formaient une popula- 
tion pauvre. Aucun objet precieux d’importation etrangere 
n’apparait dans Pinventaire monotone du mobilier de leurs 
tombeaux, tandis qu’a la meme epoque leurs freres de Plberie 
meridionale, en contact avec les Orientaux, melaient aux pro- 
duits de leur propre industrie les objets de toute sorte dont les 
marins de Carthage approvisionnaient les bazars pheniciens. 

Peut-etre faut-il attribuer a l’alliance historique des Pheni- 
ciens et des Etrusques vers le vi e siecle l’origine des influences 
toscanes que nous avons deja eu l’occasion d’indiquer ailleurs 
dans l'archeologie iberique. A cette influence est due certaine- 
ment l’apparition d’une des flbules les plus repandues en 
Espagne au premier age du fer. Nous voulons parler de la 
fibu'e au cavalier ou an cheval, connue surtout par le recent 
ouvrage de M. Pierre Paris (fig. 12 et 13). 

Nous croyons avoir montre ( L’Anthrop 1903, p. 29-40) que 
ce type industriel, dontl’exemplairele plus complet est celui de 
la collection Vives, appartient par ses origines a la civilisation 
de Page du fer de la Haute-Italie et qu’il est chimerique d’y 
chercher avec M. Melida l’image d’un dieu cavalier propre aux 
Iberes. La figure 12 en fait foi et la coinparaison des exemplaires 
a (exemplaire hispanique de la collection Vives) et b (fouilles 
de la villa Benvenuti a Este en 1842) est tout a fait caracteris- 
tique. II nous suffira d’appeler Pattention sur certaines parti- 
cularites typiques, telles que la suppression des jambes et la 
degenerescence des boucliers circulates. L age de ces flbules, 
qui ont toujours ete recueillies isolement, ne peut encore etre 
fixe qu’approximativement, M. Montelius classant celle de la 
villa Benvenuti a la deuxieme periode de l age du fer d’Este, 
periode qui correspond sensiblement a la seconde periode de 
Benacci (fouilles de Bologne). Ce serait done, si Ton adoptait 
les dates de M. Montelius, aux x e -vm e siecles qu’il faudrait 
reporter l’apparition du modele etrusque. Mais, d’autre part, 
la ville de Marzabotto, d’ou provient le second exemplaire ita- 
lique (fig. 12 c), n’a ete fondee par les Etrusques que vers Pan 500, 
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et c’est aux vi e -v e siecles que nous aurions a classer ce second 
exemplaire, car son decor typique se retrouve sur des objets 
d’argile appartenant a cette periode. Bien que ce type soit 
encore trop rare pour qu’il soit possible de lui assigner une 
date tres precise, il est du inoins incontestable qu'il appartient 
au premier age du fer italique. 



Fig. 13. — Fibules hispauiques. Proveuauces diverse?!. 


Les exemplaires hispaniques sont certainement de fabrique 
indigene. Les modeles seuls sont italiques et ont pu etre importes 
directement par le commerce etrusque. 

En resume, le premier age du fer de 1’Espagne et du Portugal 
comprend a coup sur le vi e siecle. Quant a ses limites chrono- 


1. D’apres P. Paris, Essai, II, pi. v, fig. 1 ; p. 270, fig. 402-40S. 
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logiques extremes, on pourrait les placer provisoirement entre 
les annees 600 et 400 avant J.-C., mais il convient d’attendre 
que les decouvertes ulterieures aient precise ces premiers 
apergus en nous livrant des sepultures de la fln de 1 age du 
bronze et du debut du premier age du fer. 

Le second age du fer 

Nous appliquerons cette designation a la periode comprise 
entre le commencement du iv e siecle et l’an 133 avant J.-C., 
date de la prise de Numance par Scipion Emilien. Cette phase 
qui touche a la periode tomaine est marquee par une nouvelle 
predominance des influences orientales et l’affaiblissement gra- 
duel des elements celtiques. Un glaive ondule de type greco- 
oriental se substitue, tout au moins dans Liberie meridionale, a 
l’epee hallstattienne. Cependant les types de fibules demeurent 
encore apparentes a ceux de 1’Europe centrale, tout en presen- 
tant des formes locales. Enfln une poterie peinte, a decor line- 
aire, de fabrique indigene, mais sans doute derivee de modeles 
pheniciens, se repand dans toute la Peninsule et meme au-dela 
des Pyrenees jusque dans la Gaule meridionale. Pendant cette 
phase les Carthaginois approvisionnent de plus en plus les 
marches de la Peninsule en produits de l’industrie punique, 
menus bijoux, amulettes, verroteries. Les vases peints helleni- 
ques y penetrent aussi en abondance, introduits au nord par 
les colons grecs, au sud par les Pheniciens. 

A cette periode, correspondant chronologiquement aux 
epoques de La Tene I et II, se classent un certain nombre de 
trouvailles reeentes, deja fort nombreuses. Les plus importantes 
et les plus tvpiques sont constituees par le troisieme groupe de 
la necropole de Villaricos. d’apres le classement de M. Siret, 
explorateur de cette necropole. Ce groupe comprenait environ 
125 sepultures a incineration 1 , qui pour la plupart appartien- 
nent a notre second age du fer. 

t. Siret, Inc. cit., p. 23. 
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Quelques-unes des urnes cineraires sont des vases grecs elas- 
siques du iv e sieele, a peintures rouges avec rehauts blancs et 
jaunes, qui permettent de dater l’ensemble de ces tombes; les 
autres sont des vases indigenes de couleur claire, avec peintures 
rouges foncees, de tons varies. Le decor consiste en traces 
lineaires oil dominent des bandes caracteristiques de demi- 



Fig. 14. — Sabres du type d’Almedinilla *. 


cercles concentriques, des zones de triangles & hachures, des 
lignes verticales paralleles a ressauts ou a ondulations, parfois 
de simples raies horizontales’. 

Le mobilier fort abondantcomprend des objets varies, notam- 
ment des armes de fer, glaives et tetes de lance. Le glaive n’est 
autre chose que le fameux sabre du type d’Almedinilla (fig. 14), 
desormais date avec certitude, grace a ces decouvertes. II etait 

1. D'apres Siret, Yillaricos, pi. xv. 

2. Siret, loe. «{., p.,23, pi. VIII, 
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bien connu depuis la publication des Ages prehistoriques de 
M. Cartailhac, mais son age exact demeurait problematique. 
C’est un glaive court dont la lame presente sur son unique 
tranchant une double ondulation, resultant tout a la fois de sa 
courbure dorsale et de son elargissement pres de la pointe. La 
poignee est decoupee en silhouette de cheval et se completait 
de deux plaques d'applique en bois, os, ou corne. Plusieurs 
exemplaires sont deposes depuis longtemps dans les musees de 
Madrid et de Cordoue ; mais on ignorait de quel milieu archeo- 
logique ils provenaient. Nous savons maintenantquece glaive, 
associe & des vases grecs du iv e siecle, correspond chronolo- 
giquement dans la Peninsule iberique a Tepee de La Tene I des 
des pays celtiques. 

II est remarquable que jusqu’a ce jour aucune epee de La 
Tene n’a ete signalee ni en Espagne, ni en Portugal. Le glaive 
celtiberique d’Almedinilla derive, comme on sait, d’un modele 
de la Grece classique connu surtoutpar despeintures de vases*. 
Son importation en Iberie parait due aux Pheniciens plutot 
qu’aux Grecs eux-memes 5 , car il ne semble pas que Tinfluence 
hellenique ait exerce une action directe sur les regions du sud de 
l’Espagne. Ce sont des Carthaginois, maitres de ce littoral, qui 
y importaient les produits de la Grece, tels que les vases 
peints. 

L’epee de La Tene faisant defaut en Espagne et en Portugal, 
si 1’on admet avec M. Reinach que Tepee historique des Celti- 
beres, dite hispanique, adoptee par les Romains au moins des le 
iv® siecle, ait ete celtique d’origine’, il faudrait en chercher le 
type au premier age du fer dans la courte epee a antennes et, 
dans ce cas, tenir pour inexact le temoignage recueilli par Sui- 
das ; car, suivant ce temoignage, Tepee des Celtiberes n’aurait 

1. Cartailhac, Ages prihistoriques , p. 255. 

2. M. Siret fait observer qu’une representation de cette arme est figure sur 
une stele punique de Carthage, mais il ne donne par de reference ( Villaricos y 
Herrerias, p. 400). 

3. Salomon Reinach, Cultes, Stythes et Religions, III, p, 142, note 1. 
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(He adoptee par les Romains qu’a partir de la guerre contre 
Hannibal. En realite, eomme 1’ont demon tre des trouvailles 
recentes, la courte epee de fer a antennes etait repandue en 
Italie vers le v e siecle et les Romains pouvaient s’en procurer le 
modele sans recourir aux armuriers de Liberie. 

L’abondance des armes et notamment des epees dans les 
tombes protohistoriques de l'Espagne pendant le premier et le 
second age du fer, contraste nettement avec leur extreme 
rarete dans celles des pays classiques de la meme epoque. 
Nous les cherchons vainement dans les nombreuses necro- 
poles explorees a Carthage par le R. P. Delattre. L’usage de 
deposer les armes des guerriers dans les sepultures, usage 
propre aux peuples barbares, est au contraire fort rare chez 
les Grecs classiques, chez les Romains, eomme chez les peuples 
somites. De plus, les glaives a lame ondulee des depots fune- 
raires sont ordinairement replies, ce qui etablit la relation de 
cette periode avec la precedente, celle des epees de Hallstatt III, 
egalement repliees. 

Comme l a indique M. Salomon Reinaeh, la coutume de 
deposer dans les tombes des guerriers des epees intentionnel- 
lemcnt tordues, doubleees ou repliees en trois ou meme en quatre, 
est un rite celtique, demontre par de nombreuses trouvailles. 
« Signalees d’abord en Normandie, ces epees repliees l’ont ete 
depuis en Champagne, dans la vallee du Rhone, dans celle du 
Rhin, en Suisse, dans l’ltalie du nord, en Hongrie, en Roumanie, 
en Espagne et meme en dehors du domaine propre de la civili- 
sation celtique, au Danemark et a Pile de Bornholm » M. Rei- 
naeh n oublie pas, comme on le voit, dans cette enumeration 
les trouvailles de \ illaricos qu'il parait bien regarder comme 
celtiques 5 . 

Ces diverses considerations nous semblent reveler le veritable 
caractere ethnique des tombes de cette periode de Villaricos. 
Leur mobilier etant punique, on les attribue generalement aux 

1. Reinaeh, /oc. cit , p. 148. 

2. Cf. Reinaeh, Revue nrcheol. , 1907, II, p. 453. 
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Pheniciens d’Afriquc, colonisateurs du sud de FIberie. Nous 
inclinons a les restituer encore, en partie, a une population cel- 
tiberique, tres fortement penetree par la culture semitique. En 
realite, a cette epoque deja tres posterieure a l’arrivee des pre- 
miers colons pheniciens, il est probable qu’une fusion s’etait 
operee sur bien des points entre les Orientaux et les Occidentaux, 
Celtes et Iberes. De cette intime penetration d’elements origi- 
nairement distincts etait issue une culture mixte a facies orien- 
tal, avec survivance d'elements indigenes. Ici la penetration 
des barbares par la culture mediterraneenne s'etait operee 
plus profondement que dans la Haute-Ttalie. Au iv fi siecle, les 
Senons d’Ornavasso, malgre leur etruscisation si complete, 
avaient conserve l’epee gauloise,celle qui avait frappe d’epou- 
vante les defenseurs du Capitole'. Les Celtiberes, a la meme 
epoque, etaient armes d’une epee de type oriental, mais ils 
demeuraient fideles au rite ancestral de la deposer pliee dans 
leurs tombes. 

Quant aux sepultures proprement pheniciennes, on les a ren- 
contrees a Cadix, en 1887, dans la necropole de la Punta de la 
Vaca, qui a livre un magnifique sarcophage anthropoi'de ana- 
logue a ceux de la Phenicie et de Carthage. Ce monument pre- 
cieux est conserve au musee de Cadix. De la meme necropole 
sont sortis des bijoux divers, amulettes, colliers, verroterie, 
rosaces, Be.s, uraei, etc., dont 1’origine punique n’est pas moins 
certaine 1 2 * 4 . 

1. Joseph Decheleltp, Monte fo r tino ft Ornavasso. Etude fiur la civilisation 
des Gaulois cisalpins, ex t. de InBev, archeol., 1902, I, p. 245. 

2. Ajoulons que le bel outrage publie receinmenl par M. J. Roman sur les 
antiquiles des lies Pytiuses, l’un des deux groupes de I’archipel Baleare, con- 
sent d’interessants documeuts pour 1'etude du mobiber funeraire chez les Phe- 
nieiens, particulierement pour la ceramique. (Don Juan Roman v Calvet, Los 
nombres e importancia arqueoloqiea de las lslas Pythiusas, Barcelone, 1906, 
in-4°, pi. en couleurs.) Parmi tous les objets reproduits dans cetle luxueuse 
publication, a travers ceux d’origine punique, grecque, italique et gallo-romaine, 

nous ne vovons a peu pres rien de specfiquement indigene. Impossible de 
classer avec l’auteur quelques fragments de ceramique peinte decouverts a 

Puig d'en Vails parmi les « produccionnes peldgiscas 6 de Mycenas ». Pour le 
prehistorique des lies Baleares, il faut encore s'en tenir a Pouvrage de M. Car- 
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Comrne celle de Tharros en Sardaigne', la necropole de la 
Punta de la Yaca a livre quelques-uns de ces etuis funeraires 
en or a tetes d’animaux, fabriques a Tyr ou a Carthage et con- 
tenant une feuille d’argent, gravee de caracteres phenieiens*. 

Quelques-unes des sepultures de Herrerias, en forme de fosses 
profondes constituant parfois de veritables puits, doivent etre 
egalement carthaginoises. Les corps etaient deposes dans des 
cercueils, parfois avec des amphores et un recipient forme d’un 
ceuf d’autruche a decor peint ou grave. 

On trouve encore dans les urnes cineraires, du second fige du 
fer, a Yillaricos, d’autres armes de fer, telles que des poignards, 
des lances et des fleches et des fragments de boucliers. 

Quelques lances sont ornees a la base d'incrustations de 
bronze, de cuivre et d’argent 3 . Les lames sont alors de type 
effile, a ailettes etroites 1 . 

Une des fibules les plus caracteristiques du second age du fer 
en Iberie est d'un type fort particulier qui ne s’est pas rencontre 
jusqu a ce jour, a notre connaissance, hors de la Peninsule. 
C’est un derive de la fibule hallstattienne a timbale, avec cette 
particularity que les spires du ressort sont traversees et main- 
tenues par une tige annulaire sur laquelle, en un point diame- 
tralement oppose, s’appuie egalement le pied dela fibule (fig. 15). 
Elle est fort repandue dans toute la Peninsule. M. Horace San- 
dars en a recueilliun grand nombre parmiles oflrandes votives 
du sanctuaire de Despenaperros, pres de Castulo. II s’est atta- 
che a en determiner la date, a l’aide de quelques trouvailles con- 

tailbac, Monuments primitifs des ties Buliares, 1892. Notons a ce propos un fait 
interessant. Depuis ia publication de son livre, M. Cartailhac a reconnu que 
le << disque en bronze » de la collection Sureda (Majorque) est un bouclier 
votif, sembtabie a ceux des anciens sanctuaires cretois. C’est le bouclier que 
portent plusieurs des statuettes sardes de I’&ge du bronze et la encore nous 
trouvons une attestation mamfeste des influences egeennes. 

l.Spano, Bulletmo archeol. Sardo, t. IV ; — Perrot et Chipiez, Histoire de 
Fart ctans l'antiquite,t. Ill, Phinieie, Cypre, p. 238, fig. 183-184' 

2. Voir Bonsor, loc. cit., p. 132. 

3. Siret, loc. eit., p. 460. 

4. Cartailhac, loc. cit., p. 248, fig. 361 ; — Siret, Ibid., p|. XIV, fig. 6, 7. 
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tenant des monnaies. L’une d’elles, venant de Dianium (Denia), 
ancienne colonie grecque a Test de l’Espagne, etait associee a 
seize monnaies de Marseille, de Rhodes, et de Sicile, la plus 
recente d'environ 360 avant J.-C. D’autres proviennent d’une 
necropole de Mataro, en Catalogne, necropole qui a livre un 
glaive iberique et des vases grecs, et dont la date serait d'envi- 
ron 240 avant 




Fig. 15. — Fibules annulaires iberiques : a, Despauaperros*; — b, Villaricoa’ ; — c, Coimbre 

— d, Gallice*. 


Les decouvertes de Villaricos confirment et precisent ces 
donnees : c’est dans les sepultures du troisieme groupe de 
M. Siret qu’apparaissent les fibules annulaires 1 * * * 5 . Comme on le 
voit, cette fibule se trouve deja datee avec autant de precision 

1 Horace Sandars, Pre-roman bronze votive offerings from Despenaperros, 
in the Sierra Morena, Spain, p. 21, pi. XXIX A. 

2. D’apres S. Reinach, Rev. arrh., 1903, II, p. .414. 

3. D’apres Siret, loc. cit., pi. xvi, flg. 13. 

4. D’apres Fortes, loc. cit., Portugalia, II, fasc. 1, p. 20-21, fig. 13-14. 

5. Siret, loc. cit., p. 400, pi. VII, p. 13; — M. Bonsor reproduit egalement 
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que les glaives ondules. Nous pouvons la classer au iv e siecle, 
en admettant une survivance probable au m e . Elle servira a 
son tour a classer chronologiquement d’autres objets. Tel est 
le cas pour une petite statuette iberique d’un personnage qui 
porte sur l’epaule droite une fibule de ce modele, d’apres une 
observation de M. Horace Sandars. Certaines fibules du type 
de La Tene I, a extremite caudale en tete d’oiseau (fig. 16, a , b, c), 
appartiennent a coup sur a cette periode. Nous en rencontrons 
un exemplaire a Villaricos*. 

Pour les menus objets de parure, bagues, anneaux, grains de 
collier en pate de verre, amulettes, osselets, etc., sur lesquels 
nous ne pouvons insister, nos lecteurs se reporteront au texte 
et aux planches de M. Siret, qui a note la ressemblance de ces 
menus objets avec les trouvailles carthaginoises 1 . 


une fibule annulaire trouvee a Carmona, ou les tombes sont de diverges epoques 
( loc.cit ., p. 279). 

11 serait urgent que les explorateurs des sepultures de la Pfeninsule iberique 
inissent la science en possession d’inventairespar tombes minutieusement dres- 
ses. Lamethode qui consiste a decrire sommairement les sepultures par grou- 
pes pretendus bomogenes et non par unites est absolument vicieuse, carelle ne 
permet pas de connaitre exactement l’association des types. C’est ainsi que le 
« troisieme groupe » cree par M. Siret pour Villaricos contient tout a la fois 
des vases grecs a figures rouges et aussi quelques monnaies romaines. Faute 
d'un inventaire detaille, on ne peut savoirdans quelle mesure ce soi-disant groupe 
n est pas homogene. M. Siret y a r§uni des sepultures duiv e siecle et des depots 
plus recents. 

L’archeologie protohistorique de l’lberie ne reussira a distinguer nettement 
les diverses subdivisions de l'Agedu ter que lorsqu’elle posspdera desmonogra- 
phies d’explorations de tombes, redigees d’apres lamethode exacte quiadonne 
deja pour 1’Europe centrale de si excellents resultats. A 1'heure actueile, par 
suite de I insulfisance et de 1’obscurite des comptes rendus defouilles, auxquels 
les auteurs meient d ailleurs trop de vues subjectives, la systematisation des 
decouvertes constitue, comme nous avons pu le constater dans cet essai, une 
oeuvre fort laborieuse. Lorsque I’explorateur d’une necropole s’est soustrait a 
obligation imperieuse de publier un inventaire par tombes, nous u’hesitons pas 
a declarer qu'il a accompli souvent une ®uvre plus nerastequ’utiie, car ilaaneanti 
des sources d mlormation dont la perie pent etre irreparable et dont un autre 
eut pu tirer plus tard un bten meilleur parti. Ajoutons cependant que la revue 

Portugal ta a pubhfe des monograpbies de depots funeraires qui peuvent etre 
pns pour modeies. n r 

1. Siret, Villaricos y Herrerias,t>\ XIX i* 

2. Ibid., pi. XVI, XVII, X VIII. 
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Parmi les sepultures de ce groupe, M. Siret a rencontre un 
torse de sphinx sculpte, une statue de deesse-mere assise, tout 
a fait fruste, enfln une stele funeraire portant une inscription 
phenicienne, dont M. Berger a donne la lecture suivante : Tom- 
beau a’ Abdmelqart, fils de. Baalpilles. « C’est la premiere fois, 
observe M. Berger, qu’une inscription punique sort du sol 



Fig. 16. — Fibules du type de La Tene I : a, Qumtos (Portugal)' ; 
b, Villaricos*; — c, Villaricos 3 ; — d, Sauta Olaya*. 


d’Espagne, oil l’influence phenicienne a ete si profonde et si 
etendue* ». L’age de cette stele correspond-t-il a celui des 
sepultures du second age du fer it Yillaricos ? II ne nous appar- 
tient pas d'aborder ce probleme. Ajoutons avec M. Salomon 

1. D'apres J. Leite de Vasconcellos, 0 archeologo Portuguts, 1903, p. 163, 
fig. t- 

2. D’apres Siret, Villaricos, pi. xix, fig. 12. 

3. D’apres Siret, Anthrop , 1907, p. 290, fig. 21 f. 

4. D’apres Ricardo Antonio dos Santos Rocha, Portugatia, II, fasc. 3, 
pi. xix. 28. 

5. C. ft. Acad. Inscript., 1904, p. 35. La lecture du R. P. Delattre differ e en 
ce qui concerae le nom du defunt. 
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Reinach que cette stele « prouve qu’il y avait des Carthaginois 
parmi les incineres de Villaricos, mais non pas que la necro- 
pole fut punique »'. 

Quant au torse de sphinx aile publie par M. Siret, il se rat- 
tache etroitement par son style a un ensemble de monuments 
sculptes, bien connus depuis les beaux travaux de MM. Heuzey, 
Melida et Pierre Paris. Nous voulons parler des fameuses statues 
du Cerros de los Santos, pres d’Yecla et de Montealegre, sur les 
eonfins des provinces de Murcie et d’Alicante, des fragments 
du Llano de la Consolacion, a Montealegre meme, enfin de la 
perle de cette serie, la fameuse « Dame d’Elche », du Musee du 
Louvre. Dans ce memoire, specialement consacre a la classifi- 
cation generate des antiquites de Liberie, nous ne nous arre- 
terons pas aux nombreuses discussions qu’a fait naitre l’exa- 
men du style et la recherche de la nationality de ces monuments 
si souvent decrits. Un point demeure acquis, c’est la parente 
des sculptures du Cerro et du buste d’Elche. Pour M. Theodore 
Reinach, ce buste « ne peut etre que la creation d'une main 
grecque et specialement ionienne » . tandis que les statues du 
Cerro seraient « en grande partie L oeuvre de praticiens indi- 
genes formes a l’ecole de contre-maitres grecs » 2 . De Lavis de 
M. Heuzey et de M. Paris, il faudrait voir dans le buste d’Elche 
une oeuvre espagnole de style greco-asiatique. Comme M. T. Rei- 
nach reconnait l’empreinte de Part phenicien sur les acces- 
soires du fameux buste, les opinions precitees ne semblent pas 
inconciliables et l’etiquette du Musee du Louvre — Style greco- 
phenicien de l Espagne — demeure encore la formule la plus 
adequate aux caracleres du fameux buste et des statues du Cerro. 
La barbarie de quelques-unes de ces dernieres, comparees a la 
dame d’Elche, s’explique surtout par leur destination votive. 
Combien de sanctuaires celebres oil de grossieres icones se 


t. Cf. Rev. archeol., 1907, It, p. 453. 

2. Theodore Reinach, La Me d'Elche au Louvre, Rev. Etudes Grecaues 
189d, p. 47. 4 ' 
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trouvent confondues parmi les offrandes avec de veritables 
oeuvres d’art ! 

La Vicha de Balazote, les sphinx d’Agost et du Salobral, les 
animaux fantastiqucs de Redoban, etudies et reproduits dans 
l’ouvrage de M. Paris, revelent eux aussi, comme le sphinx 
de Villaricos, l'influence de l’art greco-phenicien. Nous n’insis- 
terons pas sur ces divers monuments dont la genese artistique 
semble sufflsamment elucidee. 


(A snivre.) 


J. Dechelette. 
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SEANCE DU 9 OCTOBRE 1908. 

M. Gaston Maspero expose en detail les travaux de restauration poursuivis 
cette annee par le service des antiquites de 1'Egypte qu’il dirige, et les fouilles 
entreprises sur divers points du pays, particulierement en Nubie. 

M. Merlin, directeur des antiquites de la Tunisie, rend compte des recherches 
sous-marines executees cet ete au large de Mahdia, avec le concours de la 
marine frangaise, a 1'endroit ou, l’an dernier, des pSeheurs d’eponges avaient 
trouve de remarquables statues de bronze. Les travaux de cette annee ont 
fourni des renseignements tres precis sur la nature du gisement : on est en 
presence d’un bateau charge de colonnes, de chapiteaux et d’oeuvres d’art, qui 
a sombre par 40 metres de fond, a 5 kilom. environ du cap Africa. Us ont 
aussi amend la decouverle de nombreux objets en bronze ou en marbre, en 
particular de fragments ayant appartenu a plusieurs grands vases monumen- 
taux. L’un de ceux-ci etait un double du celebre cratere Borghese, aujour- 
d’hui au Louvre. Les fouilles seront continuees. 

SEANCE DU 16 OCTOBRE 1908 

La commission du prix Bordin decide que le prix extraordinaire sera decerne 
en 1911 a un ouvrage sur 1’histoire ou 1’archeologie du moyen age, publie dans 
la pdriode comprise entre le 1" janvier 1908 et le 1" janvier 1911. 

M. Salomon Reinach montre la photographie d’une miniature d’Attavante, 
conserveeau Musee du Havre, ou elle a deja ete etudiee par M. Bertaux. Cette 
miniature fait partie d’un missel date de 1483; comme le Bapteme de Verocchio 
est reproduit dans l’encadremeQt,on peuten conclure d’abord qu’Attavante fut 
Leleve de ce maitre et ensuite que le Bapteme , dont on ignorait la date, est 
sensiblement anterieur a 1483, probablement de 1478. 

M. Ciermont-Ganneuu dechiffre et commente l’inscription bilingue mineosa- 
beenne et grecque dont il a signale precfcdemment la decouverle dans 1’ile de 
Delos. II montre que c'est la dedicace d un autel eleve a leur dieu national par 
deux marchands mineens origiuaires de I’Arabie meridionale et fixes dans le 
grand centre commercial et religieux qu’etait alors Delos, pour y fame i’importa- 
tion des parfums et autres produits siuiilaires d’Arabie si estimes des anciens. 
L’apparition de ce monument inattendu, que le texte grec permet de reporter 
au i;' siecle avant J.-C., vient ruiner !a tbeorie, preconisee en Ailemagne, d’apres 
laquelle le royaume mineen aurait pris fin au vm* siecle avant J -C 

M. le comte B. de Lasteyrie continue la lecture de son metnoire sur l'e^lise 
de saint-Philbert de Grandneu. 

L’Academie decide que la presentation des litres des candidats a la place de 
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metnbre ordinaire vacante par suite du deces de M. Barbier de Meynard aura 
lieu le 30 octobre. 


SEANCE DU 23 OCTOBRE 1908 

M. le Secretaire perpeluel communique les lettres par lesquelles MM. Cle- 
ment Huart, V. Scheil, C. Juliian et Paul Girard posent leur candidature a la 
place de membre ordinaire vacante par suite du deces de M. Barbier de Mey- 
nard. 

M. le due de Loubat annonce, de la part de M. Holleaux, directeur de I’Ecole 
frangaise d'Athenes, une importante decouverte recemment laite a D6los par 
les membres de cette Ecole. 11 s’agit d’un grand bas-relief en bronze, d’un 
tres beau travail de l’epoque hellenistique, representant un sacrifiee a la deesse 
Hecate. C’est le premier bas-relief en bronze que Ton ait decouvert jusqu’ici a 
Delos. 

SEANCE DU 30 OCTOBRE 1908. 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture des lettres par lesquelles posent 
leur candidature : M. Psichari, a la place de membre ordinaire vacante par 
suite du deces de M. Barbier de Meynard; et M. Maurice Prou, a la place de 
membre ordinaire vacante par suite du deces de M. Harlwig Derenbourg. 

L’Academie precede, en comite secret, a I’Geetion d’un associe Granger en 
remplacement de M. Theodor von Sickel, decede. M. filouard Naville, de 
GenSve, correspondant Granger depuis 1893, est elu. Cette election sera sou- 
mise a 1’approbation de M. le President de la Republique. 

SEANCE DU 6 NOVE.MBRE 1908. 

M. le Secret ire perpetuel donne lecture d une lettre de M. Maurice Besuier, 
professeur a 1’Universite de Caen, relative a des decouvertes arcbeologiques 
(tombeaux antiques et inscriptions funeraires) faites au Maroc par MM. Michaux- 
Bellaire et Buchet. 

L’Academie precede a [’election d'un membre ordinaire en remplacement de 
M. Barbier de Meynard, decede. Au premier tour de scrutin, M. Paul Girard 
obtient 12 voix ; M. Huart, 1; M. Juliian, 3; M. Psichari, 3; M. J’abbe V. 
Scheil, 14, Au second tour, M. Girard obtient 17 voix; M. Juliian, 1 ; M. l’abbe 
Scheil, 15. Le nombre des volants Gant de 33 et la majorite absoiue de 17, 
M. Paul Girard est proclame elu. Son election sera soumise a l'approbation 
de M. le President de la Republique. 

L’Academie precede a la nomination des deux commissions chargees de pre- 
senter des candidats aux places vacantes parmi les eorrespondants etrangerset 
parmi les eorrespondants frangais. — Sont elus pour les eorrespondants Gran- 
gers : MM. Delisle, Senart, Meyer et Leger; — pour les eorrespondants fran- 
qais : MM. Delisle, Heron de Viilefbsse, Omont et Thomas. 

L’Academie decide que la presentation des litres des candidats aux places 

IV' SER1E, T. XII. 28 
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de membre ordinaire vacantes par suite du deces de MM. Hartwig Derenbourg 
et Gaston Boissier aura lieu le 27 novembre, et l’election le 4 decembre. 

M. Glotz fait une communication sur les esclaves et la peine du fouet en 
droit grec. — MM. Maurice Croiset etPerrot presentent quelques observations. 

SEANCE DU 13 NOVEMBRE 1907 

M. le secretaire perpetuel donne lecture des lettres par lesquelles MM. Cle- 
ment Huart et Paul-Frederic Girard se presentent, le premier a la place de 
mernbre ordinaire vacante par suite du deces de M. Derenbourg, le second a la 
place de membre ordinaire vacante par suite du deces de M. Boissier. 11 com- 
munique ensuite une lettre de M. Prou, qui declare presenter sa candidature 
aux deux fauteuils. 

M. Franz Cumont, correspondant de 1’Academie, fail une communication sur 
la theologie du culte solaire, qui fut la derniere forme du paganisme antique. 
De la constatation que le soleil regie le mouvement des planetes, les astrologues 
chaldeens tirerent la consequence qu’il etait le maitre de l'harmonie cosmique; 
ils virent danscette lumiere intelligente le createur des ames, qu'il faisait apres 
la rnort remonterdans son sein. Constitute au n« siecle apres J.-C., cette theo- 
logie fut propagee par les philosophes stoiciens et par les mysteres orientaux 
dans l’Empire romain, ou elle devint predominante au me sifecle. 

M. Leon Dorez lit une note sur l’inventaire dresse apres le deces de Giovanni 
Marcanova, professeur de mtdecine et de philosophie a Padoue et a Bologne de 
1440 a 1467, I’un des createurs de l’epigraphie latine. Cet inventaire enumere 
520 manuscrits environ, chiffre considerable pour une bibiiotheque privee, et 
renferme les details les plus curieux sur la lingerie, la batteris de cuisine, 
1’ecurie, etc., d’un professeur du xv e siecle. II a ete decouvert par M. Ferdi- 
nando Jacob, qui a consenti a le communiquer a M. Dorez et qui le publiera en 
collaboration avec ce dernier. 

M. Heron de Villefosse communique, au noin du R. P. Delattre, un rapport 
sur les fouilles executees a Carthage, au cours de 1’annee 1908, dans le flanc 
sud de la colline de Bordj-Djedid. Ces fouilles ont amene la decouverte de 
sepultures puniques, qui avaient deja ete visitees dans l’antiquile, d’un aque- 
duc et de thermes. Le P. Delattre a egalement trouve un important depot de 
lampes romaines provenant d’un atelier ou d’un magasin. II envoie le dessin 
d une de ces lampes portant les images d’Isis et d'Hermanubis. Ce dernier est 
represente avec un buste humain drape et une tfite de chacal ; il tient un cadu- 
cee de la main gauche. 

SEANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU VENDREDI 20 NOVEMBRE 1908 

I. Ordre des lectures : 1° Discours de M. Babelon, president, annongant les 
prix deeernes en 1908, et les sujets des prix proposes; 2® Notice sur la vie et 
les travaux de M. Marie-Louis-Antoine-Gaston Boissier, membre de l’Acade- 
mie, par M. Georges Perrot, secretaire perpetuel; 3° La Chine en Europe au 
xvm® siecle, par M. Henri Cordier, membre de l’Academie. 
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SEANCE DU 27 NOVEMBRE 1908 

M. Babelon, president, donne lecture des deerets approuvant 1’election de 
M. Paul Girard membre ordinaire, et celle de M. Edouard Naville, associ6 
etranger. — M. Paul Girard est ensuite introduit cn seance. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture des lettres par lesquelles 
MM. Jullian, Scheil, Psichari, Cuq, Carra de Vaux et Diehl posent leur can- 
didature aux places de membre ordinaire vacantes par suite du deces de 
MM. Gaston Boissier et Hartvvig Derenbourg. 

SEANCE DU 4 DECEMBRE 1908. 

Sur un rapport lu par M. Chavannes au nom de la commission de l’Ecole 
frangaise d’Extrfime-Orient, une prolongation de spjour d un an est accordee a 
MM. Noel Peri et Henri Maspero, membres de cette Ecole. 

SEANCE DU 11 DECEMBRE 1908. 

M. Paul-Frederic Girard ecrit qu’il se desiste de sa candidature a la place 
de membre libre vacante par suite du deces de.M. Gaston Boissier. 

M. Henri Cordier communique une lettre du commandant d’Ollone, datee de 
Cbang-hai, 5 novembre 1908, qui a fait des fouilles dans le desert d’Ala-chan 
et a visile, apres M. Chavannes, Ta-t’ong fou, le Wou t’ai chan et Long- men. 
II a constate que les bas-reliefs et statues qu’il a photographies au Se-tch’ouan 
sont de la meme facture et de la meme epoque que ceux de Long-men. — 
M. de Fleurelle, second de la mission d’Ollone, a communique a M Cordier 
une vingtaine descriptions, sur 176 qui lornient la collection rapportee. 

L’Aeademie precede a 1’election de deux membres ordinaires, en remplace- 
ment de MM. Hartwig Derenbourg et Gaston Boissier, decedfs. 

M. I’abbe V. Scheil et M. Camille Jullian, avant obtenu la majorite absolue, 
sont proclames membres ordinaires de I’Academie. Leur election sera soumise 
a (’approbation de M. le President de la Republique. 

L’Academie precede a 1’election d’un meinbre de la commission des inscrip- 
tions et medailles en remplacement de M. Gaston Boissier. M. 1’abbe Thedenat 
est Mu. 

Sur un rapport lu par M. Haussoullier au nom de la commission Piot, 1’Aca- 
dfimie accorde des subventions a M. Hebrar l et Zeiller, pour continuer leurs 
recherches dans le palais de Diocietien a Spalalo; a M. Grenier, pour conti- 
nuer ses fouilles dans 1’antique necropole de Bologne ; a M. le D r Carton, 
pour terminer les fouilles qu’il a entreprises a Dougga. 


(fieoue critique.) 


Leou Dorbz. 
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L'homme fossile de laChapelle-aux-Saints. 

11 a ete presente a l’Academie des Sciences une note relative ala decouverte, 
pres de la Chapelle-aux-Saints, dans la Correze, par les abbes Bouyssonie et 
Bardon, de restes humains qui provoquent dans le monde scientifique une vive 
emotion. 

La piece principale est le crAne, qui est a peu pres complet, grAce a la 
patience avec laquelle M Marcetiin Boule en a rapproche et reajuste les elements. 
On possede aussi partie du bassin et des membres, plus plusieurs vertebres 
ou cdtes. 

Ce squelette a ete trouve dans une grotte de quelques metres de profondeur. 
Le sol de la grotte est en place et sterile, c’est-a-dire sans restes. Sur ce sol 
repose une couche d’apport renfermant au contraire bon nombre de restes 
d’animaux, en particulier de rhinoceros tichorinus, de renne, d’hyene des 
cavernes, de marmotte, de loup. Le squelette ne se trouvait pas dans cette 
couche superGcielle : il reposaitdans une cavite creusee dans la couche sterile, 
couche sur le c6te, jambes repliees vers le corps. II y a la toutes les appa- 
aences d’une sepulture. Cette fosse est a trois metres de I’entree de la grotte 
et peu profonde, et il semble bien — ce qui conQrmerait l’opinion qu’on est en 
presence d’une sepulture — qu’a cote du corps on ait place l’extremite de la 
patte posterieure d'un grand bovide. Etait-ce a titre de provisions de bouche, 
comme 1’humanite primitive en a si longtemps mis a chte des morts? L’homme 
etait-il deja religieux? La question se pose. 

Ajoutonsque la grotte ne semble pas avoir jamais servi d’habitation et que les 
debris en silex qui accompagnent le squelette sont de la belle epoque mouste- 
rienne Du reste, les debris de faune qui, eux aussi, contribuent a dater l’en- 
sembie, indiquent la mAme conclusion ; on est en pleine epoque mousterienne, 
une epoque non pas tropicale, mais temperee, plutot fraiche mfime, faisant par- 
tie du pleistocene, venant aussitbt apres la derniere periode d’extension gla- 
ciaire. 

Il faut considerer le crAne dans les conditions ou nous 1’avons fait, e’est-a- 
dire avec des pieces de comparaison : la calotte de Neanderthal, ceile du pithe- 
canthrope de Java, un crane de race inferieure actuelle — un Australien par 
exemple — et un crAne de race actuelle. 

Ce qui frappe d’abord, c’est que la calotte du crAne correzien est exactement 
comparable, presque superposable a cede du neenderthalien ou du pithecan- 
thrope. Mi5me front Ires has, meme voute surbaissee. Mais c’est inconteslabie- 
ment huinain et le crane de la Cbapelle, etant a peu pres complet, nous fait 
voir ce que pouvait etre tout ce qui manque aux restes dont il vient d’fitre parle. 

Les sinus frontaux sont grands, de meme que les arcades orbitaires en 
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visiere; I'analogie avec l’Australien est evidente, et la dissemblance d’avec les 
anthropoides aussi. 

En arriere, Ie torus occipital, tres marque chez le singe, mais moins chez le 
pithecanthrope, est plus attenue dans le crane de la Chapelle, mais pas autant 
quechez I’Australien. Le trou occipital est tres en arriere : c’est un signe d'ani- 
malite; il est evident que la nuque etait faite de muscles tres puissants pour 
maintenir la tete en etat de regarder vers l’horizon. 

L’examen du palais est interessant aussi. Les bords lateraux en sont presque 
parallels, au lieu de decrire un segment d’elhpse ; c’est la un caract&re simien. 
Autre caractere simien : un tres grand prognathisme. Comme l’a fait observer 
Cuvier, le prognathisme est un caractere d'animai, d’etre chez qui la partie 
masticatrice de la face prend un deveioppement extreme par rapport a la partie 
cerebrale ou intellectuelle. L’homme de la Chapelle avail un vrai museau. 

Un fait qui contribue encore a accentuer ce caractere animal est la totale 
absence des fosses canines, des deux fosses qui existent entre le nez et les 
joues. 

Pourtant, et cela frappe, la fosse temporaie n'indique pas un appareil masti- 
cateur tres puissant. 

La mandibule ofTre entre autres particularities celle de posseder des condyles 
enormes; elle est epaisse aussi. C’est celle d’un sujet ayant deja de I’age, plus 
de cinquante ans, selon toute probability ; car le corps de la m&choire, en 
arriere, a deja subi une notable reduction en hauteur. II reste peu de dents ; 
les canines sont tres developpees. A noter l’absence de menton. Le menton est 
un caractere lout a fait humain, qui s’exagere par l’Sge. Or, il est tres significa- 
tif que chez le cr4ne de la Chapelle, crane d’un sujet deja age pourtant, le 
menton manque totalement. 

Des autres parties du squelette, il suffira de dire pour le present que mani- 
festement celui-ci appartenait a un sujet de petite tailie, plutdt trapu; le femur 
presente une incurvation en avant, qui donne a penser que le membre inferieur 
avait une attitude flechie : le sujet devait se tenir sur des jambes non pas 
droites, etendues, mais en legere flexion. Ajoutons que le tibia pr£sente de la 
platyenemie, comme cela a lieu chez les races inferieures, et que le sujet a du 
connaitre les ennuis du rhumatisme. 11 etait assurement artnritique. 

Au total, un homme, inconlestablement un homme. Mais I homme le plus 
bas place, et aussi le plus complet des hommes fossiles que nous connaissions. 
Si, aux deux bouts d’une ligne, on met a gauche les anthropoides et a droite 
l’homme, le pithecanthrope se place entre eux, plus pres des premiers; le sujet 
de la Chapelle plus pres de 1’homme, mais pouvant donuer la main au pithecan- 
thrope. 

Le tres grand interet du crane de la Chapelle, c’est qu’il nous fait voir com- 
bien une calotte analogue a celle de Neanderthal s’aceorde avec un reste de 
crane evidemment humain. 

Nous tenons done l'homme mousterien authentique. II est tres interessant de 
rapprocher de cet homme a type animal encore 1’outillage mousterien, qui reste 
simple, pour comparer ensuite k l’homme de Cro-Magnon, beaucoup plus eleve 
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anatomiquement, l’outillage qu’il nous a laisse, temoignant d’un grand progres 
dans l’intelligence et l’adresse. Le perfectionnement ruarehede pair, dans l’ou- 
vrier et dans Toeuvre. Au reste, il estbien probable que le type de Cro-Magnon 
et le Mousterien torment deux races. 

La decouverte de la Chapelle-aux-Saints vient d’autant plus a point qu’une 
decouverte similaire faite au Moustier, il y a quelques mois, echappait ik I’an- 
thropologie framjaise. 11 n’y a pas de legislation concernant les gisements pre- 
historiques. Chacun est libre d’y entrer et d’y puiser, apres entente avec le 
proprietaire du terrain. Un amateur suisse avant done monopolise, moyennant 
finances, un certain nombre de gisements, dont celui du Moustier, a trouve 
dans celui-ci un squelette qui a pris immediatement le chemin de l’AUemagne. 

On ne sait pas encore grand’chose sur ce squelette. Ce semble 6tre celui 
d’un sujet jeune, a caracteres peut-etre insuffisamment prononces. Mais on est 
probablement en presence d'un neanderthaloi'de de l’epoque du Moustier. Un 
anthropologiste aliemand en donnera prochainement la description. 

Mais des, maintenant, il convientd’attirer l’attention des pouvoirs publics sur 
ce fait qu’au moment meme ou, en Suisse, le gisement celebre de La Tene est 
fouille par la commune de Neuchdtel avec I'appui de la Confederation suisse, 
en France nul ne se soucie de proteger les antiquites de nos gisements. A 
condition de se mettre en regie avec le proprietaire du sol, — ce qui est une 
affaire d'argent — , n’importe qui peut fouiller, extraire, et apres cela vendre. 
Car au fond de tout cela on trouvera peut-Stre plus de commerce que de preoc- 
cupations scientifiques. 

Pourtant, nous le savons, des personnalites autorisees et des collectivites 
aussi, qui prevovaient cette issue, ont demand^ qu’une legislation protegeat 
nos gisements prehistoriques, si interessants, si riches encore, au point de vue 
de la science, de I’art et de l’bistoire des premiers habitants de notre sol. Cela 
n’a jusqu'ici servi de nen. Mais on peut esperer qu’il n’en sera pas touiours 
ainsi. 

Ajoutons que le squelette de la Chapelle-aux-Saints est 1’objel d’une etude 
approfondie de M. Marcellin Boule, et qu’aussitot celle-ci achevee, le public 
pourra considerer le representant le plus ancien de l’humanite en France dans 
le musee qui est tout designe pour recevoir les restes de l’bomme paleontolo- 
gique ■ dans l admirable galerie de paleontologie du Museum d’histoire natu- 
relle. 

, Henry ue Varigny 

(Le Temps, 19 decembre 1908.) 

Exploration du Turkestan *. 

Sur des fragments de manuscrits rapportes du Turkestan oriental a Berlin 
on a reconnu 1’existence de deux nouvelles langues indo-assyriennes; il y a 1A 
un evenement scientif^ue de tout premier ordre. L’une de ‘ces langues etait 
parlee dans le sud, 1’aulre dans le nord du Turkestan oriental. La iangue n“ t 

*■ Gazette de Francforl, 17 octobre 19US. 
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a des aftinites avec le perse et I’indou ; elle est aryenne. Les noms de nombre, 
de 21 a 99, v sent exprimes avec l’aide du mot signifiant sur ; ainsi 21 se dit 
un survingt, maniere de parler dont on a cite un exemple vedique. Cette langue 
a fait des emprunts considerables a cedes de la Perse et de 1’Inde ■ Ahura-mazda 
(Ormuzd) y signifie le soleil. La langue n* 2 remonte a une epoque tres ancienne, 
anterieure de milie ans peut-etre aux debuts du groupe aryen (voir le stemma 
ci-joint dresse par le Prof. C. Leumann). Par certains traits elle se rapproche 
du latin : 8 se dit okadh (— octo). Malheureusement, les fragments ou l’on a 
dechiffre quelques mots des deux nouvelles langues sont si miserablement rnuti- 
les qu’il n’en faut pas en attendre de grandes lumieres. 


Unitf indo-yermanique 


/ 

I Gves 

1 

Celtifjue 

ltahque 


Germanique Slave 


Unite anenne 
•2000 av. J.-C. 

J~\ 

/ Indou 
Per se 

Langue du 
Turk. Sud 


3000 av. J.-C. 


Langue du 
Turk. Nord 


L'exploration archeologique du Turkestan, commencee par Sven Hedin, 
Griinwedel et Le Coq, se poursuit par les soins de M. Aurel Stein. Ce dernier, 
envove par le gouvernement de 1’Inde, parcourt depuis deux ans le bassiu du 
Tarim; le 15 juillet 1998 it etait a Khotan, occupe de 1'emballage de ses decou- 
vertes. Au nord du lac Bagratch, il a trouve les restesde villes pre-islamiques qui, 
d’apres les monnaies chinoises, out dit dtre habitees jusqu’au ix e siecle. Au sud 
de la riviere Karahissar, il a explore des chapelles bouddhiques dites Ming-oi 
(les milie maisons); il v a recueilli de beaux reliefs en stuc, des fragments de 
fresques, des bois sculptes et dores du meilleur style greco-bouddhique, des 
manuscrits ouigours et indous. Sur la hauteur de Khora il a visile un tres 
grand nombre de petits temples et de cellules de moines bouddhiques qui 
dominent la valiee du Karashahr; la aussi ila ramene au jour des bois sculptes 
eebappes a la fureur iconoclaste des musulmans. Dans l’oasis de Kouchar, 
plusieurs groupes de temples souterrains et de chapelles d'une construction 
originale attestent la floraison du bouddhisme avant ITsiam; e'est la que le 
missionnaire francais,M. Pelliot, a conduit recemment desfouilles fructueuses. 
L’oasis de Domoka a fourni aussi des peintures bouddhiques sur bois et des 
manuscrits bien conserves en ecritures indoues. Entre Domoko et Khotan, 
M. Stem a trouve un grand temple bouddhique, orne de fresques, datant des 
premiers siecles avant notre ere. Les ruines du fort de Majar-tagh, detruites 
par le feu, contenaient des quantites de documents indous, chinois et tibetains, 
ecrits sur papier ou sur bois. En meme temps que l'exploration archeologique 
de ces regions si mil connues, s’operait le releve cartographique par les soins 
d'un geometre du gouvernement de 1'Inde; toutes les cartes existantes seront, 
dit-on, a refaire d’apres les releves de M. Stein et de ses courageux collabo- 
rateurs. S. R. 
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Les cerfs mangeurs de serpents. 

Je crois devoir communiquer ici un document curieux que j’ai extrait des 
Archives suisses des traditions populaires (annee 1908, 2' livraison.p. 109). On 
sait <jue plusieurs auteurs classiques ont mentionne l’hostilite qui existe entre 
les cerfs et les serpents Pline, par exemple, y fait allusion ( Histoire naturelle, 
XXVIII, 42 et VIII, 50). Comme remede aux morsures de ces reptiles il indique 
la presure d'un faon tue dans le ventre de sa mere. Pour litre a l’abri de ces 
animaux, il suffit de s’elendre sur des peaux de cerfs, car l’odeur du cerf est 
odieuse aux serpents, qu’on chasse egalement si l’ori se munit de cornes bru- 
lees. Brehm dit qu’ils ont 1’organe de I’odorat tres imparfait; cependant ils 
sentent les cerfs a distance, et le parfum de eertaines plantes, telle que la Ivsi- 
machie, leur est desagreable ( Histoire naturelle de Plme, XXV, 55). Brehm a 
oublie de mentionner les cerfs parmi les ennemis de ce reptile. A ce propos, je 
ferai observer combien il serait utile d’avoir des repertoires complets, renfer- 
mant tous les renseignements donnes par les auteurs classiques sur les obser- 
vations zoologiques, botaniques, etc , qu’ignorent presque toujours les natura- 
listes modernes. L’orientaliste Iui-meme y trouverait son profit. Maint fait 
curieux, signale par les ecrivains grecs ou latins, serait de nature a stimuler 
eertaines recherches scientifiques. Mais j’en reviens au texte precite, tire du 
folklore suisse, de la region du Pays d’En-haut, Haute-Gruyfere. II s’agit d’un 
exorcisme contre les morsures du serpent. 

Il faut dire cette priere: « Cesont les trois cerfs quivonten bas la montagne 
du Jardin (des Oliviers'?) et rencontrent notre Seigneur J.-C. qui leur dit : Ou 
allez-vous les trois cerfs? — Nous sommes tant onxtie (oints?) de l'onxion (sic!) 
du serpent, que nous n’en pouvons plus. — Onlion (onction?) morsure va-t-en, 
que (tu ne) fasses roal a chose qui (qu’il y) ait sur la terre et que tu t’en ailles 
de dessus les vivants et de dessus la personne (dites son nom de bapteme, de 
qui il est n6, son nom de famille), etc., etc. » 

Si vous pouvez attraper le serpent, coupez-lui la tete, pilez-la, appliquez-la 
sur le mal. A defaut, prenez un empiatre de Rente dejeune personne et l’appli- 
quez sur le mal. Si une bete a ete piquee, par le meme remede elle peut etre 
guerie. » Si 1'on se rappelle ce qui a ete dit ailleurs (Revue arch., 1906) et si 
Ton recueillait tous les passages relatifs a la question, il ne saurait plus y avoir 
de doute sur 1’ophiophagie des cerfs. 

Geneve. Alfred Boissier. 

— M. Garstang, de I’Universite de Liverpool, a decouverl a 30 milles vers 
1 ouest d’Aintab et au nord d’Alep un temple entoure d’un mur, avec une porte 
monumentale decoree de lions et de quadrupedes ailes a figures humaines dont 
les queues se terminent en t5tes d’oiseaux. Ce dernier detail est du plus grand 
interet; on trouve des parallels dans l’art siberien. Le style general temoigne 
d une influence assvrienne, mais sur un fonds different. On peut attribuer ces 
constructions aux Hittites, vers le vm< siecle av. J.-C. Aucune inscription n’a 
Gte decouverte au cours des fouilles, mais il est question (dans le rapport publie 
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par V Athenaeum) de fragments de poteries « minoennes », superposes a un 
etage de debris neolithiques. 

S. R. 

— ’E?r,(j.£p'i; ip-/aco).oyt 3 e serie, 1908, l er et 2* cahiers : A. S. Arbanito- 
poulos, La signification des steles peintes de Pagasse (pi. MV, 7 figures dans 
Ie texte. II s’agit de steles funeraires qui ont ete reroployees comme materiaux 
dans la construction d’une tour bade a 1’epoque romaine. Dans toutes ces 
steles, le decor de la face anterieure avait ete execute non au ciseau, comme 
c’est l’habitude, mais au pinceau. Une vingtaine de ces steles ont conserve tres 
vives les couleurs des tableaux qui les ornaient. Toute I’image est apparente ; sur 
deux cents environ il v a des traces de coloration eton distingue quelques con- 
tours. Les sujets sont identiques a ceux que figurent d’ordinaire les bas-reliefs 
des steles ; le mort est assis et des parents, debout devant lui, lui tendent ou lui 
serrent la main. Toutes ces peintures ont ete executees a 1’encaustique. La piece 
la plus curieuse est la stele de la planche I. El le parait representer le meme theme 
qu’un tableau funeraire vu par Pausanias (II, 17, 3) a Sicyone, une jeune 
femme morte en couches). — Spyridakis, Inscription archdique thessalienne 
qui a trait a une constitution de dot. — Sotiriadis, Vases prihistoriques de 
Chtronie et d'ElatSe (pi. V et une planche additionnelle. 6 figures dans le 
texte). — A. Chr Chatzis, Lois relatives au eulte trouvees en Acha'ie (un 
simple fragment). — Svoronos, Nouvelles interpretations de bas-reliefs prove- 
nant de /’ Asclepieion d'Athenes (6 figures dans le texte. L’auteur appelle 
1’attei tion sur quelques-uns de ces bas-reliefs qui lui paraissent distingues 
du gros des monuments votifs en ce qu’ils auraient trait aux mythes d’As- 
clepios et a I’histoire du temple). — B. Stais, Figurine d’ Aphrodite en terre 
cuite (pi. VI- VII. Deux figures dans le texte et une planche complementaire. 
Cette figurine a fait plus de bruit qu’elle ne le meritait. La statuette de 
Monem7asie n’a qu’un rapport tres loinlain avee la Venus de Milo. La t<5te n’a 
pas la m£me noblesse, la draperie est autrement disposee ; les pieds n’ont pas 
le in<5me mouvement. On ne peut tirer aucuu parti de cette image pour la 
restitution de la cfclebre statue). — Maltezos, L'ancien calendrier attique et la 
piriode de dix-neuf ans a Athenes, suite. 

— ’Afbjva, t. XX, 1908, cahier 1-3. Dans cerecueii, qui n’est pas purement 
consacre a ferudition, nous relevons les articles suivants : Pappageorgios. 
Inscription de Derriopos en Macedoine (publie, d’apres une meilleure copie, 
une inscription interessante qui a ete editee, des 1864, par Coumanoudis). — 
Xanthoudidis, Compliments a I’inscription de Miletopolis. — Zolotis, Corpus 
des inscriptions de Chios et d' Erythries, publie , apres sa mort, par sa fi'le (il 
v a la jusqu’a 196 textes inedits pour fantiquite, suivis d’observations interes- 
santes sur les textes deja publies, puis un certain nombre d inscriptions chre- 
tiennes, de textes latins et genois. Ces textes du moyeu age et des temps 
modernes, ainsi que quelques vases et bas-reliefs, sont donnes en facsimiles 
dans les 27 planches par lesquelles se termine le cahier. Le tout est accompa- 
gne de tables tres completes). 
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Bksmeh (Maurice). Les Catacombes de Rome ; in-12° de 290 pages 
avec 20 planches hors texte. Paris, Leroux, 1909. 

M. Besnier n’a pas la pretention d’avoir decouverl les Catacombes ; rnais il 
nous aidera assurement a les mieux connaitre. II a depouille pour nous toute 
la litterature qui s’y rapporte et qui, en ces dernieres annees, s’est enrichie 
d’ouvrages importants ; il a suivi de pres les fouilles recentes; et, de tout cela, 
il a compose un vigoureux tableau d’ensemble, complet et precis dans sa 
brievete. Lui-meme, dans son Avant-Propos, explique nettement et modestement 
ce qu’il a voulu faire : « J’ai voulu, dit-il, j’ai voulu simplement, dans ce livre, 
exposer les resultats generaux des travaux archeologiques et critiques dont les 
catacombes de Rome ont ete I'objet depuis un demi-sifecle. Il m'a semble qu’il 
ne serait pas inutile de tracer, une fois de plus, cette esquisse rapide. De 
nouveiies decouvertes et d’erudiles publications ont notablement modifie, ces 
dernieres annees, l’aspect et les do r ,nees des problemes que souleve l’etude 
des anciens cimetieres Chretiens de la Campagne romaine ; il est bon que de 
temps a autre le public lettre soit mis au courant de l’etat de ces questions et 
renseigne sur l’enrichissement progressif de nos connaissances. » 

Souvent deja, dans des ouvrages de vulgarisation, dans des manuels ou des 
articles de Revue, on avait teme d’initier le public lettre aux mvsteres des 
Catacombes. M. Besnier v a peut-etre reussi mieux que persoune, grace a 
l’etendue de son information, a la rigueur de sa methode, a la shrete de sa 
critique, a 1'absence Je tout parti-pris. En deux cent cinquante pages, il nous 
donne la substance des vastes publications anteneures et des rapports sur les 
fouilles, dont il a enregistre et controle les resultats essentiels dans un livre 
tres clair, bien ordonne et bien ecrit, k la fois tres savant et agreable a lire. 

Il nous conte d’abord l'histoire de 1’exploration des Catacombes dans les 
temps modernes; il analyse 1’cEuvre de De Rossi, actuellement poursuivie par 
ses eleves. Puis, il resume ce que Ton sait sur l’histoire des Catacombes dans 
l’antiquitti, au temps des persecutions, et dans la periode de paix qui a suivi 
ledit de Milan. Vient ensuite une description generate des Catacombes 
romames, etudiees successivement dans leur repartition topographique et dans 
leurs dispositions interieures. Un chapilre fort interessant, et qui jette quelque 
lumiere sur les origines de l’£glise romaine, est consacre aux souvenirs 
de saint Pierre et de saint Paul recueidis dans les Catacombes. Apres 
ces etudes d’ensemble, M. Besnier decrit plus en detail les principaux cime- 
tieres s mterrains, ceux de Prisciiie et de Domitille, celui de Calliste et ses 
dependances ; cest encore une occasion d’evoquer les souvenirs bistoriques ou 
legendaires qui se rattacnent a ces vieux cimetieres. Plus loin, l’auteur nous 
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conduit dans les dernieres cataeombes du m e et iv e siecle : celies de Saint- 
Hippolyte, deSainte-Agnes,de Commodille, de Generosa, de Pierre-et-Marcellin. 
Les derniers chapitres contiennent une vigoureuse esquisse de 1’art des 
Cataeombes : elements divers de la decoration ; caracteres generaux des peintures; 
sujets traites, figures mythologiques et svmboles chretiens, scenes de la vie 
presente et de la vie future, scenes de l'Ancien et du Nouveau Testament; 
statues, bas-reliefs, sarcopbages ; objets d’lvoire, pierres gravees, medailles de 
devotion, lampes de bronze ou d’argile ; vases en terre cuite, en albitre, en 
verre. Le volume se termine par deux Appendices : une Bibliographie raisonnee ; 
un Tableau topographique des Cataeombes romaines, avec des renseignements 
precis sur chaque cimetiere. Vingt planches hors texte eclairent les descrip- 
tions. Une carte des environs de Rome indique Templacement des diverses 
cataeombes. 

On le voit, M. Besnier n’a neglige aucun des aspects de son sujet. En 
dvitant la secheresse des enumerations et des nomenclatures, en melant a la 
description les souvenirs historiques et les preoccupations d'art, il a su choisir 
et grouper habilement plus de faits et d’observations precises que n’en con- 
tiennent certains gros ouvrages sur la mdme question. Assurement, son petit 
livre ne dispensers pas de se reporter aux grandes publications de De Rossi, 
de Wilpert, ou d’autres. Mais il sera lu avec profit par les gens du metier; et, 
pour les etudiants, pour les lettres, ce sera une excellente et tres commode 
Introduction a l’etude des Cataeombes. 

Paul Mo.nckaux. 

Esperaidiku (Emile). Recueil general des bas-reliefs de la Gaule romame, 

tome 11 (Aquitaine), iu-4° de vm-478 pages. — Paris, lmprimerie uationale, 

1908 (dans la Collection des Documents in edits sur l'histoire de France). 

M. le Commandant Esperandieu poursuit methodiquement et allegrement la 
publication de son excellent Corpus des sculptures gallo-romaines. Nous venons 
a peine de signaler le premier volume, termine en 1907, et voici que parait le 
tome II. Cette ponctuahte, qui atteste l’activite feconde de l'auteur, prouve 
aussi qu'il a vu juste en tragant le plan de son Recueil. Renongaut aux longs 
commentaires, que semblaient appeler bien des monuments, mais qui auraient 
cause d’interminables retards, il s’est propose avant tout de faire oeuvre utile, 
en dressant l’inventaire raisonne de la sculpture gallo-romaiue, en mettant a 
la disposition du public savant une reproduction exacte et une bibliographie 
de chaque monument. On ne saurait trop le feheiter de s'en tenir a son ferme 
dessein, qui temoigne d’une vue si juste des besoins les plus pressants de la 
science. 

Le tome I etait consacre aux provinces du Sud-Est et du Sud, Alpes-Mari- 
times, Alpes Cottiennes, Narbonnaise, avec un appendice sur la Corse. Le 
tome II se rapporte tout entier a TAquitaine. L’auteur a suivi le meme plan, 
qui avait ete unanimement approuve: classement par loca ites, avec de courtes 
notices sur la formation des musees et autres collections. Signalons pourtant 
une innovation, qui sera bien accueillie : aux bas-reliefs, AI. Esperandieu 
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joint cette fois les sculptures de ronde bosse et quelques monuments des 
temps anterieurs a la conquete. Evidemment, dans un recueii de ce genre, 
dont l’un des merites essentiels est d'etre complet, il y avait quelque incon- 
venient a laisser de c6te les statues ou fragments de statues. M. Esperandieu 
n’a pas hesite a grossir encore sa besogne ; il merite d’autant plus la recon- 
naissance des savants, dont il faeilitera les etudes. 

Ce second volume contient la reproduction de pres de neuf cents monuments : 
n 0! 836 a 1733. Dans !e nombre figurent des series importantes. Nous 
signalerons surtout les sculptures de Martres-Tolosanes au musee de Toulouse, 
les bas-reliefs du Comminges, de Bordeaux, de Perigueux, de Saintes, dp 
Poitiers, de Bourges, de Neris, de Limoges, de Clermont-Ferrand et du pays 
arverne, les sculptures decoratives du Puy. Le volume se termine par un 
Index atphabilique, qui contient le releve de tous les sujets traites sur les 
monuments gallo-romains de la region, et qui faeilitera beaucoup les recherches 
des erudits dans la comparaison des themes similaires. 

Dans le troisieme volume, qui sera bientdt pret, M. Esperandieu nous fera 
les honneurs de la Lyonnaise. 

Paul Monceaux. 

Maurice i’ J ules). Numismatique constantinienne. Iconographie et chronologie ; 
description historique des emissions monetaires. Tome I, in-8 0 de clxxix- 
507 pages, et 23 planches hors texte. Paris, Leroux, 1908. 

M. Jules Maurice s’est vou6 depuis bien des annees a I’etude de la numisma- 
tique constantinienne. 11 a compietement renouvele la question par 1 ’etendue 
de ses recherches, par la methode qu’il a inauguree, par l'idee tres feconde 
qu’il a eue de chercher toujours le rapport des monnaies avec les evenements 
historiques et les textes de cette periode. Sur tous les ateliers monetaires qui 
fonctionnerent alors, il a publie des monographies precises et completes, qui 
ont ete accueillies avec empressement par les principales Revues numismatiques 
de l'Europe. Il s’est decide a reuuir toutes ces monographies, ou plutot, a les 
fondre dans un ouvrage d'ensemble, synthese de ses multiples travaux. Cet 
ouvrage, dont le premier volume vient de paraitre, deviendra vite classique 
dans le monde des numismates ; mais il merite egalement d'etre signale aux 
historiens, aux archeologues et au public lettre. 

Ce premier volume se compose de trois parties. D’abord, une grande 
Introduction de pres de deux cents pages, ou l’auteur etudie tour a tour 1’admi- 
nistrat.on des monnaies a l’epoque constantinienne, l’anatomie de la monnaie 
pendant cette periode, les especes monetaires, la chronologie, les genealogies 
imperiales. Le chapitre sur la chronologie a une importance toule particuiiere. 
L’auteur s’est propose d’y contrdler par l’etude des monnaies toute la chrono- 
logie de cette periode. De 305 a 337, anuee par annee, il suit 1’histoire du 
temps, enregistrant avec soin tous les evenements qui sont connus par les 
textes ou les medailles. Sur beaucoup de points, il a pu rectifier ou completer 
cette histoire: bien des faits, omis ou deformes par les historiens, sont reveles 
ou precises par l’examen parallele des emissions monetaires. On voit tout 
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l’interet que presente cette enquete pour les erudits qui s’occupent de la 
periode constantinienne. M. Maurice leur fournit a tous une base solide. II 
apporte mSme des indications utiles a i’histoire litteraire. II nous aide a 
apprecier la valeur relative des temoignages contemporains. II nous demontre, 
par exemple, que Lactance, dans son pamphlet De mortibus persecutorum, est 
merveilleusement informs du detail des faits et qu'on a eu tort de contester 
son autorite : un coup d’oeil sur les lSgendes monetaires nous renseigne beau- 
coup mieux, sur la valeur objective du De mortibus, que toutes les dissertations 
des humanistes sur la « veracite » de Lactance. 

La seconde partie renferme une etude tres curieuse et tres neuve sur I’icono* 
graphie des empereurs remains a la 6n dum* siecle et au debut du iv». La ques- 
tion etait, jusqu'ici, fort obscure. En desespoir de cause, les numismates avaient 
Bni par admettre que les effigies monetaires de cette categorie n’etaient pas 
des portraits reels. M. Maurice a trouve la clef de I’emgme. II explique fort 
bien la raison de ces substitutions d’effigies qui deconcertaient les numismates : 
« Le fait, dit-il, le fait particulier et capital, a l’epoque qui nous occupe, est 
la frappe de monnaies aux noms d’un empereur regnant, inscrits autour de 
l’effigie d’un autre prince, son coregent et son allie. Quelaue extraordinaire 
que paraisse ce fait, qui explique le plus grand nombre des substitutions 
d’efflgies, il fut la consequence de (’organisation de l’Empire par Diocletien sur 
une base nouvelle... Les empereurs se considerant comme des collegues 
associes, cbacun d’eux emettait des monnaies, non seulement a son nom, mais 
aux noms de ses coregents : les eebanges commerciaux et I'unite fictive de 
l’Empire l’exigeaient. Mais lachancellerie de I’un ne possedaitpas les effigies de 
ses coregents ; et il eut fallu, pour que celle d’un Auguste ou d’un Cesar parvint 
dans les ateliers de l’autre Auguste ou de 1’autre Cesar, un veritable acte 
diplomatique, e’est-a-dire un echange de cette efflgie entre deux chancelleries, 
ou, si Ton aime mieux, entre deux administrations centrales des monnaies. Or, 
cet echange ne fut pas constant entre les princes riont les rapports etaient 
limites... Les ateliers monetaires se trouverent dans la necessity de frapper des 
pieces aux noms d’empereurs dont il n’avaient pas recu les effigies. Ils leur 
attribuereut celles qu’il possedaient. C’est ce qui produisit les substitutions 
d’effigies, innombrables a cette epoque... On trouve l’effigie personnels d’un 
empereur de l’epoque qui nous occupe sur les monnaies et medailles frappees 
a son nom dans les ateliers qui lui appartenaient en propre depuis un temps 
suffisant pour que Ton ait pu renouveler les coins de l’atelier » (p. 4-6). — 
Arme de ces principes, M. Maurice a pu identifier les elfigies, et determiner 
quels sont les portra ts authentiques des empereurs de cette periode. Il a 
reconstitue ainsi toule ia galerie des portraits imperiaux ou princiers: Diocletien 
(planche I) ; Maximien Hercule (pi. Il) ; Constance Chlore (pi. Ill); Galere 
(pi. IV); Severe II (pi. V); Maximin Daza (pi. VI); Valerie, Maxence et 
Romulus (pi. VII) ; Helene et Constantin (pi. V1II-IX) ; Alexandre et les deux 
Licinius (pi. X) ; Crispus, Fausta, Delmatius et Haunibaiianus (pi. XI) ; 
Constantin II (pi. XII; ; Constance II (pi. XIH-XIV) ; Constant l cr (pl. XV-XVI). 

Il est a noter que pour ces personnages, la oil la comparaison est possible, le 
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temoignage plastique des monnaies s’accorde entierement avec les portraits 
traces par Lactance et autres ecrivains du temps. 

Dans sa troisieine partie, M. Maurice commence I’etude detaiiiee des divers 
ateliers mout5taires : ateliers de Rome (p. 163 et pi. XVII) ; d’Ostte (p. 263 et 
pi. XIX); d’Aquilee (p. 239 et pi. XX); de Carthage (p. 339 et pi. XXI) ; 
de Treves (p. 370 et pi. XXII-XXIII). Nous laissons aux numismates le soin 
d'apprecier cette partie du travail de M. Maurice. Nous avons voulu surtout 
indiquer l’interet que presente son livre pour la chronologie et I’iconographie 
des empereurs contemporains de Diocletien ou de Constantin. 

Paul Monceaux. 

Gusjiax , Pierre). La Villa d'Hadrien prOs de Tivoli. Guide et description, suivia 
dun Catalogue des ceuvres dart; in-16° de 171 pages, avec nombreuses 
gravures. Paris, Hachette, 1908. 

Nous avons signale naguere le grand^ouvrage ill ustre de M. Pierre Gusman 
sur la Villa impiriale de Tibur (1904). L’auteur vient de publier, sur un plan 
nouveau, un abrege de son gros livre. C’est a la fois un resume succinct de 
l’ouvrage anterieur, et un Guide commode a l’usage des touristes. Une premiere 
partie contient une Notice historique sommaire sur les voyages d’Hadrien, et 
sur les destinees de la Villa depuis ses origines jusqu’a nos jours. Dans une 
seconde partie, intitule V Art d la Villa, l’auteur decrit brievement les princi- 
paux groupes de ruines et les series d'oeuvres d’art qui y sont conservees ou 
qui en proviennent : morceaux d’architecture, fontaines, candelabres, vases, 
baclnques, peintures, mosa'iques, bas-reliefs et autres sculptures, etc. La 
troisieme partie, qui a pour litre Une visile a la Villa, renferme le Guide 
proprement dil : on y trouve un itineraire metbodique, des itineraires restreints 
et des renseignements sommaires sur les diverses antiquites que rencontre le 
touriste au cours de sa promenade. L’ouvrage se termine par un interessant 
catalogue des oeuvres d’art qui ont ete decouvertes dans la Villa d'Hadrien 
et qui sont aujourd’hui dispersees dans de nombreux musees : on peut ainsi, 
par la pensee, reconstituer la decoration ancienne des divers monuments. Le 
livre est joliment iliustre ; nombreuses vues de ruines, plans des ediBces, 
reproductions de neuf dessins originaux de l’auteur. A la fin du volume, an 
plan d'ensemble, net et pratique, avec des numeros correspondant a ceux du 
Guide. Ce petit livre, qui contient la substance du gros, sera fort apprecie des 
touristes et rendra service aux lecteurs presses. II prendra place a cote de deux 
ouvrages de la meme collection, auxquels il ressemble beaucoup, au moios par 
la destination, le format et la couverture : le Forum romain de M. Thedenat, 
et le Capitole romain de M. Rodocanachi. 

Paul Monceaux. 

M lle Louise Piluox. Les Portails lateraux de la Cathddrale de Boaen. 

Paris, 1907, in-8, vui -f- 250 pp. et 69 fig. 

Cet ouvrage, qui a valu a son auteur le diplome de l’Ecole du Louvre et un 
prix de 1 Institut, est connu, au moins eu partie, des lecteurs de la Revue archeo- 
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logique puisqu’ils ont eu ici-mdme lafprimeur d’un de ses cbapitres*. Dans l’en- 
semble du travail sont decrits et tres heureusement commentes tous les petits 
bas-reliefs, inscrits dans des quatre-feuilles, qui tapissent le soubassement du 
portail de la Calende et du portail des Libraires. Ces charmantes sculptures, 
jusqu'alors trop negligees des historiens, restaient presque totalement inintelli- 
gibles pour nous. M lle Pillion, en retrouvant autant qu’il etait possible leur 
signification, a fait mieux que rendre la vie a cette partie du monument et que 
fournir une importante contribution a la monographie que la cathedrale de 
Rouen merite d’avoir un jour. Son etude sera indispensable aussi a tous ceux 
qui poursuivent des recherches sur l'iconographie du moven age. Les sculpteurs 
de Rouen ont traite avec uneprolixite sans autre exempie et avec un souci nou- 
veau de i’anecdote et du pittoresque des motifs comme les histoires de Jacob, 
de Joseph, de Job, de Judith. La parabola du Mauvais Riche, qui tenait a l’aise, 
cent ans auparavant, sur un chapiteau des cloitres d’Elne ou de Moissac, se 
developpe ici en vingt tableaux. Cette riche matiere est enrichie encore par les 
commentaires de l’auteur sur les sources d’inspiration, par des comparaisons 
avec des sculptures, des manuscrits, des vitraux el des ivoires. L’index et les 
tables qui terminent ce repertoire en rendent le maniement tres commode. 

Dans la partie proprement areheologique du memoire, l’auteur s’eflorce de 
situer tres exactement les sculptures de Rouen dans la serie des bas-reliefs 
analogues, en France et a I'Etranger. Le seul texte que I’on put utiliser indique 
seulement que 1’arcbevSque songeait en 1280 a edilier la porte des Libraires. 

11 etait done necessaire, pour daterl'execution meme, de recourir aux comparai- 
sons techniques. Elies fournissent ici des conclusions presque trop rigoureuses. 
On peut toujours en effet se deinander si des nuances de style suffisenta preci- 
ser l’ordre de succession des travaux. A quel resultat mvraisemblable nous 
entrainerait I’applieation de ce principe si nous opposions, par exempie, devant 
l’Arc de l’Etoile, les sculptures de Rude a celles d’Etex; devant l’Opera, le 
groupe de Carpeaux a ceux de Perraud ou de Guillaume! Ce n’est pas trop de 
toute la prudence de M lle Pillion pour eviter les dangers de cette methode. Ce 
qui reste incontestablement acquis de son travail, e'est que les bas-reliefs de 
Rouen sont du dernier quart du xm e siecie : post6rieurs a ceux du portail sud 
de Paris, anterieurs a ceux de Lyon, ils precedent de loin les fameuses portes 
du baptistere de Pise, qui leur ressernblent a plus d’un titre. Ce n’est pas le 
moindre interet du travail que nous venons d’analyser que d’avoir attire 1’atten- 
tion sur un des ancetres gothiques immediats de cette Renaissance italienne, 
ou 1’on ne vit longtemps qu’un retour aux formes et aux principes de l’Anti- 


quite. 


J. Laram. 


Henri Sknsine. Dans la lumiere de la Grece. Lausanne, Payot, 1908, iu-16, 344 p. 

D’une croisiere etfectuee i’an dernier en Grece, M. Sensine a rapporte un 
joli bouquet de souvenirs qu’il nous oQ're aujourd'hui sous un titre clair et sug- 
gests : Dans la lumiere de la Grice. C'est en effet par de beaux jours a la 
1. Revue archeologique, 1905, p. 11 et 384. 
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lumiere radieuse qu’il a visile en pieux pelerin Athenes, Olvmpie, Delphes, 
Delos, Thera, la Crete, tous les sites de la Grece dont les vestiges attirent le 
lettre. Et les impressions qu'il a eprouvees a la vue de ces monuments, il les a 
consignees en quelques chapitres fort agreables a lire. L’exemple donne par 
M. G. Boissier dans ses Promenades archiologiques , par M. Diehl dans ses 
Excursions nrcheologiques et son En Mediterranee, a et6 suivi ici, et ce sont 
aussi des promenades dans le passe. Bien que l'auteur ne soit pas archeologue 
de profession, on ne peut que le louer de la surete de sa documentation, sans 
toutefois aucune trace de pedantisme qui serait a deplorer dans un volume des- 
tine au grand public. Et cette information precise n’esl pas seulement emprun- 
tee aux ouvrages speciaux, elle est sans cesse controlee par 1’examen mdme des 
monuments. C‘est ainsi qu’a Volo, M. S. a observe attentivement les steles 
peintes decouvertes recemment a Pagasae (p. 201), si precieuses pour la con- 
naissance de la peinture antique*. Ce volume, ecrit clairement et sans le ton 
guinde et alTecte que se croient parfois obliges de prendre ceux qui redigent 
leur voyage en Grece, est d’une lecture facile et intOressante. 

W. Deon.na. 

Les croyances populaires. Lecons sur l'Histoire des Religious professees & l'Uni- 
versite Nouvelle de Bruxelles. — Premiere serie : La Survie des Ombres, par 
Elie Rbcli's; avaut propos par Maurice Verves. — Paris, Giard et Briere. ln-8, 
xxvm-279 p. 

Eue Reclus est peu connu du grand public. II n’a pas, comme son frere 
Elisee, attache son nom a une oeuvre monumental?. Ce fut pourtant un ecrivain 
fecond : pendant un demi-siecle, il ne cessa d'envoyer aux revues du monde 
entier des articles sur les sujets les plus divers. Ces articles n’ont malheureu- 
sement jamais etd reunis. Ses gouts le portaient plus specialement vers les 
etudes ethnographiques et religieuses. Il a pubiie deux volumes sur les « Pri- 
mitifs » et sur « les Primitifs d’Australie ». Dans les dernieres annees de sa vie, 
il fit a l’Universite Nouvelle de Bruxelles une serie de legons sur Thistoire des 
religions. Ce sont ces legons qu’edite aujourd'hui M. Maurice Vernes, a qui 
Elie Reclus laissa, en mourant, ses notes et ses rr.anuscrits. 

Au nombre d une centaine, elles se divisent en quatre groupes : la sur- 
tie 'les Ombres, ilagisme et bemonisme, Sorc-llerie et Presages, Sacrifices et 
Uieux de la Xature. La premiere serie seule a paru. Elie Reclus y montre le 
rdie de 1 ame separee du corps par la mort : devenue esprit, elie peuple le 
monde et elie le gouverne, en intervenant dans toutes les manifestations de 
1 activite humaine. Comme i’indique le titre general, ce que l’auteur etudie, ce 
ne sont pas les dogmes religieux en eux-memes ; ce sont les croyances popu- 
laires qui ont servi a les former, cest le fait religieux tel qu'il s’est presente a 

1. L'nrt el les artistes, 1908, aout, p. 241 ; Arch. Anzeig , 1908, p. 135; Amer. 
Journal of arch., 1908, p. 102, 304; Reo. des Et. grecques, 1908 p. 175; ’AOnvai, 
supplement, fevrier 1908, p. 445 sq. ; E/jh. arch., 1908, p. 159. 
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1’esprit de 1’homme primitif, telqu’il a evolue. et tel qu’il a survecu dans I'&me 
du peuple. C’est ce fait religieux qui forme le fond de toute religion, aussi bien 
des culles savants conime le christianisme ou I’islamisme, que des cultes sau- 
vages et fetichistes. 

Quelques citations feront connaitre, mieux qn'une seche analyse, le caractfere 
et 1’objet de ces leqons. Elies permettront en mdme temps au lecteur d’apprecier 
la forme nette et precise donnee par l’ecrivain a sa pensee. 

« Les religions savantes, dit Elie Reclus, ne nous suffisent pas. Nous les 
completons pour i’etude des croyances populaires qui constituent, selon nous, la 
religion universelle, celle de tous les peuples, dans tous les temps et tous les 
lieux. Nous n'expliquons pas les superstitions par la religion, mais nous expli- 
quons les religions par la superstition... La substance d’une religion, la moelle 
de sesos lui est apportee par le pauvre Jean-Jean, parle miserable Jean-Jacques 
et leurs pareils. Jacques et Jean dpnnent leur personne, donnent leur foi naive, 
donnent leur time. Les intelleetualistes donnent leur approbation... Aux religions 
deja existantes, aux cultes en vigueur, les intelleetualistes rendpnt d'mcontesla- 
bles services... ils v font de l’ordre et de I’equilibre dans la mesure du possible. » 
L’etude des religions, et surtout celle des croyances populaires, sont indis- 
pensables pour suivre le developpement de l'humanite. « Sans la science des 
religions, ils serait impossible de rien comprendre a la genese intellectuelle 
des peuples et des nations... Pour comprendre l’histoire, il faut s’entendre aux 
religions, car les peuples pensent et sentent sous la forme religieuse; les reli- 
gions font partie integrante de 1'evolution humaine. » 

GrSce aux efforts faits par les sorciers pour expliquer les mysteres dont 
1’homme etait entoure, les premieres religions donnferent naissance a la premiere 
science. « Des magiciens s'essaydrent a la medecine et a la philosophie, essais 
informes, ridicules aujourd'hui, mais par lesqueis il fallait debuter. Ils mirent 
en circulation quantile d’idees, tant fausses que vraies, lesquelles, maintenant 
encore, font partie integrante de notre developpement et meme de notre intel- 
ligence ; il semble que l’humanite ait du epuiser I’entiere serie d'erreurs pos- 
sibles avant d’etre adroise au parvis de la verite. » 

En mgme temps que la science, et plus vite qti'elle, s’aftlrma la mora ! e. « Les 
premieres religions, meme les plus grossieres.furent une aspiration vers lebien, 
vers le mieux, vers l’existence parfaite... On decreta que la justice, si souvent 
ignoree ou mdme pourchassee parmi nous, serait du rovaume eternel 1'auguste 
souveraine. De cette affirmation, toute nation plus ou moins debarbouillee de 
Ilnculte sauvagerie fit le premier et grand article de foi. » 

Aufur eta mesure que i’hommese perfeclionne, ainsi en est-il des religions. 
« C’est i’homme, en effet, qui evolue dans les religions, les arts, les sciences 
et les industries; il ne peut laisser d’oeuvre, exprimer de pensee qui ne soit 
empreinte de sa personnaiite. Sur 1’evolution bistorique de notre espece se 
caique son evolution religieuse. Tel homme, tel dieu. Aux epoques de barbarie 
regne le barbare demonisme, fouillis d'incoberence, de stupefiantes absurdites... 
Nulle chose au monde ne semble sotte et stupide autant qu'une religion en 
la phase enfantine. » 

IV e SERIE, T. XII. 
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Cette phase dura fort longtemps, sans doute des milliers d’annees. Puis, 
peu a peu, « parmi les sorciers qui operaient sur la multitude demonique, des 
Sapients, les premiers intellectuaiistes en date, des rhapsodes peut-Stre, mani- 
pulerent la legende divine, eliminerent les plus grosses niaiseries, les plus 
repoussantes difformiles, firent le depart entre les figures principales et les 
secondaires, « fechenillerent les dieux », introduisirent quelque ordre et 
quelque mesure dans la demonaille bizarre. De generation en generation, les 
fables se transformaient en mvthes, les mythes se poetisaient, se moralisaienl 
presque; certains noms se chargeaient d’idee; la raison cominengait a trans- 
paraltre. Insensiblement, les legendes qui se rapportaient aux grands pheno- 
menes physiques et aux profonds sentiments du cceur se fixaient plus nette- 
ment dans les memoires. Dans l’esprit de l’homme, la nature se refletait moins 
obscur6ment, son image s'eclairait et se completait. On v mit le temps, un long 
temps. » 

C’est ainsi que se formerent insensiblement les idees qui presiderent a la 
naissance et a revolution des grandes religions modernes. L’auteur donne en 
ces termes la formule de ces lentes transformations, qui finissent par aboutir 
a la suppression du Divin. 

« Resumons-nous. Les religions sont polvtheistes, d’essence et d’origine. 
L’Intelligence travaille ces produits du Sentiment, supprime les doubles em- 
plois, simplifie, coordonne; tot ou tard, elle transforme les polythfeismes en 
oligotheismes. Puis les intellectuaiistes s’eprennent du. Theisme, manipulent 
les divinites, les concentrent en un seul gtre, qu’ils presentent volontiers sous 
l’aspect d’une essence en trois modalites. Arrives a ce point, les intellectuaiistes 
n’ont fait que la moilie de leur oeuvre. Maintenant, ils s’appliquent a volatiliser 
leur essence theiste, ils lepandent, l’introdiiisent partoul; le Theisme devient 
Pantheisme. L’infusant partout, 1’attenuant toujours, le sublimant, le subtili- 
sant sans cesse, leur Pantheisme Unit par se dissiper et disparaitre. C’est 
TAtheisme. Force est alors aux intellectuaiistes de s’arreter; ils se regardent 
etonnes, ils cherchent autour d’eux. Et peut-etre les entendez-vous qui s’e- 
crient : Notre Dieu s’est perdu... Qu'en avez-vous fait? » 

On voit la portee philosophique de I’oeuvre d’Elie Reclus. Le lecteur y trou- 
vera le temoignage d’une immense erudition et d’une merveiileuse sagacite. 
Nul n'a su, mieux que l’auteur, decouvrir dans le fait en apparence le plus 
banal la survivance d’une ancienne crovance ; nul n’a su, mieux que lui, mon- 
trer comment un vieux rite, par une adaptation insensible aux circonstances de 
temps et de milieu, a fini par donner naissance a telle pratique courante, que 
cbacun repete machinalement, sans se douter qu’il accomplit, ce faisant, un 
acte reiigieux, 

L’esprit detache de tout dogme, Elie Reclus a pu apprScier en toute liberie 
et sans parti pris les faits reiigieux qu’il a decrits. Son livre, s’il en fut jamais, 
est un livre de bonne toi. 


P. de Brugiebe. 
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Emilio Calvi. Bibliografia di Roma nel Medio Evo (476-1499). Supplement*) 1 , 

con appendice suite cntacombe e suite chiese di Roma. Rome, Loescher, 1908. 

In-8», u-162 pp. (15 fr. ). 

La partie la plus interessante de cet utile repertoire n’est peut-Stre pas le 
supplement a la bibliographie de Rome medievale publiee anterieurement par 
M. Calvi, mais bien plutot (’excellent appendice consacre par I'auteur a la biblio- 
graphie des catacombes et des eglises romaines. Cette hste de plus de deux 
mille six cents ouvrages et articles en toutes langues, classes par ordre de 
matieres, decrits sans trop de minutie bibliograpbique, mais avec une grande 
exactitude, rendra les plus grands services a tous ceux qui s’occupent de la 
Rome chretienne. Les descriptions que nous avons pu contrbler nous ont paru 
fort correcles. Nous n’avons releve qu’une seule grosse omission, celle des 
Inscriptions christianae de G. B. de Rossi, ouvrage capital tant pour Phistoire 
des catacombes que pour celle des eglises. 

Comme dans tous les recueils bibliograpbiques, il est facile de relever quelques 
petites erreurs ou omissions : 

N. 5. Du Bulletino di archeologia Christiana il existe une edition frangaise 
pour les annees 1867 a 1883 (par Martignv et Duchesne) ; elle est bien connue 
et beaucoup moins chere que l’edition romaine; ce que Ton sait moins, c’est 
qu’il existe aussi une edition frangaise des premieres annees de ce recueil. Nous 
possedons Pannee 1863 et M. Gatti a recueilli les deux ou trois premiers fasci- 
cules de Pannee suivante. En existe-t-il davantage? 

N. 13. II fallait dire que le Conventus est en 6 fascicules. 

N. 32. Lire STpwjiav.ov et non ETpoipavtuiv. 

N. 67. Le ms. de L’Heureux est a la bibliotbfique d’Amiens; (’edition citee 
est de Garrucci, dont le nom ne devait pas etre omis. 

N. 120. Bosio, Roma sotterranea. Il en existe une edition in-4°, de 1650, 
moins chere (mais moins bonne) que la grande edition de 1632. II en existe 
aussi au moins une reimpression du xvni 0 siecle. 

N. 169 bis. 0. Jozzi a repondu a Particle de Gatti, cite par M. Calvi, en publiant 
une feuille in-4° de 2 If. intitulee Prima riposta al calunnioso articnlo del Sig. 
Giuseppe Gatti (s l. n. d.). 

N. 202. L’ltin^raire de M. Marucchi, dont il existe une deuxieme edition 
frangaise revue et augmenthe (1903), a parud’abord en avril 1900 sous le titre : 
Guide des catacombes romaines. 

N. 240. Raoul- Rochette. Il existe une edition de Bruxelles (1837, in-16;. 

N. 334. Nortet. La septieme edition estde 1893. 

N. 2390. Existe aussi « Rome, 1858, in-16 ». 

Une liste comme celle de M. Calvi n’est jamais tout a fait complete. Nous 
pourrions facilement la grossir d’une centaine de numeros ; mais ne voulant 
mentionner que des ouvrages que nous avons sous les veux, nous nous borne- 
rons a indiquer ici quelques volumes et brochures figurant dans une petite 
collection speciale que nous avons eu l’occasion de former il v a quelques 
annees, au cours d’une mission en Italie : 
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Maurice Besnier, V exploration des catacombes de Rome dans les temps 
modernes (Paris, 1904, in-8»). Extrait de la Revue des cours et conferences. 

Abbe Alphonse Cordier, Lettres a Edouard sur les catacombes romaines 
(Paris et Lyon, 1852,in-8°) 459, p. et pi. 

Desbassavns de Richemont, Les premiers monuments chrdtiens & Rome 
(Bruxelles, 1865, in-8*). 

Charles Mac Farlane, The catacombs of Rome (Londres, 1852, in-121. 

De Riehemond, Voyage a la cite souterraine. Le dernier explorateur des 
catacombes de Rome (Rochefort, 1882, in-8"). 

H. de Lepinois, Roma subterranea Christiana (Paris, 1868, in-8°). 

Desbassavns de Richemont, Le cimetiere de Calliste decant Ihistoire dans la 
Revue des questions historiques, t. VI (1869), pp, 5-145 et tirage a part. 

Louis Lefort, La basilique de Sainte- Pctronille au sein de la catacombe de 
Domitille pres de Rome (Paris, 1875, in-8°). Extrait du Correspondant . 

Aug. Stegensek, Ein longubardischer Altar in S. Maria del P riorato auf 
dem Aventin dans Svp&jgiviov ap'/ a '-°7°Y‘*° v (Rome, 1900, in-8 0 ), p. 78 suiv. 

Louis Lefort, D euw mosdiques chretiennes du iv” siecle. Eg Use de Sainte- 
Pudentienne. Baptistere de Sainte-Constance a. Rome (Paris, 1894, in-8°). 
Extrait de 1’ Enseignement Chretien, 16 avril 1894. 

Ces omissions, on le voit, ne portent que sur des points de detail. Au con- 
traire dans 1’article Cimiteri degli Ebrei, p. 20-21, il ne serait pas difficile d in- 
tercaler une dizaiue de renvois importants. 

M. Calvi s’est attache dans son ouvrage a citer non seulement les imprimes, 
mais encore les manuscrits. A-t-il reussi meme a citer les plus importants de 
ces derniers"? Nous ne le crovons pas, puisqu’il passe sous silence, parmi les 
manuscrits de la bibliotheque vaticane, les admirables collections de documents 
reunies par de Rossi et Stevenson. 

Seymour de Ricci. 

Publications of an American archaeological Expedition to Syria in 1899-1900- 

Part 111 : Greek and Latin Inscriptions , by W. Kelly Prentice. Published by the 

Century Co., New-York, 1908. In-4°, xiv-352 p. avec de Dombreuses illustrations 

dans le texte En vente cbez W. Heinemaon, 21 Bedford Str. London. Prix : 

78 fr. 75 net. 

11 n’a pas fallu moins de huit ans a M. Prentice pour preparer l’edition des 
textes recueillis par lui et ses collegues, au cours de l’expedition archeologique 
envoyee en Svrie, en 1899 1 900, par quelques Mecenes americains. C’est dire 
avec quelle conscience le savant professeur de 1’universite de Princeton s’est 
acquitte de sa tS.cbe. Cette tAche, d’ailleurs, ne manquait point de difficultes : 
les textes grecs orientaux sont, en effet, souvent d’uneorthographe si barbare, 
d'une svntaxe si fantaisiste et si riches en abreviations que le dechiffrement en 
est tres laborieux; ajoutez a cela I’onomastique semitique aboutissant en grec 
a des graphies etranges, qui compliquent d’aulant les lectures et decourageutles 
tentatives de restitution. II faut teuir compte de toutes ces difficultes pour appre- 
cier a sa juste valeur le travail de M. P. On y reconnaitra vite des qualites de 
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premier ordre : une m6thode rigoureuse, une sagacity tres clairvoyante, beau- 
eoup d’ingeniosite mais surtout une connaissance approfondie des anciennes 
liturgies chretiennes et de l’epigraphie syrienne. 

Les textes reunis dans ce somptueux recueil* provienuent de quatre regions. 
La premiere comprend trois massifs montagneux (Dj. il-A'ia, Dj. Barish&et Dj. 
Halakah) qui courent approximativement dans la direction N.-S. entre Alep et 
le grand coude de l’Oronteetdontl’extremite N.-E. est formee par le Dj. Shekh 
Berekat et le Dj. Sim’un. Un peu plus au sud, la seconde region est celle du 
Dj. Rihd.; on y a annexe Apamee. La troisieme groupe les districts de Selemi- 
veh et de Kinnesrin, ainsi que les massifs du Dj. il-Hass et du Dj. Shbet ; on 
y a joint une serie descriptions de provenances diverses : Ba'albek, Tell Nebi 
Mindd, Hama, Palmyre, etc. Enfin la quatrieme region couvre un secteur 
important du Haurin, comprenant il-Haiyat, Shakkii, Mushennef, Shebha, 
Kanawat, Si‘, etc. 

M. P- s’etant propose de presenter une serie complete des inscriptions 
grecques et latines du Dj. Riha, du Dj. il-A'la,du Dj. Barisha etdela partie du 
Dj. Halakah qui ferme, au N. et a l’O., la plaine de DAnit, et de grouper autour 
des textes nouveaux, publies dans les chap, iv et v, les inscriptions deja con- 
nues qui peuvent avoir une connexion speciale avec les textes qu’il a releves, 
c’est tout au plus si des 478 textes publies la moitie sont inedits; mais la lec- 
ture de beaucoup descriptions deja connues est confirmee ou modifiee par de 
nouvelles copies. II faut signaler comme particulierement interessants : les opoi 
acrj/.tx; d’un sanctuaire de saint Etienne (28-29), de celui du martyr Khrykos 
(298), de l eglise de la sainte Vierge et des saints Come et Damien (350); les 
inscriptions de Burdj Bakirba (Ati B<ogw) et du temenos du temple des dieux 
Madbachos etSelamanes (48 et 100-108 a); les inscriptions d’Apamee (Kal'atii- 
Mudik), dont onze sont inedites (125-143) ; la serie complete des inscriptions du 
tombeau d’Eusebios et d'Antoninos (157-170) , ceiles du monument d’Abedrapsas 
(242-247); trois sentences curieuses surla vanit§ de la vie (227, 230-231); 1’ins- 
cription de Phocas et de Leontia (319); une bonne photographie du texte de 
Kh&n il-Abvad (355); une dedicace aux deux Philippe (400); la mention d’un 
oruvStxo; vopaSiev (383), de IVjvo-j/o; tin Krp'O.dvo-j (387 et 389), etc. 

Le commentaire de M. P. est excellent. II a eu de plus l’heureuse idee de 
grouper en un chapitre special ( The character and purpose of the Inscriptions 
of northern central Syria, p. 1-25) les fails principaux qui se degagent de l’etude 
des textes des deux premieres regions (chap, ii etui), de ceiles justement dont 
il a tente de donner une sorte de Corpus provisoire. En groupant les textes 
dates, il arrive a constater que l’epigraphie chretienne apparalt dans ces regions 
a la fin du premier quart du iv e siecle; pendant pres de 300 ans (324-609), les 
textes dates se multiplient et nous renseignent sur la situation, la vie, les 
moeurs, les crovances des populations chretiennes qui habitaient les 2 ou 300 


1. Pourquoi faut-il que les savants, dont la bourse est souvent l£gere, paient 
la rangon de tout ce luxe inutile? N'aurait-on pas pu supprimer la dorure. le 
papier glace, diminuer les marges pour rendre le prix du volume abordable ? 
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villes dont Ies ruines s’eparpillent dans ces raontagnes aujourd’hui desolees et 
attestent, par leur caractere monumental et leur confort, le luxe et le raffine- 
ment des cites quiy florissaient entre le milieu du i® r siecle et la moitie du vn e . 
Revenant sur un sujet qu’il a ete le premier a meltre en lumiere, il y a quel- 
ques annees, M. P, precise la parente de nombre deces inscriptions chretiennes, 
formees de lambeauxde textes scripturaires, avec la liturgiede l'epoque. Apres 
un examen tres minutieux de ces precieux temoignages, anterieurs a toute tra- 
dition manuserite, il conclut (p. 10-11) que le rituel usitd dans le nord de la Syrie, 
entre le et le va c siecle, ressemblait davantage a la liturgie de saint Jacques 
ou a celle de saint Basile, dans la forme sous laquelle elles nous ont ete con- 
servees, qua aucune autre liturgie parvenue jusqu’a nous. Mais une question 
se pose : pourquoi ces textes liturgiquesou scripturaires sont-ils graves un peu 
partout et notamment sur les linteaux des portes ou des fenetres de toute 
sorte d’ediGces (eglises, etables, pressoirs, boutiques) et en particulier des 
maisons d’habitation? M. P. leur assigne un rSle prophylactique : ils sont la 
pour ecarter les mauvais esprits. Le fait est certain dans un nombre de cas 
assez restreint (menaces a Satan), tres probable dans nombre d’autres, vrai- 
semblable dans le cas des textes qui se presentent sous forme de crvpto- 
grammes isopsephiques ; l’est-il toujours? Je n’oserais l’.dBrmer et je crains que 
M. P. n’ait un peu exagere la these du caractere magique de la plupart des^ 
so-called Christian inscriptions. 

Void maintenant quelques observations suggerees par une premiere lecture : 
n° 9, mauvaise leqon, cf. Rev. archioL, 1907*, p. 288, n° 7 ; — n» 14, lire 
rW(p)i»v(oi) ou r[a]g(?)wv(o:), cf. n° 66, et MI(v)av8po?, a moins qu’on ne doive 
preferer 1’ancienne copie (Rev. archdol., ibid., p. 287, n. 1); — n° 18, la lec- 
ture "vat (ruvoauTta^wari t - xwEir,Ta; a deja ete proposee et justiOee par Frohuer, 
Melanges d’Epigr. et a’ A rchCol. xi-xxv, p. 32; — n® 41, le texte est complet, 
lire M(a)V/o;, en supposant une ligature ; — n° 48, le n. pr. qui accompagne 
Itcoixiov, dans les inscriptions du type cns'o eitotxsou MeiSoo, me semble etre gene- 
ralement un n. pr. de personne, cf. as vo litotxio-j I’evveou ( = rswasov), C. I. L., 
V, 8728; a. etc. Sexax ( — Se^agc?), C. I . L ., V, 8730; a. etc. Xp^atixiavou, 
Melanges de la Fac. orient, de Beyrouth, III, p. 314; cependant [chio e]tcoix(:o-j) 
’AKavuiv (C. I. G., 9875) pourrait faire difSculte; — n° 51, €TTYCAMIN : lire 


£TC(oir,)orap.(r,)v au lieu de etc’ Vtfaptv; — n" 86, Mavxxso; ( = Manlius), plutot 
Mxv(v)xTo; ; — n° 113, lu par Frohner (loc. cit., p. 32) : ’Epwvx (n. pr.) xavet- 
x6{ov:o-j ?); — n* 126, n'est pas une dedicaee a un Antonin, mais bien a Julia 


Domna, dont le debut devra etre residue ainsi ; [’louViav Abpvav Xsg.] | [pr.-cEpa 
TO-J x-jpiyj] 1 [f,p.iMv A;Ci)tox[s. M. A-jp.] 1 ’Axtmveivo-j, etc.; — a* 135 ) lj re : 
Suec{e)sso, (vieario) Gemelli, (servi) A(uli) Land Lydi et Xouxxe aaa> rsfiEXxou, 
~' 0J Axpxio'j Aj£o-j ; n° 336 a, ia trilingue de Zebed se trouve, depuis 1904, 

au Musee du Cinquantenaire a Bruxelles (cf. Bulletin des Musdes royaux... 
a Bruxelles, 1905, p. 58-59); Dussaud, qui a revu reeemment l’original, atteste 
{Les Arabes en Syrie avant I'lslam, p. 169 n. 2) que les lectures A60NT1C 
CePriOT et MAPABAPKAA (lig. 5) sont certaines. 
Je crois impossible dadmettre la lecture proposee par P. : exu (am) <ruv 



BIBLIOGRAPHIE 


439 


Su[i£i>v[-.], ’Ajipai, ’Hxla, Asovrtc ap-/(i)7c(ctp)0(£vo); * ; — n'* 352, meilleure lecture 
de Puehstein et Sobernheim dans les Mitt. d. vorderasiat. Gesellschaft, 1905, 2, 
p. 17-20, cf. Rec. d’ Arche ol. orient., VII, p. 13-14; — n° 356, lire Wpopiotpo?; 
— n« 406, A’jijovi pdxapi : c’est Maxapt(o)c qui est le n. pr.; sur la formule 
auSE'.,au5ovi (= au^ai/Ei) cf. Rec. d’Archeol. orient., V, p. 368; VI, p. 298, VII 
p. 210; Bull, de corresp. helUn., XXIV, p. 293 n. 9. 

M. P. se plaint (p. mi) de l’insuffisance des bibliotheques americaines, on 
ne saurait done lui tenir rigueur de quelques lacunes dans son information; je 
m’etonne cependant de ne voir citer, dans le chap. I, ni le Dictionnaire d’ Ar- 
chiologie chr Etienne et de Liturgie, publie par dom Cabrol et dom Leclercq, 
ni les Menumenta Ecclesiae liturgica des memes savants benedictins; dom 
Leclercq aconsaere egalement a l’epigraphie liturgique de la region d'Antioche 
un article interessant, dans une revue malheureusement peu accessible (Revue 
Benedictine, XXII (1905), p. 429 et suiv.). 

N’ayant pufaire tous les depouillements necessaires, M. P. s’est trouve expose 
a donner comme in6dits des textes deja publies au moins partiellement (n“ 5 130 
132, 134, 210, 270, 371, 372, 394, 416, 426) ou a ecourter la bibliograpbie de 
textes reedites par lui (n° s 344, 345, 348, 352, 364 a, 392 a, 393, 402, 431, 
432 a, 433); je donnerai ailleurs les supplements necessaires. Enfin, comme 
M. P. n’a pu utiliser, en cours d’impression, les anciennes copies de textes 
s'vriens, publiees par Seymour de Ricci (Rev. archcol., 1907 *, p. 281-294), il 
sera peut-etre utile d’en donner ici la concordance avec les textes de Prentice, 
en suivant 1’ordre des numeros de la publication americaine : n os 8 (10), 9 (6) 
14 (1), 20 (3), 22 (5), 57 (18), 60 (19), 61 (20), 87 (14), 89 (13), 98 (24), 100 
(23), 102 (21), 104 (22), 110 (31), 111 (27-28), 112 (26), 113 (30), 116 (25), 119 
(32). 

Ces menues observations, — est-il besoin de l’ajouter? — n’enlevent rien a 
la valeur scientifique de la publication de M. P. : toute ceuvre de ce genre est 
destinee a conserver, quels que soient le soin et le savoir de son auteur, de 
ces petites imperfections de detail; mais, ici, c’est a peine si le critique peut 
en relever quelques-unes et toutes sont legeres. 

L. Jalabert. 

Victor Ghapot, La frontiere de I’Euphrate de Pompee a la conquiHe arabe. 
Paris, Fontemoing, 1907, xv-408 p. 8", avec 22 fig. et une carte bors texte. 
— Le livre est une these de doctorat es-lettres dans laquelle lauteur a groupe, 
sous un titre regional, des questions tres diverses, geographiques, etbnogra- 
phiques, politiques et administratives, envisagees surtout au point de vue mili- 
taire, la frontiere de l’Euphrate avant ete, durant sept siecles, la ligne de 
defense de i’Empire romain, jalonnee de camps el de forteresses, incessamment 
menaeee par la poussee offensive des Parthes et des Perses, qui (it de laMeso- 
potamie un champ de bataille perpetuel. 

Pour ce qui concerne la description des lieux, le releve et (’identification des 

1. Comme je le montrerai ailleurs, il faut lire avec A. Kugener ( Journal asiat. 
1907', p. 509-524 et Rwisla degli studi onentali, I, p. 582-586) : Exvscjaiv ...’’ 

apy/.-rf ixxovs;). 0T (= 
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ruines, M. Chapot a eu I’avantage et le merite peu commun d’avoir, au cours 
de deux voyages d’exploration, parcouru une bonne partie des regions dont il 
parle et de pouvoir faire appel a son carnet de notes. Sur un sol foule par tant 
il’invasions, les depredations des hommes, plus encore que le temps, n’ont laisse 
subsister que peu de vestiges du passe, et les inscriptions y sont plus que 
rares. La tache de l’explorateur etait ici particulierement difficile. M. Chapot 
s’en est acquits avec une patience consciencieuse, reunissant autour de chaque 
nom de lieu tous les temoignages, anciens et modemes, v relatifs et nous don- 
nant ainsi, pas a pas, une serie de petites monographies historiques, geogra- 
phiques et archeologiques. 

La partie centrale de l’ouvrage (pp. 63-234), qui en indique le sens et le but, 
est consacree a l’armee et aux institutions militaires romano-bvzantines. C’est 
une etude extrgmement fouillee, qui penetre dans tous les details de l’organi- 
sation des divers corps de troupes repartis sur la frontiere, de l’armement, qui 
se transforme au cours des guerres persiques, de la tactique en campagne et 
des exercices en temps de paix, de la castrametation et de la poliorcetique, des 
approvisionnements, du service sanitaire, etc. Une place est meme faite au 
temperament moven de cette armee bariolee, a propos de la discipline des 
troupes et de leurs rapports avec la population civile (pp. 151-162). 

Partout, la documentation, a la fois abondante et precise, offre peu ou point 
de lacunes. Ce sont des qualites dont M. Chapot a deja fait preuve dans des 
etudes sur La Flotte de Misene (1896), sur La province proconsulate d’Asie 
(1904), et dans une monographie concernant Stleucie de Pierie (1907, Mem. 
des Antiq. de France'). Que le present ouvrage garde « l’apparence decousue 
d’un recueil de quaestiones selectae », l’auteur s’en est excuse d’avance en 
disant que « mieux vaut une statue mutilee autbentique qu’une oeuvre restau- 
ree avec des pieces rapportees arbitrairement » ( Introd ., p. xiv). II a vouiu 
preparer, pour le travail historique proprement dit, des materiaux verifies avec 
un scrupule meticuleux, et il a esquisse, dans une substantielle Conclusion 
(pp. 375-387), la tichequ’il s’est interdit d’entreprendre, en exposant les motifs, 
tires de la configuration du sol et du caractere des races en contact, qui ont 
dirige la politique romaine, celle-ci toujours hesitant entre l’offensive et la 
defensive, se resignant parfois a avancer pour ne pas reculer, et ne parvenant 
pas a faire cesser un antagonisme qui finit par user, au profit du « troisieme 
larron », 1’Arabe, les forces des belligerents. 

A. Bolche-Leclercq. 

1. « Diligente ed accurato lavoro • (G. Corradi, Rivista di Storia Antica, 1907). 
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Juillet-D6cembre. 


1- PERIODIQUES 

Anzeiger fur sciiweizkrische 
Altertumskunde, IX, 1907. 

P. 190-197. 0. Schultliess. Dans 
un fortin romain, pres de Co- 
blenz. 

142) 

SALvis d d d n n n 
VALENTI n i a n 0 
VALENTE • E / gratiano 
PER TR SESPei' a u g g g . 

SVMMA RAPIDA 

FECIT SVB C V R a 

CONSVL - D • N • GRATIANI ii el probi 

Date : 371 ap. J.-C. — L. 4 : 
per(petuis) lr{iumfatoribus ) . 

Id., X, 1908. 

P. 3i-34- W. Wavre. A Yver- 

146) 

IMP • CAES • L • SEPTIMIVS • SEVERVS 

PERTINAX • AVG • P • P - POXTIF • MAX 
TRIB • POT • II • IMP • III - COS • II • PROCOS 
NOMINA • MI LI TV M • Q.VI • MI LIT AVER • IN 
COHORTIB • VRBANIS • Q.VATTVOR 
X - XI • XII • X I I 1 1 • SVB I EC I ■ Q.VIBVS • FOR 
TITER • ET • PIE • MILITIA - FVNCTIS • IVS • TRI 
B V I • COXVBI • D V M T A X A T • C V M • SIXGVLIS 


don, dans 1’elablissement thermal. 

143) APOLL1NI 
OTACILIA 

144) APOLL1NI ET MAR 
TI ADVENTIVS 

TOCCA 

V S L M 

145) MARTI CATVRICI 
ET APOLLINJ 

C ■ IVL • BELATVLLVS 

DSS’J D5D 

Argheograeo Triestino, 
1908. 

P. 289-294. Sticotli. Diplome 
militaire d’Umago (Istrie). 
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FT • PR1MIS - VXORIB • VT • ETIAM • SI • PERE 
G R I N I - I V R I S - FEMINAi • MATRIMO 
NIO • S V O • IVN XER IN T • PROIN DR • L1BE 
ROS • TOLLAXT ■ AC • SI ■ EX • DVOBVS • C1VIB 
ROMANIS • NATOS • A • D • KAL • FEBR • IMP 
CAES • L • SEPTIMIO • SEVERO • PERTINAX • II 
D • CLODIO ■ SEPTIMIO • ALBINO ' CAES • II • COS 

COH ■ X • VRB 

L • VESPENNIO • L • F1L • POL • PROCVLO • FAVENTIa 

rfejCRlPT • ET • RECOGNIT • ex • tabula ■ aerea 


QVE • FIX A ■ EST ■ I 
t e m p l ii 111 ■ d i v i ■ 

Date : 194 ap. J.-C. 

ArCHIV FUR LATEINISCHE LexIKO- 
GRAPHIE UND GraMMATIK, XV. 
lyoti-Mjo;. 

P. 297-351. G. Konjetzny. Par- 
ticularity de syntaxe des inscrip- 
tions latines de Rome, d’apr^s !e 
C. I. L., VI. 

Atti della R. Accademia delle 
Scienze de Torino , 1907 - 

1908. 

P 695-613. 0 . Nazari. Observa- 
tions sur 1’inscriptionde la colonne 
Trajane [C. 1 . L., VI, 960). 

Boletin de la Real Academia de 
LA HISTORIA, 1908, I. 

P. ,} 5 i. Fr. Naval. A Aranda 
de Duero. 

147, IOYI AYG 

YLTORI SACRVM 

l Valerias paternvs 

MIL LEG X GEM 
OPTIO 7 CkNSORlS EXS 
VOTO 


: O M E • IN • M uro ••post 
a u if ■ ad- mi n e r v am 

| P. 453 . Fita. A Cordoue. 

148 ARAM 

PORTIS • GEMINIS 
1 L • IVN I VS • PLATON 
i IA 

| ET ■ IVN I A • LVCTAS - FIL 
OB SERVIlIOS • PATRICIAN! 

ET ■ PATKICIENSEM - ET • 
NEPONTINAM • PARENT 
I F-S 

| A’OT • LIB • SOL 

I 

P. 491. Id. A Carthafrene. 

149; L • SVMISIO 
CN • F SER LAETO 
A ED II A IR ET Tlvk 
i QVINQ. • FLAM AV 

GVSTOR • PONTIF 
PRAEFEC COHORT 
-A1 VSVLA.MIORV M 
F L A M I N I ■ PRO 
| v I N C • H ■ C • B I S 

j D D 

j P. 5 o 5 et suiv. Id. Inscriptions 

i diverses. 
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Id. 1908, II. 

P. 36 et suiv. De Monsalud. 
Inscriptions diverses. 

P. 3g. Fita. Id. 

P. 43. A Italics (fac simile). 

150) 

DO-.MINAE REGI-AE 
P B FORTVNAT 

pied pied VS 
SAC ' C * A * AVG • ITAL * 

L 1 P. B... Fortunatus sa- 
(cerdos) C(oloniae) A(eliae)Aug(us- 
tae ) Ital(icensium). 

P. 47- Ibid, (fac simile). 

151) LV FI 

CA pied pied DE 

NVS l£s 

M AE 

DOMINECVRAXE 
L. 4? ! 1. 5. curante? 

P. 346. Fita. Inscriptions di- 
verses. 

Bulletin archeologique du Co- 
mite DES TRAVAUX HiSTORIQUES, 

‘9®7- 

P. 433 et suiv. Delattre. Inscrip- 
tions de Carthage. 

Id., 1908. CoMPTES-RENDUS DKS ! 
seances. Fevrier. 

P. xiv et suiv. Merlin. Fouilles 
de Sbeitla. Bases honorifiques a 
des magistrate municipaux. 

P. xvi. Au theatre. 

152) a) VOL VS IAN o 

h) eiRO CLARlssimo 
c) 10 .' 


Les autres fragments de la 
meme inscription d6ja connus ap- 
prennent qu’il s’agit d’un con.iula- 
ris de la Byzacene. 

P. xxvi. Delattre. A Carthage. 

153) gtiiiVA 
/EG • LEG • VICITtClS 
I A N A h | PRACtOrf 
VRBANO • 

r 1 an a e 

Id. Mars. 

P. xv. Gsell et Gauthier. A Pas- 
cal (Bahira, en Algerie). 

154) TERM1NES DEFENSI 
ONIS RATIONIS PRI 
V A T I D D N N 
AVGG 

Defensio, terme qui parait ap- 
partenir au langage des agrimen- 
sores. 

P. xvi. A Tocqueville. Sur une 
tuile plate fermant une auge oil 
etaient un os et une hole de verre. 

155) + HICABETV 
R REL1Q.VI 
AS MAR 
TIRIS BIN 
CENTI -f- 

P. xix. Merlin et Guiga. Borne 
limite treuvee a 2 kilom. 5oo de 
Testour vers le N. N.-E. 

156? D’ud C1‘U' ; 

ATTI A 
QVIETA 

lie laulre : 

IMP CAPS 

j AVG N 
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Id. Mai. 

P. xi Merlin. A El Djem. 

157) D M • S 

olvs cosin ivs For 

TIS • MIL COHORT VI 
PRAET • PIAE VINDICIS 
SEVERIANAE PRAEPO 
situs... 

P. xiii. A Sbeitla. 

159 Sur un 

ill dEO LAVDABO 
rf ABO SERMONE 
NON TIMEVO QV1T 


158) D M S 

M • AVREL 
LIVS AVG 
LIB INVEN 
TVS PROC 
Dloe COESIS 
LEPTITANAE 
H S E 

Id. Juin. 

P. x. Gauthier et Gsell. A Toc- 
qneville, sur des chapiteanx. 

e face : 

k'ERBV IN DEO LAV 

IN DEO SPERAVI 
MIHI FACIAT OMO 


Sur l’dutre face : 

isONO PRESBITERO FAVSTO SVC CU 
IVS STANTIA ECLESIA FABRICATA E St 


160j LETAMINI DOMINO ET EXVi.,fl 

TE I VST I ET GLORIEMVR OMNES RE 
CTI CORDE BONO QVI ISCRIBSiT 


Ce sont deux versets des psau- 
mes (lv, tt et xxxi, n). 

P. xu et suiv. Henchir-bou- 
Rekba, dans les ruines d’un sane- : 
tuaire. 

161) 

SATVRNO • AVG • SAC 


L • POMPEIVS ARN HONORA 
TVS • CISTERNVM SVA 
PECVNIA ■ OB MVNIFICEN • 

TIA • E1VS • FECIT • ItE.MQ.VE (s,c) 
DEDICAVIT 

P. xiv. Merlin. A Kourba. 


162) M • MANLIO C ■ F • QVI R ■ MODESTO • QV1ETIA • 

NO • EQVO PVBLICO ET - IN QV1NQ DECVR ADLEC 
TO • A DIVO PIO FL * PERP • 1IV1RALIC ET CVRATOR 
AL1MENTORVM CVRIA POBLICIA 

OB SIXGVLAREM IN P A T R I A M MV.NIFI 
CENTIAM THEATRO PROPRIA PECVNIA 
EIVS • EXSTRVCTO PATRONO • SVA . P • p 

Id., Juillet. 163 ; Respubltca munieipiiSepti- 

P. vii. L. Poinssot. Inscriptions mii Aureli Liberi Thugg. cancellos 
de Dougga. aereos guos Asicia Victoria, fl.p., 
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h. imp., [ad] omamentum rostro- 
rum ex poll. hs. XX n. fieri vo- 
tuit, additis a se quattuor cancel- 
lis, ampliata pecunia, ded. (cf. 
Ann. 6pigr., 1907 , n. 160 ). 

164) Divo Vero fratri [imp.] 
Caes. M. Aur[e]li Antonini [Au]q. 
Armeni[d\ci, Medici, Par[t]hi- 
ci Maxim'i], Germanici, [p]ont. 
max., t[r]ib. potest. A A VI J, imp. 
V 1, cons[ul)is 777, p.p., procos., 
Nanneia In[st\ania Fidaob hono- 
rem [fljaminicatus cofossos... rjuos 

ex hs. XXX mil. n. prom[isit] C. 

166) 


Terentius Julianas pa ter h]eres 
dedicavit. 

165) Fortissimo ac nobilissimo 
Caesari virtute eliam ac pietate 
praecipvo, Flavio Valerio Cons- 
tantio, trib. pot. ITT, cos. 1, p. 
p., proconsuli, respublica col. 
Thugg., anno procos. Postumi Ti- 
tiani c. v ., curnnte Enatio Tuc- 
cinno. c. numini ej\u\s m[a- 
)esta]tigue dicatissimo. 

P. xi et suiv. Merlin. Inscrip- 
tions de Medeina. 

P. xi. An Forum. 


C ■ IVLLVS • Q. • F ■ FcLIX 
AVRVNCVLEIANVS • AED • 

OB • HONORENt • AEDILiTaTiS • SIGNVM • 
MARSYAE • QVOD • EX • HS • II CCCC • N • CVU- 

legiTima • SVM • Taxaver~T • adiecT • 
AMPLIVS • PEC • POSViT eT dedic • 
D • D • IdEMQ. • PRIMVS • LVDOS • DEDIT • 


P. xiir. Meme endroit. 
167) 


I 0 O e> M 0 

Q. ANTONIVS CLEMENS • ANTVL 
(sic) LianVS - PRAF • IVR Die • II VI R • 

5 aerearn (?) CV.m basei qvam • 
antoSIVS CLEMENS PATER 
O b AoSOREM F L A M O X I 
p e r p C ANTONI CLEMEN 
TIS flNTVLLIAXI FI LI El VS 
NHPOIIS SVI EX DVPLICAT 
HONORARIA S V M M A 
P R O y I S E R A T A M P L l A S 
TA PECVNIA PO suit 
D t> D 


10 
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P. XIV. 

468) 

Imp • caes . divi • hadr . fi l 
d IVI TrAIANI • PARTH • NEP - 
£?1VI NER PRONEPOTl • T • AeLo ■ 
HADR ANTONINO PIO PONT 
MAX • TRIB - POTEST UIII • IMP 
II • COS IIII • P • P ■ OPTIMO ■ PRIN 
CIPI • OB SINGVLAREM • EIVS 
IN S E IXDVLGENTIAM • 
M ■ VALERIVS ■ M - FIL - Q.V1R - 
QVADRATVS . XVIR • sTlit • 
IVD • TRIB MIL leg Hi AVG ■ 
Q V A E S t • EIVS • DESIG 
P O S V it 

P. xv. Meme endroit. Inscrip- 
tion bilingue, neo punique et la- 
tine. Deux fragments. 

169 ) 

a) Texte neo-puoique 

Q.VOB BONVM FAX slum fe 

hx Q.v e s i t sod wmm. 

'm.i vsigne oywmmm 
wmmm'SKiovis vmm 
: &l//WM^in templo po suit? 
mmmimaev ifici 



P. xva. Petitjean. Inscriptions 
de Bir-M’cherga (Tunisie) 

170) 

I V L I A E D O M N A E A V G ■ 
MATRI AVGG ■ CASTRORVM 
aVE PER^NNIBVSQ • VICTO 
r i is eorvm Imp caes l sep 

TI MI SEVER1 PII PERTINACIS 
AVG ARAB • ADIAB ■ PART • MAX • 
FORT IS SI MI ■ FELICISSIMI 
CONIVGI • 

C-G-D-D P-P - EADEMa ■ 
DEDICAVIT • 

L. 9. c{ivitas) G(infitana) d le- 
er e to) d[ecurionum ) p[ecunia) p(u- 
blizu). 

Bulletin de Correspondance 

HELLE.NIQUE, 1907. 

P. 421 et suiv. Bizard et Rous- 
sel. Inscriptions de Delos. 

P- 4.4o. 


171) L L ORBIEIS L L MAG 

LACONICVM • ITALICEIS 
AEYKI02 OPBI02 AEYKIOY 
AIKIN02 KAI AEYKI02 0PBI02 
AEYKIOY AIOIA02 EPMAI2TAI 
TENOM ENOI ITAAIKOI2 

P. 44i et 442- Liste de Compe- | 
taliastes et d’Apolloniastes. j 4*- 446. 

172) -O K 0 I N O N T o) v s v s r, X w ; 

3H PYTIHN TT02EI AflN| inmv 
E MTTO PHN KAI NAYKAHPHN 
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7.AI ErAOXEnN TNAION OKTAIcv 
TNAIOY ITPATHTON PflMAIHv 
TON EYEPTETHN 
xPXIOIAXEYONTOI TOPriOY 
TOY AnOAXOAOPOY 


Cn. Octavius, peut-etre le con- 
sul de 87 av. J.-C. 

P- 454 . 


173 ; 

T x’.ov oKtAjION taiot 
BAIION 

Personna^e inconnu. 

P. 445. 


174 ) 


v ■/. u v 7. 21 0 >. i 

£ p p. a a ; X 3 : 7, a t 3 

T 0 'J O 'J ~ E 

V <0 c 7 £ p 5 U 5 V 7. 
XsVTsXcV 75V SX'JTWV 


NHI 01 AIONYIIOY KA: 
ONYIIOX 01 EPMA0IAOY 
1 AE AIONYIIOY TOY NIKfl 
OPNHAION IEPOYIOY YION 
NON KAI <t>IAON ATTOAAflNI 


Sur Servius Cornelius Lentul us ] p.379. 
cf. Bull. dp Corr. hellen XI. | P. 407. 


175 ) p.xpxisv -spt/.AANON MAPAIOY YION 
p o) p. x 1 0 N TPATTEZ1TEYONTA EN AHAfll 
aOvjvx-.OI KAI PUMAIOI KAI 01 AOITIOI 
eXX^NEI Ol KATOIKOYNTEI EN AHAfll 
7.x-. EMTIOPOI KAI NAYKAHPOI APETHI 
ENEKEN KAI KAAOKATAOIAX AFIOAAONI 


P. 458 . Deux inscriptions a peu pres semblables : 

176 ) L MVNATIVM C F PLANCVM ITALICEI 

ET GRAECE1 QVEI DELEI NEGOTIANTVR 


Le texte remonterait aux envi- 
rons de l'annee 100 av. J.-G. 

Bulletin de la commission impe- 

RIALE ARCHEOLOGIQUE DE SaINT- 

Petersbourg (en russet, 1906. 

Fascic. 14 P. 94-137. B. Latys- 
chew. Inscriptions trouvees au 
sud de la Russieen 1903-1906. 


Id.. 1906. 

Fascic. 18. P. 96-1.57. B. Latys- 
chew. Inscriptions trouvees au 
sud de la Russie en 1906-1906. 

Id., 1907. 

Fascic. 23 . P. 1-20. M. Rostov- 
zev. Inscriptions latines de Cher- 
sonese. 
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P. '2. 

177) E Q. • R O Manus d 
vx per • qva dr. leg. 


XI CL • FILIO car is 
SIMO 

P. 6. 


178) salvis ddd. nnn. imperatoriBVS WM 

et g /oWosissimis PRlNClPi 

bus valenti ni ASO V I C T O R I O S I s 
simo domino et ualentem fratre® („ c ) 
5 valent iniani omnia MAXIMI ET GRATIS 
no filio valentinianl nepoti Valentis 
perpetuis augustis DOM KODESTVS vir 
clarissimus p?'ae/ECTVS pretorio 

el vir CLARSSIMVS CO 

10 mes et magister wwwjINI MAGISTATIQ.VE 
eorwn devoti administRAXTE DisPONENTe 

M DECEMPRIMO 

praeposito aNORVM SEN bal 

listariovuni curantE MVP PATRE NOVI 


L. i4- et i 5 : [praeposito 

a'norum se[n(inrum)] ballistario- 
rum ]. 


P. 28-65. B. Latyschew. Ins- 
criptions du sud de la Russie. 

P. 46 - 


BACIAGYONTOC BACIA6C0C 
TIBGPIOY lOYAlOY CAYPOMA 
TOY OIAOKAICAPOC KAI OIAO 
PGOMAIOY €YCG BOYC 
5 0SA AOPOAGITH NAYAPXIAI 
€YIAM€NOC TON NAON A 

nhtgipgn <t>A p n a k i oo n no 
ooy o eni ropnnneiAC €K 
tgon iaigon anaagomatgon 

10 G N T GO ZY 6T€ I 

KAI MHNI AAGIIIOY 


Bulletin te la Societe archeo- 
logique d’ Alex an diue . 
1908. 

P. 2_| et suiv. Breccia. Inscrip- 
tions entrees au Museeou trouvees 
sur le territoire d’Alexandrie. 


P. 226. Anse d’amphore. 

180) EX PROV 

MAVRETAN 
CAES TVB 

L. 3 . Caes(ai iensi). Tubfusuctu). 
Cf. C. J. L., XV, 2635 . 
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Bulletin de la Societe archeolo- 

LOGIQUE DE SoUSSE, 1907. 

P. i4 et suiv. Inscriptions de 
Kasserine. Funeraires tres mal 
copiees. 

P. 22. D r Carton. Inscriptions 
du Djebel-Oust deja publiees. 

P. 35. Id. Inscription d'Utique 
deja publiee. 

P. 39 et suiv. Delattre. Inscrip- 
tions du cimeliere des officiates. 

P. 52 et suiv. Donau. Mil liaires 
de la route de Tacape a Turns 
Tamatleni. 

P. 110 et suiv. Leynaud. Ins- 
criptions appartenant aux cata- 
combes d’Hadrumete. 

Bulletin de la Society des Anti- 
QUAIRES DE FRANCE, 190S. 

P. ioi-io2. A. Merlin etP. Mon- 
ceaux. Inscriptions luneraires 
chretiennes d ’ Ain - Cherchouch 
(Tunisie). 

P. 120-122. Le P. Delattre et 
P. Monceaux. Sceaux byzantinsde 
Carthage. 

P. 123-125. Heron de Villefosse. 
Correction proposee a la lecture 
- de I inscription de T.Furius Victo- 
ria us (Ann. epigr ., 1906, n° 152; 

P. i28-i3i. .1. Toutain. Pierre 
trouvee a Carthage, Sur le cote 
gauche : 

181) H E R O I 
AVG • SAC • 

Sur la face anterieure : 

182) C • CARtSIVS • LONG US 

GRADVS FE cit 


P. i3t-i33. A. Merlin etP. Mon- 
ceaux. Inscriptions funeraires chre- 
tiennes de Medeina (. Atthiburus ). 

P. 1 4<>- t4j - A. Merlin etP. Mon- 
ceaux. Empreinte d’un cachet cir- 
culaire avec inscription, sur un 
bouchon en platre avant servi a 
fermer une jarre. 

Au centre : 

183) M 

Tout autour, circulairement , 
d’abord : 

PRVIMIC 

Puis, en sens inverse : 

VRCE 

.17. Pri Vimic urce(us). 

P. 162. Le P. Delattre et Heron 
de Villefosse. Sceaux byzantins de 
Carthage. 

P. 164. Le P. Delattre el P. Mon- 
ceaux. Sur un plomb hvzantin de 
Carthage : 

184) + 

COXSTR 
1VS MAGIS 
TRV M1LI 

TVM 

P. 17G-177. Le P. Delattre et 
Heron de Villefosse. Autres plornbs 
bizantins de Carthage. 

Bulletin hispanique. 1908. 

P. 7-16. P. Paris. Details sur la 
Jecouverte et la vente des deux 
fragments de la table d’Osuna 
treuves en 1875. 


iv e SER1E, T. XII. 


30 
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HuLI.F.TTINO COMUNALE DI ROMA. 

* 9°7 

P. 267-274. G. Pansa. Les 
ludi venatorii des Peligniens, 
d’apresles bas-reliefs de Sulmona; 
utilise les inscriptions du C. I. 

IX, 3 106 et 292’ (celle-ei releguee 
a tort par Mommsen parmi les 
apocrvphes). 

P. 270-324. 0 . Marucchi. Le 
temple de la Fortune a Preneste, 
d’apres les recentes decouvertes de 
monuments et descriptions. 

P. 326-36i. G. Gatti. Inscrip- 
tions recemment decouvertes a 


Rome et aux environs (reproduites 
d'apres les Notizie degli Scavi ). 

P. 362-375. L. Cantarelli. Ins- 
criptions recemment decouvertes 
en Italie et dans les provinces ro- 
maines [Ann. cpigr., 1907, n os 28, 
32 , 70, 98, 100; 1908, n os io 5 , 
1 17 bis. 118). 

CoMPTES'RENDUS DE L’ACADEMIE 

des Inscriptions et Belles- 

Lettres, 1908. 

P. 36 o. Heron de Villefosse et 
Rouzaud. A Narbonne, deux frag- 
ments. 


185 ) a) 

V R A • DIG 
mune r e • gladiato no 
prae O I C A T I • MERCATVS 
sijnlro ft V M ■ Q.VO T • IPSE • PER • A ETA tern 
1 ' iVM • CVM • FADIO • SYNTROpO 
XXX • MISSVS • PER • MAGISTR 
/AERI ■ POSSET • ALTERO • QVOOue 
CA • PECVNIA - in • AUVM • VSVM convertatur 
' lb ORDINE • QVOD • SI • OMISSA • ESSet 
is DEM • CON DICIONIBVS • AD • C 
SIS - INPETENDA • EA • CESSASSE • TV 

<>) 

sec iris a .GVSTAI.IB 
ids is xxxiu 
sijntrofio ■ PATRE ■ 

RIS - DIES • XA ’rails 
CW.M • CEI 
O P 1 

P. 4 y<>. Les memes. Meme provenance. 

186 

M CAREIEVS ML- ASISABISIO 
VIVOS • SIBI • FECIT - ET • CAREIE 
NIGELLAE - eT • CAREIEjE • M • F • TERTIiE. 
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9«XOR • VI • MATER CVM • GNATA 
IA CEO MISERABILE • FATO • QVA.V 
PVRA • ET - VN A • DIES • DETVLT A d 
C I M E R E I 


P. 499 - Heron de Villefosse. A i 
Alise. sur un vase de bronze. 

187) DEO • VCVETI 
ET • BERGVS1AE 
REM’S • PRIMI • F,L 
D O N A V I T 
V S L M 

Hermes, 1908 . 

P. 622-577. B. [Ceil. Inscriptions 
funerairesgreequesd’Asie-Mineure 
(nouvelle lecture du C. I. Gr , 
3776, compare av r ec des epitaphes 
latines de redaction analogue; 
comparaison des formules grec- 
ques et latines destinees a assurer 
le respect des sepultures). 

Jahrbucher des Vereins von Al- 
TERTUMSFREUNDEN IM RlIEIN- 
lande (Bonner Jahrbucher), 
t. 1 16, 1907. 

P. 1-18. M. Liebourg Observa- 
tions sur les formules d'acclama- 
tion que l’on rencontre dans les 
estampilles figuiines. 

P. 19. A. Oxe. Inscription d’As- 
berg ( Asciburgium ). 

188 ) 

POLLA • MATIDIA • SP * F 
190 ) lo'iz . . 


OLVMPHIA • ANN ■ XXX 
H1C SITA EST 
L • IVLIVS • L ■ F • FAL 
VETERANVS LEG • II A’G 
D P S F C 

L 6 : d(e) pecunia) s[un) f(acien- 
dum) c(uravit). 

P. 291-301. F. Biioheler. Une 
inscription italique sur plomb et 
une inscription latine de Germanie 
sur terre cuite. 

P. 299 et pi. IV, 2. A Remagen, 
fragment de vase; inscription en 
cursive : 

189) Quiquis ammat | vueros se- 
ne j finempuellas \ rationemsac 0 li 
| no referl. 

Lire saec(u)li et noti. 

P. 33 o- 33 i et 339-340. II Leh- 
ner. Releve des marques que 
portent les poteries trouvees a 
Xanten ( C as Ira veteva) en 1906 et 
1 9°7 • 

Jahreshefte des Oesterreichis- 

CHEN ArCHAEOLOGISCHEN INSTI- 
TUTES IN Wien, XI, 190S. 

P. 101 et suiv. J. Keil. Inscrip- 
tion d’Oedemisch. 


■jr.zp rq; a:wvi]; j z’.x[J.srq: l’.zi[z’.zj Kazj 
Kxi~xzz]z ^izxzzzj -,.t. 

-.Z-J zsj-i;\-.iz zv/.zj XJ-.Z-J ■ z-.[lzx>r t 
l Kajejslsj 


o 
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piu u'.cj] Ku'.p’va Tpuswvo; ex: 5£ ypafp. 
;j.aTs](i)c -;-j cyjpis'j '/.a', vswv.ipju -/.a 1 . [2]: [a 
v;y.]j(i)c :mi EsSaTTSuov ypYjp.atwfv 
A]>.s;av2psy ";-j Azs/.XowBsu 
10 jp.vwcc: avs0r ( 7.av -/.ata ;c -ps vs;j.= [vsv 
’ir 1 5:7;j.a sv I Ispyapuo y-; tt ( ; ’.spa; [tuv; 
ccy svypa'iavtc^ caa s'.y.aia [y.a: c:/,av 
Opw-a aut;:; 3i5;;*s[va u~’ a'jt5'j. 

Ot:s; Azsaawv.s'j Epv. 

15 r'.c£p’.:c K/.a'jc’.sp Ka’.aap EfsSar:;; Esp 

p.avr/c; ajTS'/.pa ~u)p ;[; 3 x ?/' e ? ss ? ^ r i 
;j.] apy./.v;; E;c’J5:a; [y-atc; a-ccEcs: 
Y;j.£]v;c to 3 avOu-fats; ~a;r;p -atp-s;; 

~r, tsp] a yp.ywSwv [tuvtso) ya:ps:v? 

20 ava-'Vi j]; -c •W i [o , tj.x tc 


s;;;£v a-; tfy;; A;:ac EaXijtiv 

yvM;rr; Avjapaycpcj tjyj 

; ;’./w7.a’.;a[p;c a py:£p£0); 

25 ;r,; At: a]; -/.a: 2:a ,3:cy ayG>v[;0STsy Osa; 

Pwy.y;; y.a]: 0;;y ZssaTisy Ka['.Taccc 0; 
:'j y:];y rj-;y.px~£p:; y.a: apyispsco; 

’.TTiu -a;p;; tt;; -atp:;;; y/a: tsy 
T'j;a-]avT;r tor/ avOptorrtov ysvsu; • 

50 etee: ttJ v ~p;; t;v EeC75;cv ciy.sv e'jte 
3=:av sav] £pav y.a;’ £v:aj;;v ~xziy=z 
0a: 2 e: -ajar,; A;:a; yjavwBs: T7 ( : :e5m 
taTr, tcy i.£ca|";’j T:csp:;y Ka'.Tap;; 
*'£V£0X:«i) rJy.Epa TyvEpysctEv;: ;:; 

35 Ta t£pa y.£-'a]X;-r:p£— e; spysv s;c Trjv 
tt,; ;y j;y;y $c;]av £-:t£/wJt:v y.aOy 

Ziox]~z/ 517.5 v y.a: ;;[:; 

—£c a;;;:; 0 s 5 : ; Oyaia]; cte'.te/.c y v [ce; 
y.a: septa; ayevts; y.a: Ecc.a;;:; [y.a: 


Id.’ Beiblatt. 

P. 6o et suiv. Liebl et Wilber?. 


Inscriptions d’Asseria (Dalmatie). 
P. 68, n. n. 
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191) P A T I L I O 

A E B V f A N O 
PRAEF ‘ PRAET 
C • V • PATROXO 
OpTIMO ORD 
a s s era ti u in 

P. 69, n. 1*2. 

192) 

L • CANIN1VS ■ T ' F • CLA ■ FROjfo ■ II VIR • FLAMEN ■ dIvI • CLAVDlI • II VIR • QVINQ • 

P. 72. Surune porte tricmphale. 

193) a) 

IMP ■ CAESARI ■ DIVI • NERWE • F 
N E R V A E • TRAIAXO • OPTIMO • 

AVG ■ GERM • DACICO • PONT • MAX 
TRIB • POT • XVII • IMP • VI • COS • VI • P • P 

b) 

L • LA ELI VS • L • F • CLA • PROCVLVS 
T • F • ! • E P V L O Q.V E • D E D I C A R I 


L. 2. J\estamento' : f\ien ; /fos- 

sil). 

P. 85 . Cachet. 

194) H • a • N 

• R • K • C 

Les auteurs expliquent : H{er~ 
mcs) A(ugusli) n(ostri), r alionis J 
c(astrensis) A 7 0 mraent a riens i.v . . 

Ibid. Briques de la legion VIII ! 
Aug., et de la legion III F. F. 

KlIO, BEITRiiGE ZUR ALTEN GeS- 
CHICHTE, 1908. 

P. i 54 -i 85 . J. Carcopino. Nou- j 
velles observations sur l’inscrip- j 
tion d’AIn-el-Bjemala (reponse a 1 
MM. Mispoulet et Schulten). i 
Cf. Ann. epigr., 1907, n° 196. 

P. 282-301. V. Macchioro. Pie- 


cherches demographiques sur les 
columbaria (releves stalistiques, 
d’apres le C /. L., VI; rapports 
entre la position des columbaria 
et la repartition des domus et des 
tnsulae). 

P. 457-163. H. Dessau. Inscrip- 
tions municipales et militaires 
d’Afrique C. I. L., 1206; nou- 
velle lecture du n° 204 de l’. 4 nn. 

epigr. de i8cj5). 

P. 464-476. 0 . Hirschfeld. L’or- 
ganisation des trois Gaules par 
Auguste (grand usage des inscrip- 
tions;. 

Melanges de la Faculte Orien- 

TALE DE L'UnIVERSITE SaINT- 

Joseph (Beyrouth), 1908 (IIP. 

P. 3 1 4 - Jalabert. Inscription 
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deja inseree dans VAnnee epigra- 
phique , 1907. n° i 4 5 . Corrections : 

I 8. OPIZONTA ArPOT ? ;i. 12, 
: OPONTlAI 6Alcu | CTA- 


TOTTOT TOT Al 1 A {rgg.z-.x- 
'ou). 

P. 3 17. Inscription de Djer- 

mana. 


195 ) A-.OKAHTIANOC 

Kact pAEIMIANOC cteBB 
K at ; xwNCI€NTIOC (s<e) 
K at s [ij^tiilANOC 

KAICAPEC 

a t 6 c N AIOIZIONTA (««) 
ATT^C^Or»^AAP<jON 
^KiillOH'IAKGOBCHOBENAC 
C t 0 P I X 0 H v 6 6 K c 
A £ T CAN oPONti 
A l €A-OTCtATOj 
TOT TOT AIAC H yep.? 


Memoires be la Societe des An- 
T1QUAIRES DE FRANCE, LX VIII, 

P. 137-21 5 . Commandant Do- 
nau. La voie romaine de Theveste 
aThelepte; 83 inscriptions, bornes 
milliaires (la plupart tres mutilees) 
ou epitaphes. 

P. 146, n° 8. 

196 ) D M S 

TVXADA MLIbVav 
I^.L CASSIVS SE 
CVXDVS MARITVS 
OB MERITIS SVIS 

L. 2 : 7 unada Malisvae (?J. 

P. 162, n" 3 i. 

197} G e x I o 

D D D o XX X X 
D I O C L E T I A X I E t 
MAXI M I A X I 
5AVGG ET COX 


STAXTI ET MAX 
IMINI XOBILL CAE 
SS aARIVS FLA VIA 
HUS V • P • P • P • VAL • 

L. 9 : o(»r) p(erfectissimus) 
p(raesex) p[rovinciae ) Val(eriae) 
[Bjzacenae]. Ce personnaye etait 
jusqu’ici inconnu ; il dut etre l’un 
des premiers gouverneurs de la 
Valeria Byzacena creee par Diocle- 
tien. 

Mittheilingen des akchaeolo- 

GD-CHEX lxSTITUTS, ATHENISCHE 

Abtheilung, 1908. 

P. 4 o. C. Fredrich. A Philippi. 
198 ) 

tiberio c I a . caesar a e 
nugusto g[erm\nnieo V cos. 
ziryroniys vixit annis 
A XAII heroni sal u tern 
P. i 35 . P. Groebe. A Athfeoes, 
sur ie versant nord de l’Acropole. 
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199) O AHM02 
TNAION TTOM1THION 

IEZTOT TION 

11 s’agitdeCn. Pompeius Strabo, 
consul en 89 av. J.-C. 

P. i38-i4o.Du meme. Observa- 
tions sur trois dedicaces honori- 
fiques de Pergame ( Altertumer 
von Pergamon , 1896, VIII, 2, 
n os 4o8. 4 2 9j 1 ). 

P. i45-i6o. Th. VViegand. Ins- 
criptions du Levant. 

P. 100. A konia. 

200 ) 

m. arruntio m. 
fil. serg. frugi. praef. 
coh. Ill ulp. petraeor. 
trib. mil. leg. XIII gem. 

5 praef. alae pnrlhor. 
sagit. proc. aug. provin. 
cilic. prov. cappad. el 
armeniae minoris 
et pond mediterran(e/t 
10 rri. Claudius longus 

coqnato suo ob me- 
rita. 


Cette inscription n’est pas ante- 
rieure au regne de Trajan. 

P. i5i. Neumann. Entre Vezir- 
Han et Lefke. 

201 ) 

1 0 v i optimo m a 
x i m o t u t 0 r i 
T . M ar cius G a m u s 
u 0 t 0 m reddidit e o 
loco quo e t na t us e s t 
\ '. ; ■/. p 2 7 '. 7 7 o> ij. = y '. cr 7 <i) 

CP3V7IS77; T’.70? Mapy.'.o; 
Tap.;; su yrp) a TtsSwy.sv 

7307(0 7(1) 73770) 0) V.Z'. SyEVVYjOrj 

Ibid. Meme endroit. Dedicace k 
la Fortuna regina, toutesemblable. 

P. 102. Milliaire indiquant la 
distance du lieu a Nicomedie. 

Mittheilu.ngen DES ARCH.AE0L0- 
G1SCHEN INSTITUTS, RoEMISCHE 
Abtheilung, 1907 . 

P. 434-438 Ch Hulsen. Di- 
plome militaire acquis cbez un 
antiquaire de Rome. D’apres son 
aspect, il a du etre trouve dans le 
Tibre. 

Face exterieure : 


202 ) 

imp. caesar dial an>o'$ I N' I ■ MAG NI • PII • FIL 
d i v i s e v e r i ptt • nepos ■ 

m. aureiius ant o nix vs • Pivs • FELIX • avg • sacerdos 
amplissimns dei invicTi - solis • elagabali • pon 
5 tifex max. trib. poT • v • cos ini ■ p • p • 

etimp. caesar m. aur anTONiNi ■ PII • felicis ■ avg • fil 
divi antonini m a gKi ■ nep ■ divi • severi • PII ■ pron 
m. aur e lius alexandEK • XOBILISSIMVS • caes • 

RDOTIS ■ COS 

tO nomina mililum qui MILITAVERYXT • IN • COHORTIB 

praetoriis an to winianis • DICEM • I • II • III • IIII • V • (« e i 
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vi. vii. viii. viiii. x. pi is VINDICIBVS Q.V1 pie ET for 
liter militia fu NCTI • SVNT • IVS • TRIBVIMVS 
conubi dumtaXAT cvm singvlis et primis vxoribvs 

i5 ut etiam si joeRlGRlNi turns feminas 

Face interieure : 

dioi severi P ii pronepos 

m. aurelius ale x under N obilissimus caesar 

RI SACERD 

NOMINA • Ml/iT • qvi ■ milit ■ IN coh . praet. anton. decern 
5 I • II ■ ill • mi • v ■ VI • vii • viii • viiii. x. piis vindicibus 
QVI • p • e r • for • milit • F Vncti sunt, ius tribuimus 
CONVB1 • dvmtax • CVM singulis et primis 
V x o R I B • v T • etiam st p Eregrini iuris 
FEMIN • in ■ M AT R I M o N ? o suo iunxerint 
10 PROINDE LIBEROS • T O llant ac si ex duo- 
B V S • CIVIBVS • ROM AN’is natos. 


Date : debut de 222 ap. J -C. Cf. 
Dipl. LXXXIV et LXXXV au 
C. J. L., Ill, p. 1997-1998. 

P. 439. Gamurriui. A Chiusi. 

203 ) Q. • CONSIDtltS C. f. 

IIII VI R et aed. 

VIAM • CRE pt dines 
Pokticvs f aciundas 
coeravit 


Cf. C.l. L., XI, 2117. D’apres 
l’aspect des lettres, le texte est 
anterieur a l’epoque d’Auguste. 

Id., 1908. 

P. 33-39. Ch. Hulsen. Inscrip- 
tions de Cervetri {Caere), connues 
par des dessins de Sangallo [Co- 
dex Barberinus lat., 4424)- 

P. 36. Sur qualre tabellae dis- 
tinctes. 


204) VILIA T • L 

P. 3;. 

205) 


FELICVL A 
3AUCTA • VIXtT 


CORNCLI SEVERI 


AVGVSTA /... 


/. CENSORINO • C • CALVISIO 
COS • 


heisce 

MAG • ARA • 

SIL • 

MAR • FAC • CVr 

M 

■ APPI ■ M 

• L ■ 

APOL/ODO?’liS 

p • 

CAPRILI P 

■ L ■ 

dioc/es 

L • 

VfiTVRI • 3 . L 

■ L • 

AXTIOCHVS 

A 

• / A E L I A • 

L • 

SALVI 

M 

• MAGIL1 • M 

• L • 

PROTOGENes 



REVIE DES PUBLICATIONS EPIORAPHIQUES 


io7 


10 


15 


c • 

ANTESTI - 0 • L • 

BITHVS 

A 

• ANTESTI ■ 0 ■ L ■ 

EROS 

A ■ 

• ANNI • A ■ L • 

philodam US 

M 

• T H O R I • M ■ L • 

NESTOR 


NEICEPOR CAPREILI • P • S 
LVC/'IO MElHWil ■ L ■ S • 
ASCLEPIADES -MEM mi • L' S' 


NX M • GARGIL • M • L • HIPPONC 


Dale : 39 av. J.-C. L. 3 : Sil- 
(vano) Mar{tio ou - it into ) ; 1. \- 
12 : noms d’afTranchis; 1. i 3 -i 5 : 
noms d’esclaves; 1. 16 : ni est 
probablement une correction au 
nom d’Hippon[i]c(us) a la mime 
206) 

T • CAESIO • T • FIL 
ANTHIA 

PROC • XX • HERED - TRACT • ET 
PROC • FaMIL • GLAD • PER AE. 

5 DELMATIAM • PROC • 
TRIB ' LEG • II • PARTH • P • F • F 


ligne. Inscriptions analogues a 
Caere ( C . I L., XI, 36 1 3 ) et a 
Capoue (It '/hi X, 37-2-3791). 

P. 7 1-77, Cli. Hulsen. Inscrip- 
tion de Pouzzoles, retrouvee en 
quinze morceaux. 

• T • N • L • ABN • Pal 
S t O • V • E 

tVR • VMBR • PiCEX • PART • CAMP 

.1 • TRAXSP DV IAS 

A L I M • P E r 

• A • TRIB • LEG 


PRAEF • COH • II • AVG • ThRAC • EQVItatae 
PATRON O • ET • CVR • ABELLIX AT Ium. 


PVTEOLANI • P V Biice 
10 C I V I • InDIGENAE 


L. 3 . Parl(is) Cuntjj(aniae) ; le- 1 
g(ionis ) II Part h(icae) P iiae) F {eli- ; 
cis ) F(ortis ) A(eternae). — Date : 
debut du ui e siecle ap. J.-C. 

P. 107. Garnurrini. A Viterbe. j 

207) imp • Che sari jl 
A • VIO • COnstan 
TINO • PIO • fel. in 
VICTO ■ Max. aug. 

FEREX t i e ns e s 
D E V O XV mini 
e t in A I E s t a t i 
E ius 


Monument! antichi dei Lincei, 
XVIII, 1908. 

P. 297 - 384 - G. de Sanctis et 
R. Paribeni. Inscriptions de Crete. 

P. 3 1 8. A Gortyne, dans le sanc- 
tuaire d’Apollon Pythien. 

208; 

ATTOKPATOPA KAICAPA 
M ■ AT PHA10N ANTCONEINON 
€TC€BH C6BACTON 
TTAP0IKON MeriCTON 
T7P6TANNIKON MSTICTON 
rePMANIKON M€riCTON 
OATMniON 
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t:>8 


Date : entre 2 i 3 et 217 . . | P. 327 . Meme provenance. 


209) M • MINYK'.c? POuao; 

rOPTYNIHN -pc?£vo ? 

AYTo? K a ; -7 z '» 0 z 
MAPKOX AIBIOX MAP/.oj u-.cc 
TOPTYNinN nPOIENcc xx- tcoa-.-cx? auvsc 


Kxl €ryovoc 

Un A. Minicius Rufus fut pro- | 7 1 a P- *-*• 
consul de Crete et de Cyrene en j /bid. Meme provenance. 


210 ) r • A YT ATI 01 • KPlinOI • XTPA 
TID.TH2 • TTTO ■ rOPTYNIHN TTPOZE 
NOX-KAI nOAITAI AYTOI KAl EITONOI 


L. 1 : C. Lutatius Crispus ; 
1- a : -T;('/.£;2ar/.;c). 

P. 334-336. A Gortyne (Hagliii 
Deka). Sur un bloc de pierre. 

Face principale : 

211 ) H • B O Y A H 

K A 1 O AHMOX 
TON rOPTYNIHN 


T 0>AA ZENIDNA 
5 TON EYE PTETHN 
Eni npnTOKOX 
Mn TA n TEPENTI 
XATOPNEIAO 


L. 8 : Salurnino. 
Sur le cote : 


212 ) 

X T H A O FI 0 ’. r t 5 \ 5 -a 3 U)v 
TON K A T A A E X e v (i e v «i> v " s ; c 

KflAlKlAAOIX A 1 ;uuons; 

H M E P O N • H 2 e 

__ A 

5 TTPO IA KAAAN MAICON PWMHX TENE0A1CO 
A 

nPO A KAAAN XETTTEM BPIGON KOMOaOY AY",.p. T £veeXto> 
NC0NA1X MAPTIA1X KPATHXEI AYTOKPATOPOX ANvwvotvo'J 
B 

XE AOYKIAAHX XEBAXTHX TENEGAia 

A 

nPO IH KAAAN IANOYAP1CON AOYKIOY ©EOT XEBAXvou yeveOMW 

__ A 

tonPO 1A KAAAN AEKEMBP1G0N OAA ZENIGONOX rEN£0X'.«> 
EIA01X OKTCOBP1A1X AAMHPIOYX KA1 ZENO01OYX rEN£ 6 Xiw 
_ A 

nPO Z KAAAN AYTOYXT GON ZHNOOIAOY TEN E0AI w 
_ A 

nPO A KAAAN AYTOYXTGON • MAPKEIAAEINHX PEveOXio) 
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iiii) 


Liste des jours que la cite de 
Gortyne doit feter a l’aide des 
sommes que lui a Jeguees Flavius 
Xenio. — Date : entre le 27 no- 
vembre 176 (proclamation de Com- 
mode) et le 17 mars i8o(mort de 
Marc-Aurele). 


P. 35 1 . Meme provenance. Frag- 
ment d’un ecrit imperial, en lan- 
gue latine, malheureusement tres 
mutile. 

P. 354 . A Gortyne, pres du 
Sanctuaire d’Apollon Pythien. 


213) 

GDPIGON Tsa avOjwTrwv rENOYC AECTTOTHN 

ATTOKPATOPA KAI2APA MAPKON ATPHAION OTAAEPION 
MAEIMIANON ET2EBH EYTTXH ANEIKHTON CEBACTON 
TON EATTOT KAi THE OIKOYMENHC AECTTOTHN 
5 MAPKOC ATPHAIOC BTZHC O AlACHM HTEMCON 

THC KPHTHC 


Date : entre 292 et 3 o 5 . — L. 5 : 
siajYip^s'avsc). 

P. 382 A Cnossos. 

214) seeERI AV CVR 

miB MIL 

leg. vi fe rratae 

sibi vivo 

L. 1 : Sev]eri August/,) [c]ur a- 
tor) I ou augur. 

Ibid. Meme provenance. 

215) AEDITVO 

FLAMIN'*' 

Die* VE spasia n i 
II VIRO i. d. 

PATRO/m coloniae 


Muske belge. 1908. 

P 111. P. Graindor. A Tenos. 
216 ) 

L • ORBIVS - M • F • HOR • MAG 
PALAESTRAE - DEDIT 
II s’agit d’un magister d’un des 
trois grands collegues des Her- 
malstes, des Apolloniastes et des 
Posidoniastes a Delos, d'ou pro- 
vient certainement ce texte. 

P. 117-168. A. Sauveur. Etude 
historique sur la legio VI Victrix ; 
grand usage des inscriptions. 

NoTIZIE DEGL 1 tsCAVI DI ANTICHITa, 
1907. 

P. 686. A Palestrina. 


217) 


...S-Q- L • PHILPV 

for tun AE • PRIMOGEN - D - D - L - M 


P. 698. A Teano. 

218) - - • SATRIVS ■ N • F ■ TER ' RVF“a' 

t R • M I L • A • P O P V L 0 
i III - VI R ■ I V R . Die • QV 1 11 fj . 
Ml. /VFIDIVS . L • F . L ■ N • L ■ PRon. 
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5 TER . PROCVLVS . VIXI<- - 
VI R ■ HVNC • COLON I A 
IADESTINORVM EX 
p/'OVINCIA • HILYRICO • FVN 
p tl BLICO - EFFERVNDVM • CW~ 

10 maRTIA • FVFJDIA - M • F • MAR 
f U FIDIVS . M • F - L • N • PRON MAX 


P. 702. Meme provenance. Ins- 
criptions funeraires chretiennes, 
dont une datee : 

219) 

CEMINIAE MARCIANE DVLCISSI 
ME P • QVAE VIX1T ANN IS VIII 
D . XI REQVIEBIT till KAL APR1LIS 
CONSVLATVS VALENTIN IAN I 
ET VALENTIS TER GEMINIVS 
FELIX PATER • FILIAL INCOMPA 
RABILI 



222) S M A R A 

G I D O MV 
R M I L L O N I 
D I PLOMACA 
N GADITNO 
FECIT CON IV 

L. 1 et 2 : Smarg(i')do ; 1 . 5 . 
n(atione) Gadit(a)no. 

P. 706 778. P. Orsi. Inscrip- 
tions funeraires chretiennes (la 
plupart en langue grecque) des ca- 
tacornbes de Syracuse. 


P. 7 17. A Brescia. 

220) T ■ M A R C I V S 
O M VX CIO 
VETER • LEG - III! 
FLAVIAE • FEL1CIS 
T • F • I ■ 


P. 719. Meme provenance. 
221) M • S V B I C I V S 
L • L • A G A T H V S 
• VIVIR AVG • SIBI ET 
AQ.VILLI.E CONI V^i et 
ALBVCIO HUUi-O SM 

LIB- LIBERT AB-CAIUSSIMIS 
P -20. M6me provenance. 


lu., 1908. 

P. 55 - 64 - A Pompei, inscriptions 
graftites. 

223) 

IX K 1VNIAS INPIIRATOR 
DI II S FVIT SOLIS 
Appartiendrait a l’annee 5 o et 
ferait allusion a la salutation impe- 
riale accordee cette annee-la a 
l’empereur Claude. 

P. io8. A Ostie, marque de bri- 
que qui complete le n° 6i4 du 
C. 1. Z., XV. 

224; 

EX • F • TEAPS AB CAED • TEG 
SLRV • FIRM P.ET - "E APR COS 

P. i 32 . A Rome, voie Nomen- 
tane. 
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m 


225) 

POPILLIA • PSACAS • CVM ■ THAIXE • 
CollEGK ■ SVA • B ■ D • D • D 


L. 2 : B(onae ) D(eae ) d'onurn ) 
fi(edit). ■ 

P. i34- A Rome, via Portuense. 


226) M FL FLAV1AXO • VET - AVG ■ V 

QVI MILITAV1T COH • XIIII • VRB 7 IvLI 
ANI • ANXJS • XXII - ADIVTOR • COMME 
NTARIORVM • AT SCRIN'I • PRAEFF ■ 
QVI VIXIT • ANNIS • LII • MEXSIBVS ■ 
XI • D • XVIII • XAEVIA • I A X V A R I A 0 
COIVX • FECIT ■ BENE • MEREXTI • ET SIBI 


L. 4 : adscrini(a) prae/\ectorum), | P. 142. A Collicello (Sabine). 

227' LARI COMP 

V • L • M ' S 
M • LVRIVS 
A X I C E T V S 

L. 1. comp(itali). | P. i03. A Ravenne. 

228) hie requiescit in pA. C E AXTOXIXVS 

films argentARU qvi vixit a n« 

depostlus Kb T SVB DIE KALEX 

anno vi pc basili vc cons 

indictione 


Date : b\i ap. J.-C. 

P. 164. Meme provenance : 
epitaphe d’un marin de la flotte 
de Ravenne, deja publiee au C. 1. 
A., XI, 97, d’apies d’anciennes 
copies. 

P. 170. A Rome, via Portuense. 

229) 

POTITVS ■ VALEriw 


XV • VIR • SAC • FAC 

Q. • PR ' VRB • COS pfOCOS. 

ASIAE - BIS • LEG 

II s’ag-it d'un consul sull'ect de 
1’annee 02 avant J.-C. 

P. 176. Meme provenance. Sur 
une urne eineraire. 


230) D M 

M • vLpiVS • AVG • LIB • MARCELLVS 
DECVRIO • LECTICARIORVM • SIBl 
ET • VLPIAE • MACARIAE • LIB • SVAE 

<*> S 


V 


F 


Qt 
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P. i 'ii. A Rome, voie Nomen- j 231) axtoniae CAENIDIS 
tane. Conduite d’eau en plomb: Ibid. Meme provenance. Autre 

i conduite : 


232) 


XX 


IMP CAES N ANTONINI ■ ET • VERI AVG SVB 
CVR SVC Q. TER SCAVRI PROC EPICTETVS LIB FEC 


Sur le cole de cette conduite : 
MACRINO • 'E • CELSO COS 

Date . iC 4 ap- J.-C. 

NoUVELLE REVUE HISTOR1QUE DE 
DROIT FRANCAIS ET ETRANGER, 

1908. 


P.. 3o6-3i2. Ed. Cuq. Deux ins- 
criptions inedites d’Aljustrel (Por- 
tugal). L’une est une epitaphe, 
1’autre une dedicace honorifique, 
malheureusement tres difficile a 
dechiffrer : 


233) 


Lg»LO . AVG • LIB • PROC • T1L1GEN 
tissimo eT amantissimo ra 
maiomwmtRwmmmhom'iii op 


3 llici OHIO narZ. 


v/mxi 

COLO XI METsLLI VIPAS 
C E X S I S 

STATVAM • CVM • BASI ET TET rasti 
LO • IXTER • POSVERVNT II 
Q.VI INFRA • SCRIPTI SUIlt 
DEDICAXTE 


L. 9 . libenter? 

Nuovo Bullettino diarcheologia 
CRI-TIANA, 1907 . 

P . .lid-dao. A, Bacci. Inscrip- 
tions funeraires cbretiennes et 
paiennes tiouvees a Rome, dans 
l’eglise de Sainte-Saba. 

P. 320 . 

234 D M 

P • AELtO • AVG • LIB . EPAPHRODlto 
TABVLARIO KATluXIS CASTRESXis 
QA I V I X IT A X X I S X X X 1 I I 
FLAVIA • MARGARIS - .MARITO 


Id , 1908. 

P. 5 - 125 . 0 . Marucchi. La basi 
lique papale du cimeliere de Pris- 
cille a Rome; epitaphes des papes 
(deja connues); inscriptions fune- 
raires chretiennes provenant des 

| environs. 

1 

j Palestine Exploration Fund, 
j Quarterly Statement, 1 908. 

| P. 260-261. J. Offord. Nouveile 
! fixture de l’inscription grecque 
1 d Abil en Galilee (Ann. epigr. t 
1 1 9°7 » n° m5j. 
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Papers of the British School 
at Rome. IV, 1907. 

P. i-i58. Th. Ashby. Suite de 
ses etudes sur la lopographie clas- 
sique de la Campagne romaine, 
commencees dans les volumes 
precedents des Papers. S’occupe 
ici de la premiere section de la 
voie Latine ; grand usage des 
inscriptions, qu’il rapporfe aux . 


lieux ou elles ont ete decouvertes. 

Proceedings of the Society of 
Biblical Archaeology, 
1908 . 

P. y3. A Assouan, sur l’empla- 
cement d’un temple eleve par Plo- 
lemee Philopator et restaure par 
les lloinuns. 


235) SALVIS D D D XKS 

VALEXTIXIANO VALEXTE E T 
GRATIAXO SEMPER AVGVSTOS {sic) 
FL ' MAVRICIVS VC • COM ' ET DVX 
REXOVARI IVSSIT HVNC LOCVM FL • 

TR A LAX VS • PP • 

CVM THEB ■ MIL ■ REPARA V IT 


L. 6. p{rimus) p{ilus). 

P. 142 . A. H. Sayce. Au sud 
d’El-Kab (Haute-Egypfe), sur la 
rive gauche du Nil. 

236. 

MsAOTC KvGOCOC o wmsmt 
CTPATI COtHC Lii <ozs r i7 

CON MCTzAAA CFTAITCO OAP 


TOT K j ? 1 0 j 

L. 4- 'i-.O'jz ’.x 'ASpiavsy. 

Recoeil des notices et memoires 

DE LA SoCIETE ARCHE0L0G1QUE 
de Constantine, XL1, 1907. 

P. 3 - 9 . R. Cagnat. A Foum-Me- 


riel, entre Lambese et Timgad; 
MOTOi^^^L IA AAPIANOT \ autel de pierre; sur le de : 


237) I • O • M • A • LARCIVS • A - F • QViR PRISCVS • SEVIRVM 
DECEMVIRVM • STLITIB IVDICAXDIS • 
QVAESTOR PROVIXCIAE ASIAF 

LEGATVS • AVGVSTI • LEG • 1 1 1 1 SCY'THICAE 
PRO LEGATO COXSVLARE • PROVIXC SYRIAE 
TRIBVXVS PLEBEl PRAETOR 

LEG PROVIXCIAE HISPAXIAE BAETICAE 
P R A E F E C T V S F R V M E X T I D A X D I 
LEGATVS A V G V S • L EG ION I S • II • A V G 
LEGATVS . AVG ■ PROPR • EXERCITVS - AFRICAE 
V • S ■ L 



Sur la plinthe. 


SUMMIYS VALEXS 

Cf. C. /. L., VUI, 17891. 

P. 17-1 9. Commandant Bigeard. 
A Henchir Oumkif (pres de Khen- 

238 


7 ■ LEG • III • AVG 
chela); funeraires. 

P. 19. Sur un sarcophage. 


/(AEC FACIL1S PATET A VLA SANCTIS 
i nGREDIENS fabre factvm parvis 
StimptIBYS VIDEBIS OPVS NAM PATER 
St' CVS DVS OPERAM NAVAVIT SI QVI 
...CTV FACILE PVT ARIT si POTIS EST ME 
LIUS FAXIT 


L. 4 : Secundus, nom d’un 
eveque. 

r. 79-81 L. Jacquot. A Sillegue, 
dedicaces a Saturne, par exemple : 
239 ) 

SATVRXO 2 AYG 2 SACRVM 2 
Q.2 ALIEN I VS 2 
FABVLIVS 2= SAC 2 

P. 221-225. U. Hinglais. Mo- 
salques tombales avec inscriptions 
chretiennes a Chabersas (pres de 
Constantine). 

P. 228-229. A. Robert. Com- | 
mune des Maadiu; fragments de 1 
dedicaces imperiales. 

P. 202. J. Gauthier. A Tocque- 
ville. dans une basil iquechrelienne, j 
sur une brique (plus haul, n" i 55 ;. I 
P. 243-265. A. Yel. Inscriptions | 
inedites recueilhes en 1907 dans la 
province <ie Constantine. 

P. 24 A Djemila [Cukul). 

240 , P R O B A T I 
FLAVIO AELIO 
VICTORINO P V 
PRAESIDI PRO 


VINCIAE NVMI 
DIAE SPLENDIDIS 
SIMVS ORDO COL 
CV1CVL1T ANORV M 
PATRONO D D 

P. 245. Meme provenance. 

241 ) GEJilO S E N a 
TVS CVICVLI 
TAXOR 
L FL L FIL PAPIRIA 
AVFVSTIANVS 
AED PRAEF PRO 
1 1 V I R AYG LI V IR 
ST AT V AM QVAM OB 
II OX OR EM AED 
SVAE PROMISERAT 
EX IS II MIL X DV 
PLICATA PECVXIA 
CVM BASI POSVIT 
IDEMQ. DEDIC 

Uni. Meme provenance. 

242 ) 

I O V I 

O M X I P O T E X 
SACRVM 
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465 


a RVFILIVS a F I L 
ARN SATVRNINVS 
AEDIL AVG PRAEFECT 
PRO I I V I R STATVAM 
a V A M OB HOSOREM 
AVGVR SVI SVPER LEGI 
TIMAM EX SS V MIL N CVM 
BASE PROMISERAT AMPLIA 
TA PECVXIA POSVIT DEDICA 
VITQ. CVR ANTIBVS RVTILIS 
MONTANO FRAT ET IANV 
ARIO ET SATVRN1NO F1L EIVS 

Sur le cote : 

MAMERTINO ET 

COS 

RVFO 

KAL DEC 

Date : 182 ap. J.-G. 

P. 246 - 253 . Inscriptions d’An- 
nouna, Khemissa, M’daourouch ; 
la plupart funeraires ou imperiales. 
P. 247. A M’daourouch. 

243) 

m a r 1 1 ▼ AVG ▼ SACRVM 
M ANtoniVS M A R T I A L I s 
VALERIAHMS ▼ QVEST v F i/ ▼ 
AED ▼ II VIR jl • p ■ P'ET VIRIA 
POMPONIL/A EIVS IANV 
AM PRONAVM OMNIBVS 
SVIS ITEM Q.V E PARIETEM VE 
VETVST ATE DILAPSVM RESIj 
TVIT ET CVM LIBERIS SVIS • L ■ AN 
DEDICA VIT 

P. 248. Meme provenance. Epi- 
taphe metrique. 

P. 25 o. Meme provenance; nou- 
velle lecture de l’inscription don- 
nee dans 1 'Ann. epigr., 1907, 

n° 234. 


P. 253 et suiv. Inscriptions fu- 
neraires des environs de Constan- 
tine. 

P. 269. A Henchir-Ali-el-Bani 
(Mastar), sur deux pierres sem- 
blabies : 

244) GENIO 
BALINEO CAST 
MAS O M A SOLO 
QVARTVM IDIBVS 
DECEMBRIBVS 
MODESTO ET PROBO 

COS 

Genio... baltneo Cast{elli) Mas... 
a solo. 

Date : 228 p. G. 

245) DEDICATVM 
VII KAL I V N I A AG 
RICOLAE ET CLE 
MENTINO COS MEN 
SIBVS XVII ET DIEBVS 
XV EX IS C MELIVM 

NVMMVM 

Date : 23 o p. C. 

Monument eleve en 17 mois, 
i 5 jours et qui avait coute cent 
mille sesterces. 

P. 260. Ravin de Cbabet-el- 
Matia, sur une borne de delimita- 
tion ; d'un cote : 

246) A A C 

A(gri) a(ccepti) C{irtensium) ; 
de l’autre : 

A P C 

A'ger ) p(ublirus) C(irtensium). 

Gf. C. 1 . L., VIII, 7084 et suiv. 

P. 262. Au Coudiat-Aty : 

31 


IV C SEHIE, T. XII. 
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247) weRCVRIO 
auGVSTO 
SACRVM 
C AEMILIVS 
/f CERT* 

P. 263. Meme provenance. 

248) V • I • E • V • 

O - TV • SEX • 

A • SI • Cl • VS 
TA ‘ BER ■ NA • 

RIVS ' D ■ D ■ V 

.... vi(n)e votu(m) Sex. Asicius 
Tabernarius. 

P. 263 274- Maguelonne. De- 
couvertes recentes de la province 
de Constantine deja signalees dans 
d’autres publications. 

Rendiconti della R. Accademia 
DEI Lincei, Classe di Scienze 

JIORALI, STORICHE E FILOLOGlCHE, 
1907. 

P. 6i4-636. G. Corradi. Les 
puissances tribuniciennes de l’em- 
pereur Trajan Dece. 

Revue archeologique, 1908 , I. 

P. 3g i-3g4- G. Chenet. Graf- 
fites figulins des Allieux et d’Avo- 
court (Meuse). 

In.. II. 

P. 33-95. G. Seure. Suite et fin 
de son etude sur X’icopolis ad Is- 
truin. Reproduit et commente les 
inscriptions latines et grecques 
deja connues; nombreuses lec- 
tures nouvelles ou am41iorees. 
Revue diblique, 19118 . 

P. i53-i54. Observations sur 
Finscription grecque d’Abil en 


Galilee {Ann. epigr., 1907, n° i45). 

P. 4io-4i 1 . A Jerusalem, estam- 
pille d’un vase de terre (d’apres 
les Echos d' Orient, 1908, p. 76- 
80). . ; ", 

249; MDPFLS . 

Interpretation proposee, d’apres 
les estampilles de Rome : 

Miyrtiti) D(omitiae) P(ublii) 
fiiliae ) L(ucillae) s(ervi) [opus\ 

P. 567 078. F. Abel. Inscrip- 
tions de Transjordanie et de Haute- 
Galilee. 

P. 073 et planche. Fac-simile 
d’une inscription de Djerach deja 
publiee par M. Clermont-Ganneau, 
Recueil d'archeol. orient., VIII, 
p. 78. 

250) 

P • AELIO • AVG • LIB - PVTEOLANO 
TABVLARIO • CONIVGI • ET 
LARCIAE • RALLVSAE - MATRI 
ET • LARCIAE • SOTERIDI • SORORI 
LARCIA SYMPOSIA 
Revue epigraphique, 1907-1908. 

P. 209. A Reims. Sur un vase. 

251) AFR OPIS n 

P XIX S P III * 

< 

IVL SIS ~ 

African..) opi{m..). Pondo 

XIX semis; p[ondo) III s(emis ) 
Jul(ii Sis{ennae?) 

P. 210 et suiv. H^ron de Ville- 
fosse. Remarques sur des inscrip- 
tions de Gaule. 

Revue tunisienne, 1908 . 

Janvier. A. Merlin. Identities- 
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tion du municipium Farmtanum , 
d’apres une inscription recenta 
Ann. epigr ., «9o5, n° 5a). 

Rheinisches Museum, 1907. 

P. 55o-558. F. Weege et F. Bu- 
eheler. Nouvelles inscriptions dia- 
l^ctales italiques. 

P. 638-63g. M. Siebourg. Sui- 
le n° 10026, 6 du C I. L.. XIII, 

3; sens des mots 91/me (pour y.jva;, 
Yuvai) et ivivas (pour evivas ). 

P. 64o. F. Biicheler. Sur l’ex- 
pression uxor benemori<>ntissima 
dans une inscription de Dalmatie 
{Bull, di archeol. da/m., 1906, 
p. 243). 

Id., 1908. 

P. 190 -196. F. Biicheler. Notes 
de prosopographie ; utilise des ins- 
criptions d6ja connues. 

P. 3 1 6-3 19 F. Biicheler. Ob- 
servation' sur differents termes de 
la loi municipale de Bantia. 

P. 319. M. Ihm. Civitas Bae.su- 
rensis et Darenus dans des ins- 
criptions recentes fei-dessus n° 108 
et Notiz. degliScavi, i9"5, p. 420}. 

P. 32i-3a8. F Biicheler. Sur 
Vetogium de C. Sempronius Tudi- 
tanus (ci-dessus n° 80). 

R IVISTA DI STORIA ANTICA, 1908. 

P 111-116. S. Polizzi. L’inscrip- 
tion du theatre de Gubbio {C. L L.~ 
XI, 5820). 

ROMISCH - GERMAN 1 CHES KoBRES - 
PONDENZBLATT, 1908. 

P. 29. Inscription de Zugmantel, 


pies de Saalburg (d’apres A. von 
Domaszewski, Die Anlage der Li- 
meskastelle, 1908). 

252) 7 SABIA// ■ IKE 

GERMANISO. ..^ 

7 GEMELLI. . .VIA 
MANSVETI lilL 
AUm..TlS 

M. von Domaszewski piopose de 
lire : Centuria Sabini l.e(ubaccio- 
rum ■ Germani[c}o(t um). centuria 
Gemelli Mansueti , centuria T. 
Fl[a]via[ni) P... 

P. 4 1 - 46 R Engelmann. A Du- 
napenlele ( Intercisa ). sur nn mo- 
dele de tour percte de portes (en 
ierre cuile). 

253) ILARVS FEC 
IT PORTA FEL • 

Portam fel{iciter). 

P. 53. H. Lebner. A Lessenich 
eercte d’Euskiichen). 

254; M T R O N ? S 
mcalLkehs 
L • CAVON ? VS 
VICTOR • L • M 

L. 1 et 2 : Malronii V acalline- 
his. 

Ibid. Meme proven 1 nee. 

255) MA - VACAlLJE 
IS - M // A N T O 

v s ■ Msvn 

VS PRO/SE • ET SV 
IS L M 

P. 53. Korber. A Mayence. 

256) M • F - VOL • VIA 
MIL • LEG • XVI 
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ANNO • XL • STIP 
XIX ' H • S • E 
L. i : Via(na), ville de Relie. 

P. 55 . MSme provenance. 

257) 

A v r e l i a e IVL lae 

Sive CO c Oni 

CKStissimae et pie N 

tis si in a E 

5 aVAE VixiT M OS 

menses ■ VI • dies 

INNOCE^I SPIR1TO 
AEL - IO MARCELLINO 
SCOLASTICO EQV1TI 
10 ROMANO QVI V I X / T 
ANN X MENS II DIES XI 
AEL MART1NVS 3 • 

LEG XXII El 

FI El C I I II E 
15 MARCIATI SOGRae QW 
VIXIf Knnos /xv mens vi 
L. i2 : Cenlurio {legionis) XX / / j 


[Primigeniae Piae Fidelis...] Mar- 
cia[e...] so[c]r[ae?]. 

Wiener Studien, 1907. 

P. 321 - 325 . S. Bras'loff. Les 
gouverneurs provinciaux de rang 
pretorien sous I’Empire. d’apres 
les inscriptions. 

Zeitschrift der !5avignv-Stif- 

TUNG FUR RECHTSGESCHICHTE, 

Romanistische Abtheilung, 
XXV 1 I 1 , 1907. 

P. 4°9-4*5. B. Kubler. Critique 
de la theorie d’H. Legras sur la 
table latine d’Heraclee. 

Zeitscfirift des deutschen Pa- 
LilSTINA- V ereins, XXXI, 
1908. 

P. 269-270. Dalman. Deux bor- 
nes milliaires de la route de Jeru- 
salem a Lydda Une borne milliaire 
de la route de Pella a Gerasa. 


2° PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTI QUITE ROMAJNE 


Crosby Butler et Littmann. 
Expedition to Syria in igoj- 
igo 5 . — Section A, Part I. 
Ammonitis. 

P. 8 et suiv. Inscriptions d'Am- 
man (Philadelphie). Deja inserees 
d’apres d’autres copies dans l’An. 
eptgr. La suivante est inedite. 

P. 10. 


258) D 0 M 

TI CLAVDIVSE. 
ANTONINVS & 

-M L LEG III CR 
D Omo HIERAP h 
MIL C5 ANN XVII 

P. 18 et suiv. Inscriptions de 
Djerach (Gerasa). 
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Id. Section B, Part I. The Ala 
and Kasr-Um-Wardan. 

Un grand nornbre d’inscriptions 
d’epoque cbretienne sans rapport 
avec les antiquites romaines. 

E. Diehl. Res gestae Divi Au- 
gusti (chez Marcus et Weber) 
a Bonn, igo8,in-t2. Edition a 
bon marche de la celebre ins- 
cription d’Aneyre, avec notes. 


A. von Domaszewski. Die rangord- 

NUNG DES ROMISCHEN HeERES, 
Bonn, 1908, in-8° (Extrait des 
Bonner Jahrbucher, GXVII). 
Etudie les cadres des diflerents 
sous-officiers et officiers de 
l’armee romaine et leur hidrar- 
chie d’apres les inscriptions. 
Tres important. 

P. i85. Inscription de Trajana 
Augusta. 


259) TPAIANON MOTKIANON AOTK 
1TPATEY2AMEN0N EN XGOPTH AKON 
KOPA • KAI EN AEr • B • TTAP© • innEA XWPT 
Z • FPAITIaP'HBOKAT • X • TTPOTHKTOPA 
5 AET • Tl • TEM • X • 17POT - BITOYA • * TPs 
THKT • OTPB KAI X TTPOT • XIaPT • E • TTPatT 
/.Al TTPINK1TTA ITPOT • nPElMOn -/.a-. EK TWM 
ft a v t a AIEEEPXOMENGON Ups-^v.-c 

P w v ssAPX-AEr A'diAAB-ZtpaTTiYOV 
10 Xcv. r' y.'aAVA ■ KAI ■ A • OAA B ~p'.5. (Styo-JA. 
TpiS. cjp5. T P I B • A ISO Y Pvwv ftpatfts stftsv 
T U> V I 3 A!V ZTPATEaOp. £ V Cl) V S;Z(l)V 
•/.at t ft ft s a) v p, a T p a) v «: OIPOHNGON K a t 
ftpatftout-ov twv (2 p t x T KAI EZTTAGOPAT 
15 ftp tS. ftpa-T. ftp ST 7 J-/.T. AOTKHNAP EnA? 
•/ov A£v. ftPAIANTA EN M ElOfto 
tajata eftap^sv Xsy ty' I” EM ITPATHTOv 
. . . 7. a t 1 A 1 AAIN IT PA T E T: 
p. E V G) V ft £ u ti) V 7 . at tftftEWVIATPCON KAI Os 
20 psvivcov £ftap-/sv a £ I" B TPAIAN ITPi 
T ijysv Xsy s' /- Aauc 7. at A <t>AAB KAI Bptxx 
7. at s^ftAup axspco v ftp A I A N T A E N © Pa7.1i) 

KAI APZANTa 
ATTOT TTAacv 
25 KAI nAAIN AABONTA 
Ell THN YTTHPEIIAN 
TT A T P 1 1 ETTY/u? 


T. a u ft 0 u 
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L. i. 8 s , jx(r ( viptov) ; I- 2. •/<,') pT-f] 

[5]’ Kpvy.ppi('.^vi'!(.)-<) ; 1. 4- r ( cp- 

x 2 t(;v) (r/.a-pavTap^sv) -psrr ( x-:cpx ; 
1- 18. [/.at] tw(v) I. 19. 

Majpwv. 

R. Knorr. Die verzierten Terra 
SIGILLATA GEF£iSSE VON ROTT- 
weil (Wurtemberg), Stuttgart, 

1907. 

Releve de marques de potiers, 
provenant les unes de Gaule (Grau- 
fesenque, Lezoux, etc.), les autres 
de Germanie \Rheinzabern, Heili- 
genberg, Treves). 

Melanges de linguistique of- 
ferts a F. de Saussure, Paris, 

1908, in-8°. 

M. Niedermann. Minutiae lati- 
nae. Remarques sur la langue des 
tablettes d’execration latines. 

Th. Mommsen. Gesammelte 
SCHRIFTEN, V. HlSTORISCHE 
Schriften, II, Berlin, 1908. 

Recueil de trente-sept articles, 
dont un seul inedit; sur diverses 
questions coucernant la topogra- 


phie romaine, la geographie his- 
torique etadminislrative du monde 
romain, l’organisation politique et 
economique de l’ltalie et des pro- 
vinces ; il n’en est presque aucun 
ou les inscriptions ne soient invo- 
quees et commentees. 

Notes et documents publies par 
la Direction des Antiquites 
et Arts db Tunisie, II, 1908. 

A. Merlin et L Poinssot Les 
inscriptions d 'U chi Majus (Hen- 
chir Douamis). 182 textes, parmi 
lesquels beaucoup etaient inedits et 
dus aux fouilles lecenles du capi- 
taine Gondouin. 11 faut noter sur- 
tout les suivanls : 

P. 27. n° 5 Au nord-est A'U- 
chi : 

260) OPI e dug. sac. 

avrelia aristo 
BVLA 1 tv s . t . m 

On ne connait que deux autres 
dedicacesa Oyj.xen Afriquei C l . L., 
Vlll, 2670. Lambese; 16027, Te- 
bessa ) 

P 2 , n° 9. Sur le Forum : 


261) viCToriae parThicae 

b )• I T A X X I c A E GERMAN! 


CAE M A X I M A E .V G V S T A E 2> 
1 M P C A E S & D I V I S E P T I M I S E V E R I a 
5 Pll 3 ARABICI ADIABEXlCl PARTHlCl 
M A X I M I BRITaSXiCi MAXIM! S F 1 L I 
divi a m a axTonixi & Pll a GERMAXICI SARMA 
ti^i xepoTis divi axTonixi Pll a PROXEPOTIS 
M 3 A » RELI SEVERI AX 1 OXINI o Pll a FELlClS AVG 

10 parThici a maximi briTannici maxi a 
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MI GERMAN I C I MAXIMI PONTiFICIS 


15 


MAXIMI Tribvniciae is poT e> XVII 
IMPERaToRIS <b II B> COS 65 I I I I 0P 0P£S 
PECVNIA PVBLICA 0 VCHlTANORW MA 
Iorvm 0 D (t D 6 


P. 36, n° t8. Sur le Forum : 

262) FAVsTlNAE AVg. 

PAG • VCHITANorum 
MAIORVm 


Q. • MEMMlO 

5 P • MVCIo 

MAG • pag. 

P. 38, n° 22. Sur le Forum : 


263) 

IMP - CAES L • SEPTlMlo SEVERO 
(»'*) PIO PERTENACI ■ AVG • PARTHICO ARABICO PAR 

Thico aoiabenico • Trib • poT ■ v • Imp ■ vim • os • n 

P • P • DIVI ■ M • FIL • DIVI • COMMODI • FRaTri • DIVI • anTo 
5 NIKI • NEP • DIVI • HADRIANI • PRONEP • DIVI TraIaN 
ABNEP • DIVI NERVAE • ADNEPoTl • RES • P • V • M • P • P • P • 
In a V A M RE M • 

V. • LVCILIVS • C • F • aThENAEVS • SACER • CERER • C ■ I • K • ANN I 
CC - XXXV • FLAM . P • P • DEPENSIS In CVRAM • S • S • QVAM IPSE 
10 GESSlT ’ HS XII • MIL • N SVMMAE SVAE HONORARIAE • eT AM 
PL1VS PECVNIA PVBLlCA EROGaTa • BASEM CVM ORNA 
MENTIS ■ SVIS • SVA PECVNIA FEClT • eT EPVLO DECVRIONIB 

daTo • dedicaviT -d-d 


L. 6, fin : resp(ublica ) C\chi'a- 
norum) M [a jorum) p[ecunia) p(u- 
blica) p[osutl ) ; 1 . 9 : in curam 
s{upra) s(criptam). Date : 197 ap. 
J-C. 

P. 43-49, »° 28. Pres d’un Edi- 
fice en ruines qui parait etre un 
arc de triomphe ; quatre fragments 
que 1’on peut rapprocher et com- 
pleter d'apres une inscription de 
Vaga (Beja), C. 1. L., VIII., 
i43g5, et une autre inscription 

d’Uchi , Ibid,., i544?- 

Restitution du texte : 


264) Ligne 1. — [Ex indu/gen 
tia domini no[slri Imp. Cnesaris. 
di]oi Severi Pd n[ep., d>vi Anto- 
nin i ilagni Pii HI.], 

Ligne 2. — [If, Aureli Severi~[ 
Ahxandri P[ii ] telicis [Aug. 
pont ]max. trib. potest [vim, cos. 
iii, procos. p. p.], 

Ligne 3. — [ colouia Alexan- 

drin\na Aug. Uchi M\ajus, 1 

ejus nomine [et auspiciis 1 deductn 
per Caesonium LucliUum Macrum 
ttufinianum c. v. leg. prov Afri- 
cae). 
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2C5) 


Ligne 4- — [ 12 lettres ...] m 

ar[cum? in aeternum tes[timo 

ni\um reciperal[ fecit et nu- 

mini aug. ejus dicavil]. 

L. 4 •' reciperat[ae liber tads? 
Date : 23o ap. J.-C. 


P. 53, n os 36 - 37 . Aux environs 
de la meme mine, sur pne partie 
de frise en deux fragments, dont 
l’un (a) etait deja connu ( C . 1. L , 
VIII, i5453). 


*) 


SEX v PVLLAIENVS ▼ FLORVS • CAECI lianil 
ET ■ VCHlTANIS - MAIORIBVS • DONO 


SALVIS DD NN VA 
FVRIVS VICTOR 1 


/ENTINIANO THEODOSIO MAXIM aVE PRINC1PIBVS PROCOftsr' 
*NVS FLAM • PP • AVITO HONORE SVFFVLTVS HAC L1BERALITATE POTIO ^ 


Les Pullaieni formaient une fa- 
mille tres importante de la region 
d'Uchi ; ils etaient apparentes aux 


personnages de meme nom qu’on 
trouve a Carthage et a Dougga. 

P. 60 , n° 42 . 


266) L • CoRNELIO • Q.VIeTo • 
H • M • V • QVI • TesTa MEN 
TO • SVO ' REl • PVBL1CAE COLO 
NIAE • MARIANAE AVG • ALE 
5 XANDRIANAE • VCHlTANOR • 

m a I o r w per fideIcomiiissvm 

HS DECEM MIL • N ’ RELiaVlT EX CVlvS 
SVMMAE VSVRIS • QVOTANNIS • DIE NA 
TALI El VS DECVRIONIBVS SPOrTvLAE ET 

10 po pvlo lvdi darenTvr 

l • cornelivs qvieTvs fl • pp • filivs eIvs pa 
tenTi opTimo sva • pecvnia feciT • eT • 
impeTraTo AB ordine loco dedicaviT 


L. 2 . k(onestae) m(emoriae) 
v(iro). 

P. 62 , n° 45. 

267) 

C MARIO C F ARN 
EXTRICATO DEC • C • C 
IK PATROSO PAGI 
CVI CVM PAGVS OB 


5 merIta EIVS STATVM 
DECREVISSET PUPS MEM OR 
ABSTINENTIAE QVAM REI 
P SVAE PRAESTITIT 0AV1T 

et wszm. D mmsm 

L. 2 et 3 : de(curio) c(oloniae) 
C... J{uliae) K{arthaginis). 

P. 64. n° 47. Sur le Forum : 
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268 ) /em de svo fieri expostvlasset pro 

MEVOR ETIAM MVNIFICENTIAE DOMVS 
El VS QVA GEnIv.M PATRIAE STATVIS AD 
ORNASSET ET EPVLVM TER DEDISSET 

5 Imagines ipsi patri conivgi libe 

RISQ. E I VS DECREVIT PVLLA1ENVS 

BASSVS VT ADFECTIBVS CIVIVM PARE 
RET EPVLO QVARTO A SE DA". O TITVLO 
CONTENT VS STATVAM DE SVO POSVIT 
10 B ItEMQVE DEDICAVIT (S 


P. G5, n° 5o. 

269 ) 

MHAEM2ILEROS 
CASTELLVM DIVISIT 
INTER COLONOS ET 
5 VCHITANOS TERMIN 
QVE CONSTITVIT 

P. 87. n° 126. Sur 1 ’une des pa- 
rois laterales d’une console : 

270 ) OSTRACI • 

Genitif du signum Ostracius. 

William Kelly Prentice. Ameri- 
can ARCHAEOLOGICAL EXPEDITION 

to Syria in 1899-1900. — Greek 

AND LATIN INSCRIPTIONS. 

Magnifique publication qui con- 
tient 438 inscriptions grecques ou 
latines, en fac-simile generalement. 
La plupart sont deja connues. 
Nombreuses corrections. Quelques 


Jextes relatifs aux choses romaines 
inedits. 

P. 139. A Kalaat-el-Muldik. 

271 ) 

CON A 0 T O K . p. . a op. 
ANTC0N6I NOT eossSs o c 
CTTTXOTC AN6IKHC 
CCB K A I TCON I 6 P CO N 

ctpatottcacon kai thc 

I6PAC CTNKAHTOT KAI Ar; 
pOT PCOMAICON H BOTAH 
7 . x I O AHMOC KA ATTA 
peGGN ANTCON6INOT 
rToACGOC AnAPXOMCN 
or TH AnOTHC NONHTI 

r c 

Dedicace a Julia Domna. L. 3 : 
corriger avs:y.r,^-:](so) ; 1 . 7 r, goo at; 
(y.3t)l 0 siJp.oo K/.(*o5ui>v?) ’Arrap-Ewv 
’AvTtovs’.voo-o/.Ea); ? 

P. i 43 . M6me provenance. 


272 ) D personnage M 

SEpT IffliO 2> WVCAPORI DVPLI 
CARIO e> LEG II PART E> SEVERIANAE 
p F F AET VI B> PR PR QVI MILITAVI 
ANNIS XXI 2> DIES XXX VIX1T 2> 
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ANNIS XL! HOMINI 1NCOMPARABI 
LI SEPTIMIVS 0 ANDRA 0 IMM 0 
BVC1NATOR 0 ET AVREL1VS 0 MVCIA 
NVS IM BVCINATOR HEREDES BENE 
merenti 

TACIANVS E^MESAIAE 
SS HERES El CONTIBE 
NAL BM FACIEND V 
CVRAVIT IN ACCEP 
TISIMO 

L. 3: [str]aio[r] pra(efeclif) alae 
Br[itan]nice slip\endiorum ) ; 1. 6 : 
\A]ur(elms) . . taciunus ; 1.8: s(u- 
pra) s'criptae) htres e[C\ conti- 
bernal(is) b{ene) m{erenti). 

P. * 3 1 . A Chebha. 

274) tOTC A€CrTOTAC THC OIxouiasvi;; 

[x ’.jj'a'.s T C OlAinnOTC C6BACTOYC x. a t 
' H N KYPIAN HMCON C€OTH PAN C6 
.s^TIN K A I TON €ZOXCOTATON 6FTAP 
p TOT I € POT T7PAITG3PIOY IOTAION 
r.sv.r/. ON KA ATP TIBEPIOC AOn 7 ; 
vapis; 5. K A I O A O T H C THC AAMnPOTj 
a>4avjAP€OON nOA€COC Tn AYTGON TTPOAX0€:c 

Le volume contient de tres nombreux textes, surtout fuDeraires, 
d’epoque chretienne. 
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Archaeologiai Ertesitb, 1906; 1901, p. 1 
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Bulletin de T Acadimie royale de Bel- 
gique ( classe des Leltres , 1901. 
Bulletin de la Commission imperiale 
archeologique de S aint-Pitersbourg 
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1908, p. 1 a 198. 

Id., Romische Abtheilung, 1901 ; 1908, 
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1908, p. 1 a 92. 
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p. 1 a 116. 
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Wiener Studien, 1907. 
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111 Band. Jurisliche Schriften, III. 

Id., V Band. Historische Schriften, II. 


Soles et documents publies par la Di- 
rection des Antiquites et Arts de Tu- 
nisie, 1, A. Merlin : le Temple d' Apollon 
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2° Table des provenances. 

N.-B. — Les nombres qui suivent chaque artu-le renvoient non an\ page 1 *, mais aux uumeros 
(en caracteres gras) qui aecompaguent les inscriptions. 


I. Rome et environs. 

Ciinetiere de Priscille, 34, 33. 

Entre les portes Pincinnaet Salaria,40 
41, 78. 

Hors de la porte San Lorenzo, 39. 

Lit du Tibre, 202. 

Monteciterio, 115. 

S“ Saba, 234. 

Via Appia, 91). 

Via Casilina, 116. 

Via Flaminia, 108-111. 

Via Nomentana, 225, 231-233. 

Via Portuense, 112-114, 226, 229, 230. 
Via Salaria, 102, 104. 

Via Zanardelli, 101. 

Villa Sciarra, 64. 

II. Italie. 

Aquilee, 80. 

Borgo di Eossato Vico (Oinbrie), 36. 
Brescia, 220-222. 

Cervetri, 204, 205. 

Chiusi, 203. 

Civitalavinia, 118, 118 bis. 

Collicello (Sabine), 227. 

Cortona, 42. 

Feltre, 107. 

Minturnes, 83-90. 

Nemi.77. 

Ostie, 117, 224. 

Pompei, 223. 

Pouzzoles, 206. 

Preneste, 38, 104 bis, 105, 106, 217. 
Ravenne, 228. 

San Lorenzo (pres de Pizzoli. Sabiue) 
103. 

Teano, 218, 219. 

Viterbe, 207. 

III. Pdninsule iberiqne. 

Aranda de Duero, 147. 

Badalona, 4. 

Carthageue, 149. 

CorJoue, 148. 

Forna, 5. 
ltalica, 7, 150, 151. 


Prats de Rey, 3. 

Solana de los Barros, 6. 

IV. Gaule. 

Alise, 187. 

Laogres, 67. 

Monfitier Allemont (Hautes-Alpes), 63. 
Narhonne, 185, 186. 

Reims, 251. 

V. Germanie. 

Asberg (Asciburgium), 18S. 

Coblenz (pres de),142. 

Lessrnich, 254, 255. 

.Mav.'uce, 32, 31, 256, 257. 

Remageu, 1S9. 

Trajana Augusta, 259. 

Treves 132. 

Zugmantel, 252. 

VI. Helvetie. 

Yverdon, 143-145. 

VII. Provinces dannbieunes. 

1) Pannonie : 

Aquincum, 4S-52. 

Dnnapentele (Interci-a), 44, 252, 253. 
Gyor (Arrubona), 45, 46. 

Pilismarot, 53. 

Varhelv, 47. 

2) Dalmatie : 

Asseria, 191-194. 

Umago, 146. 

3) Mesie : 

VEscus, 82. 

Viminacium, *3. 

4) Dacie : 

Chersonese (Cringe), 177-179. 

5) Thrace : 

Burnnsus. 140. 

Diinikli, 139. 

Eski-Dzumaia, 141. 

Cdava Panega, 131. 134. 

Karaisen, 137. 

Lublin, 135, 136. 

Sofia, 37. 

Stara-Zagora, 138. 

6) Macedoine : 

Philippi, 198 
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VIII. Grece et lies. 

1) Grece : 

Atbenes, 199. 

Drymaea, 57, 58. 

Lamia , 59. 

Sparte, 2. 

Thespies, 54-56. 

2 1 lies : 

Crete : Cnossos, 214, 215. 

— : Gortyue, 208-213. 

Delos, 60-62, 171-176. 

Tenos, 216. 

IX. Asie. 

1) Paphlagonie : 

Siaope (environs de), 1. 

2) Bithynie : 

Entre Vezir-Hau et Lefke, 201. 

3) Mysie : 

Pergame, 91-100. 

4) Lydie : 

QEdemisch, 190. 

5) Carie : 

Milet, 130. 

6) Ionie : 

Ephose, 81. 

7) Lycaome • 

Konia, 200. 

8> Pays de l' Euphrate : 
Esneh, 24-28. 

Melik Cberif, 22. 

Purkb, 23. 

Zeugma, 131. 

9) Syrie : 

Amman ( Philadelphia ), 258. 
Chebha, 274. 

Djerinaua, 195. 
Kalaat-el-Muldik, 271 273. 
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Djeraeh {Gerasu), 250. 
Jerusalem, 249. 

X. Afrique. 

1) Egyple : 

Alexandrie, 180. 


Assouan, 235. 

El-Kab (environ d’), 236. 

2) Tunisie : 

Ain-Djal, 76. 

Ain-el-Ansarine, 19. 

Bab-Khalled, 65. 

Bir M’cherga, 170. 

Bou Ghara (Gighti), 119-125, 183. 
Carthage, 31, 71, 72, 75, 128, 129, 153, 
181, 182, 184. 

Chond-el- Batel, 73, 74. 

Dougga, 17, 66, 163, 164, 165. 

El Djem, 157. 

Entre Sfax et Gafsa, 14. 

Ha'idra ( Ammaedara ), 15, 16. 
Henehir-bou-Rekba, 161. 
HenchirChett, 79. 

Henckir Msaadin ( Furni ), 127. 

Kourba, 162. 

Knurbeus, 21. 

Medeina, 166-169. 

Pichon, 20. 

Sbeitla, 152, 158. 

Teboursouk, 69, 70. 

Testour (environs de), 156. 

Thala, 126. 

Theveste ( Thelepte ), 196, 197. 

Tunis, 29. 

Uchi majus, 260-270. 

Zagbouan, 18. 

3) Algerie : 

Annouua ( Tliibilis ), 8. 

Chabet-el-Malia (ravin de), 246. 
Cbercbel, 30. 

Djemila ( Cuicut ), 240-242. 
Foum-Meriel, 237. 

Heucbir Ali-el-Bani ( Maslar ), 244, 245. 
Heuchir bou-Rekba, 161. 

Hencbir Oumkil, 238. 

Lambese, 9-11. 

Mdaourouch, 68, 243. 

Pascal, 154. 

Sillegue, 239. 

Timgad, 12, 13. 

Tocqueville, 155, 159, 160. 
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NOMS ET SURNOMS 


M. A... Calvinus, 96. 

Q. Accius Rogatianus Caecilianus, 73 
Ti. Adventius Tocca, 144. 

P. Aelius Aug. lib. Epaphroditus, 234. 
C. Aelius Pompeius Porfirus Proculus 
v. c. et spectabilis. 76. 

P. Aelius Aug. lib. Puteolauus, 250. 

P. Aelius Theon Zenodoti f., 92. 
Annibal, 71. 

Antonia Caenis,'231. 

L. Antonius M. f , 93. 

M. Antonius Martialis Valerianus, 243. 
P. Atilius Aebutianus c. v., 191. 
Attisonius, 33. 

Aureliani, 41. 

M. Aurelius Atho Marcellus v. c., 30. 
M. Aurelius Byzes, 213. 

Aurelius Mucapaibes, 135. 

Aurelius Surius, 136. 

Baric, 20. 

M. Caecilius Montanus, 5. 

C. Caecilius Sec(undus), 89. 

C. Caecina Paetus, 84, 85. 

C. Cascina Taiaticus, 85. 

E. Caesius T. fil. T. n. L. abn. Pal. 

Anthianus v. c., 206. 

Caesonius Lucillus, 264. 

M. Careieus M. L. Asisabisio, 186. 

C. Carisius Longus, 182. 

Claudia Capitolina, 99. 

C. Claudius Attalus Paterculiauus, 100. 
Ti. Claudius Asclepiodoti f. Tryphon, 
190. 

Ser. Cornelius Ser. f. Lentulus, 174. 

L. Cornelius Quietus. 266. 

L. Cornificius L. f., 94. 

Corobilius, 33. 

Crementius Mespofylus. 13. 

Crescentio, 34. 

Cu. Domitius Corbulo, 130. 

Domitius Modestus v. c., 178. 
Elpideforus, 17. 

Eadius Syntrophus, 185. 

Flavius Aelius Victorious p. v., 240. 

L. FI. L. f. Pap. Aufustianus, 241. 


T. Flavius Florus, 98. 

FI. Jul. Lpontius, v. p , 1. 

FI. Mauricms v. c., 235. 

T. Flavius Xenio, 211, 212 

C. Flavonius Anicianus, 91. 

D. Fronteius Frontiuiauus. 10. 

Granins, 17. 

Hostilins Hamininus, 107. 

Julia Paula, 15. 

C Julius Belatullus, 145. 

C. Julius C. f Caesar, 61. 

C. Julius Q. f. Felix Aurunculeiauus, 
166. 

C. Julius Maximus, 97. 

L. Julius C. f. Percenuius, 8. 

Julius Priscus, 274. 

M. Julius Quintianus Flavius Rogatia- 
nus c. v.. 12. 

Q. Julius Severus Proculus, 120. 

Julius Sisenua, 251. 

Q. Junius Rusticus, 70. 

Juventia Maxima. 116. 

C. Laecauius Bassus Caecina Paetus, 86. 
cf. 84, 85. 

D. Laelius D. f. Balbus, 21. 

Q. Larcius Q. f. Quir. Priscus, 237. 
Leoparda, 34. 

Lusiana lole, 35. 

C. Lutatius Crispus, 210. 

Magissius Maina, 132. 

L. Magnius Satur, 16. 

Mammarius, 17. 

M. Manlius C. f. Quir. Modestus Quietia- 
nus, 162. 

T. Marcius Gamus, 201. 

C. Marias C. f. Arn. Extricatus, 267. 
Megetius v. c., 68. 

M. M emmius Caecilianus c. v , 121. 

L. Memmiu9 Messius P. f. Quir. Paca- 
tus. 123. 

Memmius Pudens c. v., 122. 

Messalina N'eronis ser., 1 15. 

L. Messius L. f. Rubous, 124. 

M. Miuucius Rufus, 209. 

L. Munatius C. f. Plancus, 176. 
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Myrtilus Domitiac Publii f. Lucillae 
servus, 249. 

Neon Polemouis f. Bouhas, 94. 

Cu. Octavius, 172. 

C. Octavius C f. Bassus, 173. 

Orfitus, 1H. 

Ostracius, 270. 

L. Pauiius Hyginus, 67. 

Perpetua, 75. 

[,\1. Petrjucidius M. f., 7. 

Piso, lit. 

Cu. Pompeius Sex. f., 199. 

Poplilius Q. 1., 62. 

Pullaienus Bassus, 266 
Sex. Pullaienus Florus Caecilianus, 265. 
Q. RuGlius Q. f. Arn. Saturuiuus, 242. 
Rutiniauus v. c , 19. 

C. Satrius C. f. Eab. Cresceus, 10. 
Sec(undulus), 31. 

Secuudus, 238. 

C. Sempronius Tuditanus, 80. 

Q. Servaeus Fuscus Corneliauus c. v., 
125. 


[Servijlius Noniauus, 72. 

Simpo.-ius, 17. 

Smaragdus, 222. 

Statilius Severus Ha[drianusJ, 116. 

T. Statilius Taurus, 54. 

SulpieiusP f. Scaptia Asper, 130. 

C. Tereutius Saturninus, 201. 

Traianus .Mueianus, 259. 

Tucciauus c. v. 66. 

Tnnada Malisvae, 196. 

M. Ulpius Aug. lib. Marcellus, 230. 

M. Ummidius Quir. Sedatus, 119. 
Varius Flavianus v. p., 197. 

Varro Lucullus, 104 bis. 

D. Velurius D. }. 1. Philarcur., 102. 
Vilia T. I. Felicula, 204. 

Vincentius, 155. 

Virius Audentius Aemilianus v. c., 129. 
L. Viseius C. 1., 60, 62. 

Volusianus v. c., 152. 

Ziryoniys, 198. 

Listes de noms propres, 33, 132. 


II 

DIEUX ET DEESSES 


Aesculapius, 11, 91. 

Aesculapius et .lupiter, 169. 

Aphrodite, 179. 

Apullo, 139, 143, 175. 

Apollo et Mars, 144. 

Apollo, Artemis, Leto, 61. 

Belus Malachbelus Aug.. 64. 

Boua Dea, 225 

Concordia Panthea Aug., 119. 

Diaua, 77. 

Dis Pater et Proserpina, 47. 

Domina regia, 150. 

Domus Aug. et Roma, 56. 

Eurostia, 92. 

Fortuna Primigenia, 38, 105, 106, 217. 
Genius (haliuei Castelli Mas ..1, 2i4. 
Genius dd. nn. Diocletiani et Maxi- 
miani Augg. et Constautii et Maxi- 
mini uobill. Caess.. 197. 

Genius Senatus, 241. 

Hercules Sauctus et Juno Sospita, 
118 bis. 

Heros, 135, 136. 


Heros Aug., 181. 

Heros Itbiostlas, 137. 

@so; Sirr.xoo; glycata? aO.stp-^rjvo;, 138. 
Iutarabus deus, 132. 

Janus pater Aug., 9. 

Jupiter Aug. Ultor, 147. 

Jupiter Omniputens, 242. 

J. O. M„ 45, 48, 50, 167, 237. 

J. O. M. Tutor, 201. 

J. O. M. Heros, 44. 

J. O. M. Silvaaus, 26, 27. 

J. O. M., Silvanus conservator, Sol di- 
vinus, 25. 

Jupiter, Pluto, 73. 

Jupiter Sabazius et Mercarius, 141. 

Lar compitalis, 227. 

Lares semitales, 112. 

Lares [rlu>a]les, 113. 

Lares viales, 111. 

Maia, 60. 

Marica, 83. 

Mars Aug., 243. 

Mars sanctus, 36. 



TABLES BE LA REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 481 


Mars Caturicius et Apollo, I 5. 
Mater deum, 37. 

Matronae Vacallinehae, 254, 255. 
Mercnrius Aug., 247. 

Mercurins, Silvaous, bo. 

Montius Aug., 13. 

Mursina mater, 42. 

Nurnen domus Augusti, 117. 

Ops Aug., 260. 

Portae gemioae, 148. 

Saturnus Aug., 161, 239. 

Serapis magnus Aug., 74. 


silvanus, 24, 28, 84, 83, 86, 103. 
Silvaous sauctus, 131. 

Silvaous Martins, 205. 

Silvauns et Diaua, 134. 

Sol deus, 4, 32. 

Sol luvii’tus Mitbra, 51. 

I'utela, 5. 

Ucues deus et Bergusia, 187. 

Veuus Eruciua Aug., 8, 128. 

Victoria Parthica Britannica Germa- 
uica Maxima Aug., 261. 


Ill 

PREl’HES ET CHOSES P.ELIGIEUSES 


Aedituus, 215. 

’Ap'/ispsO,, t f,t ’A ffias, 98. 

Augur, 242. 

Augustalis, 49, 89. 204. 

Fideles, 151. 

Flamen Augustorum, 149. 

Flamen divi Claudii, 192. 

Flamen divi Yespasiani, 215. 

Flamen perpetuus, 19, 123, 162, 167, 
263, 265, 266. 

Flamen provinciae (Espagne), 149. 
Flaminica, 164. 

Flaminica perpetua, 163. 

Pontifex, 149. 


Quindecemvir sacris faciundis, 229. 
Heligiosi, 11. 

Pcopata A'jv., 95. 

Sacerdos, 37, 150. 

Sacerdos max., 73, 74. 

Sacerdos Apollmis Pythii, 97. 
Sacerdos Cereris, 263. 

Sacerdos Rornae et Augusti, 95. 
Sacerdos Saturni, 20. 

Sacerdos Tiberii Claudii Neronis, 95. 
Sevir Augustalis, 221. 

Slips, 11. 

Templum, 44, 1 !2, 169. 
Thesaurarium, 11. .* 


IV 

NOMS GEOGRAPHIQUES 


Abellinates, 206. 

Alexandria, 274. 

Antiochenus, 91. 

Apamea (Claudia Antoninopolis, sena 
tus populusque), 271. 

Aquiucum (colonia), 49. 

Armenia major, 130. 

Arretini, 87. 

Baesarensis civitas, 108. 

Baetica, 108. 

Curtenses, 246. 

Constautinopolis, 81. 

Cuicutitani, 241 . 

Cuiculitanorum colonia (ordo), 240. 
Cyreoe, 190. 

Delmatia, 206. 

IV' SERIE, T. XII. 


Delos, 61 . 

Drvmaea, 57. 38. 

Eleutherolacoues, 2. 

Faventia, 146. 

Fereutienses, 207. 

Gaditanus, 222. 

Gallia, 131. 

Gighteuses, 121, 122. 

G(iuGtaua) c(ivitas), 170. 

Gortyuii, 209. 210, 211. 

Hadrumetina via, 16. 

Helenopontus (provincia), 1. 
Ilierapolis, 238. 
ladestinorum colonia, 218. 

Ulyricum, 218. 

Italicensium colonia (Aelia Aug.), 150. 

32 
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Italiei, 171. 

Italic! et Graeci qui Deli negotiautur, 
176. 

Karthago (col. Julia), 267 
Aapiscuvwv tz'Aiz, 59. 

Lougiuopaia vicns, 133. 

Maiianae, 192 

Mauretania Caesariensis, ISO. 
■Mesopotamia. 239. 

Oescus, S2. 

Ostra, 126 
Paunonia, 2 

Pergamum, 9S. 99. 190. 

Poblicia curia, 162. 

Ptolemaicus, 210. 

Puteolaui, 206. 

Quadriburgium, 53. 

Rtiodius, 92. 

Koma, 2, 10, 146, 212. 

— (Aemiliana). 4 ‘>. 

— (Aureliana), 41. 

EMPEREURS, PR'.' 

1° Empereurt romnins. 
Imperator, 223. 

Imp. Caes. Aug. n., 156. 

Tib. Claudius Caes. Aug. German., 59. 
Ti Claudius Caesar Aug. Germanicus 
imp. II, pout, max., trib. pot., cos. de- 
sign. II, procos., p. p., 190. 

Ti. Claudius Caesar Aug. Gormauicus 
V, cos , 198. 

Imp. Caes. divi Nervae f. Nerva Traia- 
nus Optimus Aug. Germ. Dacicus, 
pont. max., trib. pot. XVII, imp. VI, 
cos. VI, p. p., 193. 

Hadrianus, 236. 

Divus Hadrianus, 123. 

Imp. Caes. diviHadriani Bl. diviTraiani 
Parth. nep. divi Nervae pronep. T. 
Aelius Hadrianus ADtoninus pius 
pont. max. trib. pot. 1111, imp. II, 
cos. 1III, p. p., optimus princeps, 168. 
Divus Pius, 162. 

Faustina Aug., 262. 

Imp. Caes n. Antoninus et Verus Aug- 
232. 

Divus Verus {rater imp. Caes. M. Au- 


Romaui, 55. 

Segarrensis ordo, 3. 

Suttuensis pagus, 79 
Tarentum, 2. 

Taurisci, 80. 

Thamugadensium colonia, 12 
Thespiae, 55. 

Thracia, 259. 

Thugga (municipium Septimium Aure- 
lium Liberum), 163. 

Thuggensis colonia, 165. 

Tubusnctu, 180. 

Uchi Majns (col. Alexandriana Aug ), 
264. 

Uchi Majus (col. Mariana Augusta 
Alexandriana; respublica), 266. 
Uchitaui, 262, 269. 

Uchitani majores, 261, 265. 

Viaua, 256. 

Vipascense mettallum (coloni),263,233. 


:es, princesses 

relii Antonini Aug. Armen. Medici 
Parth. max. German., pont. max., 
trib. pot. XXVII, imp. VI, cos. Jll, 
p. p.. procos.. 164. 

L. Caesar. 2. 

Divus Lucius Aug., 212 
Lucilla Auir., 212. 

Imp. Commodus. 212. 

Imp. Caes. L. Septimius Severus Per- 
tinax Aug. p. p.. pout. max., trib. pot. 
II, imp. Ill, cos. 11, procos , 146. 
Imp. Caes. L. Septimins Severus Pius 
Pertinax Aug. Parth. Arab Parth. 
Adiaben. trib. pot. V, imp. VIII, 
cos. II, p. p., divi M. til., divi Com- 
modi frater, divi Antonini nep., div 
Hadriani pronep., divi Traiani ab- 
nep., divi Nervae aduep., 263. 

Imp. Caes. L. Septimius Severus Pius 
Pertinax Aug. Arab. Adiab Parth. 
m. p. m.,trib. pot. VII, imp. [xi],proc. 
P- P- 22. 

Impp. Caess. L. Septimius Severus et 
M. Aur. Antoninus Augg. Sept Geta 
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Caes. et Julia Aug. in(ater) Caesa- 
rum), 46. 

Dd. an. Septimius Severus Pius Perti- 
nax Aug. et M. Aurelius Autouinus 
Aug. Aug. n. fil Part Britan. Ger- 
mau. max et Julia Domna mater 
castrorum, 9 

Julia Domna Aug. 57. 

Julia Domna Aug. mater Augg. ca?tro- 
rumque, imp. Caes. L. Septimii Se- 
veri Pii Pertiuacis Aug. Arab. Adiab. 
Part. max. fortissimi felicissimi con- 
jux, 170. 

Imp. Antoninus. 2, 212. 

Imp. M. Aur. Antoninus Pius Felix lu- 
victus Aug., 271. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus Pius 
Aug. Parth. max. Brit. max. Ger- 
man. max. O'ympius, 208. 

Imp. Caes. M. Aur. Antoninus Aug. L. 
Septimii Severi Pertiuacis Arab. 
Adiab. Partb. max. f., 58. 

Imp. Caes. divi Septimii Severi Pii 
Arabici Adiabenici Partbici max. Bn- 
tannici max. fil M. Antoniui Pii 
Germauici Sarmalici uep. divi Auto- 
nini Pii pronep. M. Aurelius Sevs- 
rus Autouinus Pius Felix Aug. Parth. 
max. Brit. max. German, max. pout, 
max. trib pot. XVII, imp. II, cos. 
II1I, p. p.,261. 

Divus Autouinus, 10. 

Imp. Caes. divi ADtouiui Magni Pii fil. 
divi Severi Pii uep. M. Aurelius An- 
toninus Pius Felix Aug. sacerdos 
ampliss. dei Invicti Solis Elagabali 
pont. max., trib. pot. V. cos. Ill, 
p. p., et imp. Caes. M. Aur. Anto- 
nini Magni nep. divi Severi Pii pro- 
nep. M. Aurelius Alexander Mobilise. 
Caesar, 202. 

D. n. Severus Alexander Aug.. 44. 


D. n. Imp. Caes. divi Severi Pii nep. 
divi Antoniui Magni Pii fil.. M. Au- 
relius Severus Alexander Pius Felix 
Aug. pont. max. trib. potest. VHII, 
cos. Ill, procos., p. p., 264. 

M. Julius Philippus liobil. Caes., 73. 

M. Julii Philippi et Severa Aug., 274. 

Cornelia Saloniua Domina Aug., 74. 

Diocletiauus et Maximiaous Augg. et 
Constantius et Maximiauus Caess., 
195 . 

Imp. Caes. M. Aurelius Valerius Maxi- 
miauus Pius Felix lnvjct M s Aug , 213 

Imp. Caes. M. Aurelius Val. .Maximia- 
uus P. f. Invictus Aug. punt, max., 
trib. p., pater p., procos., 3. 

Foitiss. ac nobiliss. Caesar Flavius 
Valerius Constantius, trib. pot. Ill, 
cos. I, p. p., procos.. 163. 

Fortiss ac nobiliss. Galerius Valerius 
cos. Ill, procos., 66. 

Imp. d. n. Maxentius invictus ac per- 
petuus semper Aug.. 90. 

imp. Caes. Flavius Coustautiuus Pius 
Felix luvictus max. Aug.. 2U7. 

FI. Cl. Coustautiuus, FI. Jut. Coustau- 
fms et FI. Coustaus. U"bb. caess., 1. 

Valeuliuiauus, Valens et Graliauus, 17S. 

Ddd. Dnn. Valeutiniauiis, Valens et 
Gratianus semper Auggg., 2:15. 

Ddd. nun. Valentiniauus, Valens et Gra- 
tianus perp. triumf semper Auggg., 
142. 

Dd. mi. Valentiuianus 7 heodosius, 265. 

D. n. Theodosius, 19. 

Dd. un. Honorius et Theodosius, 76. 

D. n. [Mauricius TJiberius perp. Aug., 
81. 

2° Unis t’h'anqevs. 

Gebainuudiaciis, 29. 

Ti. Julius Sauromates, 179. 


VI 

FOL’VUlKS PUBLICS 


1° Consu/als. 

L. Censorino C. Calvisio cos. (39 a. C.), 
205. 

Ti. Claudio 1 1 II L. Vitellio III cos. 
(47 p. C.), 69. 


Imp. T. Caes. VIII, Domitiauo Caes. 

Vi cos. (80 p. C.), 101. 

Paeto etApruuiauo cos. ; 1 23 p. C.1, 224. 
Macriuo et Ceiso cos. ,164 p. C.). 232. 
1 Mamertluo et Rufo cos. (182 p. C.),242. 
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Imp. Caes. L. Septimio Severo Perti- 
nace II et I). Clodio Septimio Albiuo 
Caes. II cos. (194 p C.), 146. 

Coroelio Anullino II et Aufi tio Fron- 
tooe cos. (199 p. C.), 140. 

Sabino et Auullino cos. (216 p. C.\ 20, 
Modesto et Probo cos. (228 p. C.), 244. 
Agricola et Clementino cos. (230 p. C.). 
243. 

Severo et Rufino cos. (323 p. C.), 107. 
Cousulatus Valentiniani et Valentis 111 
(370 p. C.), 219. 

D. n. Gratiauo 11 et Probo cos. (371 
p. C.), 142. 

Basdio v. c cos. (347 p. C.), 228. 

2° Functions supirieures. 
Adleetns iu quiuque decurias, 123. 162. 
Comes et dux, 233. 

Cousul, 116, 229. 

Curator alimeutorum, 162. 

Curator viae Saiariae, 125 
Decemvir stlitibus juUicaudis, 237. 
Eques rouiauus, 177, 257. 

Equo publico, 10, 162. 

Judex ducenarius, 274. 

Juridicus per Calabriam, Lucaaiam, 
Apuliam, Bruttium, 123. 

Legatus, 120. 

Leg. pro praet., 116. 

Leg. Augg. pro praet., 10. 

Leg. Nerouis Caesaris Aug. pro pr., 
130. 

Legatus (Betique), 217. 

— (Cappadoce). 22. 

— (Galatie), 123. 

Praefectus, 96. 

Praefectus frumeuti daudi, 237. 
Praefectus praetorio, ITS, 191, 274. 
Praefecti c(uratn) a(geus), 46. 

Praesea (Mauretauie Cesaricuue), 30. 

— (Numidie), 240. 

— (Valeria Byzacena), 197. 
Praetor, 172, 237. 

Praetor urbauus, 70. 151, 229. 
Proconsul, 72. 


Proconsul (Afrique), 68. 

— (Asie), 229. 

— (Crete), 213. 

Proconsul vice sacra judicins (Afrique), 
129. 

Procurator (dioecoesis Leplitanae), 158. 
Procurator Aug. n., 30. 

Procurator Aug. (prov. Ciliciae, prov. 
Cappad. et Armeniae miuoris et 
Ponti Mediterranei), 200, 

Procurator alimentorum, 206. 
Procurator familiae giadiatoriae per 
Aemiliam Transp., 206. 

Procurator XX hered. tractus Etruriae 
UmbriaePiceui partis Campaniae, 206. 
Pro legato consulare (Syrie), 237. 
Quaestor, 229, 243. 

Quaestor (Asie), 237. 

Quaestor desiguatus, 16S. 

Quaestor pro praetore, 21. 

— (Asie), 93. 

Quaestor provinciae, 124. 

Quaestor urbanus, 123. 

Quindecemvir stilitibusjudicandis, 168. 
Senatns populusque romanus, 6, 271. 
Sevir, 237. 

Tribunas plebis, 12 7, 237. 

Triumvir capitalis, 124. 

3° Fonctions in/erieures. 

Adiutor commeDtariorum ad scrinia 
praefectorum, 226. 

Ex tabulario, 30. 

Lecticarii (decurio), 230. 

Mag(ister) scrib(arum', 110. 
Nomeucldtor, 104. 

Procurator, 232, 233 
Tabularius, 230. 

4° Administration pnanciere. 

Advocatus Gsci (patrim. tractus Kar- 
thag.), 18. 

Commeutarieusis rationis castreusis, 
194. 

Ratio privata, 17 7. 

Tabularius rationis castieusis, 234. 
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VII 

CORPS DE TROUPES 


1° Legions. 

L eg. Italica 'legat’d), 125. 

Leg. 1 Claudia (miles), 138. 

Leg. II Ad(iutm) ibriques), 53. 

Leg. II A u trusta (legalus), 237. 

— (■ veteranus ), 188. 

Leg. II Parth. (miles), 259. 

Leg. 11 Parlh. Pia Felix Fnrtis Aeterna 
(tribunus), 206. 

Leg. II Parth. Severiaua P. F. Fortis 
Aeterna ( Dupltearius princeps prior, 
immunes, bwinator), 272. 

Leg. II Traiana ( prae/eclus ), 259. 

Leg. Ill Aug. ( centurio ), 237. 

— (primus pi/us ), 10 

— ( tribunus militum ), 168. 
Leg. Ill Cyrenaiea (miles), 25S. 

Leg. IV Flavia ( praefectus ), 259. 

— { briquet ), 43. 

Leg. IV Flavia Felix ( veteranus ), 220. 
Leg. IV Seytbica (legalus), 237. 

— t signif'er lubicen), 25. 

— ( vexillalio ), 26. 

Leg. V (tribunus), 97. 

Leg. V M(acedouica) (briques), S2. 

Leg. VI Ferrata, 130. 

— (tribunus militum), 214. 
Leg. X G(emina) (centurio), 16. 

— t miles , optio, cenlii- 
ria), 147. 

Leg. XI Claudia (dux), 177. 

Leg. XUI Bernina ; centurio protector. 
259. 

— (legatus), 123. 

— (tribunus militum), 

200. 

Iieg.XUl [G(emina)] Mart(ia) fV(ictrix)]. 
32. 

Leg. XVI (miles), 276. 

Leg. XXII (centurio), 257. 

2° Ailes. 

Ala Britannica ( strator praefecli, egues), 
273. 

Ala Parthor. Sagit. (praefeclus), 200. 

Ala 1] Brit(tanica) torfqunta;, 23. 


Ala 1 Ulpia Contarior. miliaria c(ivium) 
r'omanorum), 46. 

— (praefectus), 45. 

3° Cohortes. 

Coh. Musulainiorum (praefeclus), 149. 
Coh. Pimasensium Aureliana (miles). 
136. 

Coh. [1 L]ep(idiana) eq'uitata c(ivium) 
r.omanorum) bis torq(uata), 22. 

Coh. II Aug. Thrac. equit. (praefectus), 
206. 

Coh. Ill Ulp. Petraeor. (praefectus), 

200 . 

Coh. IV Concordiensium (miles), 259. 
4° Garnison de Home. 

Praetorianus miles, 139. 

Coh. praetoriae Antoninianae 1, II, III, 
IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, Piae 
Viudices, 202. 

Coh. V Praet .(centurio protector, egues), 
259. 

Coh. VI Praetoria Pia Vindex Severiaua 
(miles), 157. 

Coh. urbanae (centurio protector), 79, 
Cob. urbanae X, XI, XII, XI III 146. 
Coh. X Urbana (miles), 146. 

Cob. XII Urb. (miles, centuria), 78. 

C >h. X 1 1 1 1 Urb. (veteranus, centuria 
226. 

Protectores (princeps), 259. 

Vigiles (centurio protector), 259. 

Coh. VII Vigilum (miles), 118 bis. 

5° Xumeri, corps \peciau.r. 
Ballistarii seniores, 178. 

Brittones et exploratores (praepositus), 
259. 

Leubaccii Germanic! (centuria), 252. 
Mauri et Osroeni pedites et equites 
( praepositus), 2.79. 

Thebaui indites, 235. 

6° Flotle. 

Liburnarum tribunus, 259. 
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7° Grades. 

Armature, 9. 

Belief, iciarius), 50. 

Centuria, 28. 

Duceuarius, 239. 

Leg(atus) leg(ionis), 153. 

Magister militum, 184. 

Miles, 133, 210, 236. 

Praefectus equitum, 97. 

Primipilus, 130, 235. 

VI 

ADMINISTRATION MUNIC 

Aediles, 69, 118, 149, 166, 241, 242, 243. 
'Ap/io'i (Alhenes), 60. 

Coloui, 269. 

Curator reipublicae, 19, 68. 

Curia, 162. 

Deceuipruuus, 178 
Decurmues, 2, 47. 263, 266, 267 
Decuriouatus, 119. 

Duumviri. 47, 88, 149, 167, 192, 215, 
241, 241. 

Duumv'irelicius, 162. 

Duumvir quinqueunalis, 149, 192. 
’E-'.u.e/v.tt,; (Delosj, 60. 


S(trator) c(oDsularis), 52. 

Tribunus militum a populo, 218. 
Yeteranus, 134. 

8 ° Particuhi’iles. 

Briques legiouuaires, 43, 53, 82. 
Commilitoues, 28. 

Dipl&me militaire, 146, 202. 

Exercitus, 271. 

Exercitus Africae (leg. Aug. pro pr.), 237. 
Vexillatio, 27. 


1 VLE ET PROVINCIALE 
Municipium, 76. 

Ordo, 6S. 

Pagus ( decrelum ), 63. 

Patrouus, 121, 122, 162, 191, 215, 240. 
Patronus pagi, 267. 

Patrouus et curator, 206. 

Praefectus iure dicuudo, 167. 
Praefectus pro II viro, 241,262. 
Quattuorviri, 107, 203. 

Quattuorvir iure dicuudo quinquenna- 
lis, 218. 

Tayoi, 59. 

Vicus, 133. 


IX 

COLLEGES 


Armaturae ( quaestor fisci?). 9. 
Beryteuses. 172. 

Cultures (1. O. M. Herouis), 44. 
Dolabrarii ( praefectus , decuriae), 132. 
Fabri et centouarii, iu7. 


Hermaistae ( magistri ), m. 
Nso:, 95, 97. 

Posidoniastae, 172. 
Jlag(ister; u<»va[lluui], 38 
Magistri, 205, 216. 


X 

PARTICULAR ITES DIGNES D'ETRE S1GNALEES 


Alimenta auuua. 125. 

Aquila, 167. 

Archialrus. 127. 

Argentariu.-, 228. 

Articuieiaua puudera, 69. 

Assa, 21. 

Augusti libertus, 30. 104, 117, 138, 2.0, 
233. 234, 250. 

Auriifex, 41. 


Bibliotheca (Tuuuad,, 12. 

Bisomus locus, 34. 

Boru>' caddstr.ile, 14. 

Borues teriuiuale?, 15 4, 155, 195 954 
269. 

Cachet, 194. 

Cachet d'ocuhste, t,7. 

Cane.-lli. 163. 

Cisleruum, ltd 
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Colossi, 164. 

Compopilarius, 39. 

Cubicularius, 39. 

Destrictarium, 21. 

Dies nalalis, 212, 266. 

Disp(ensator), 117. 

Enseigue de brouze, 6. 

Epulurn, 193, 263, 268. 
Eideicoaiuiissum, 266 
Figulinae Tempesioae, 224. 

Foils, 76. 

Gladiatorium munus, 1S5. 

Grafflte, 223. 

Gymnasium, 55. 

Inscriptions chretiennes, 17, 31, 34, 71, 
75, 127, 155, 159, IbO, 219, 228. 
Inscription en cursive, 189. 

Inscription metnque, 13, 29. 

— (chretienue), 23S. 

Inscription sur une amphore, 39. 
Inscription suruneanse d'amphore,18u. 
Inscription sur uu bloc de marble, 101. 
Inscription sur uu bouchou en platre, 
181. 

Inscription sur hrique, 224. 
Inscriptions sur chapiteaux, 159, 160. 
Inscriptions sur couduites d'eau en 
plomb, 111, 231, 232. 

Inscription sur un modele de tour en 
terre cuite, 253. 

Inscription sur mosaique, 131. 
Inscription sur une passoire, 42. 
Inscription sur un plouib byzautiu, 1S4. 


Inscriptions sur un poids, 69, 70. 
Inscriptions sur tuiles, 7, 155. 
Inscription sur un vase, 251. 
Inscription sur un vase de bronze, 77, 
118. 

Inscription sur un vase de terre, 249. 
Juris studiosus, 35. 

Lacouicum, 171 . 

Lavacra, 68. 

Ludi, 166, 266. 

Maeellum, 63. 

Maceria, 35. 

Martyres, 17, 34, 155. 

Mercatus, 185. 

Metalla, 236. 

Ornatrix, 40. 

Palaestra. 2i6. 

Porticus, 56, 203. 

Purpuraria, 102. 

Reliquiae, 155. 

Rostra, 163. 

Sigiiuui Marsvae, 166. 

Solarium, 21. 

Sportula, 266. 

Tabernarius, 248. 

Tetrastyluui, 233. 

Theatralia signa, 129. 

Theutrum, 162. 

Tonsor, 40. 

Urceus, 183. 

Venetiaui (f.ictiou du cirque), 109. 
Verua, 37. 

Versets des p.-aumes, 159, 160. 




TABLES 

DU TOME XII DE LA QUATRlE.ME SERIE 


I. — TABLE DES MAT1EBES 

Pages. 

Deux chapelles souterraines en Cappadoce.par Guillaume de Jerphamon. 1 
Nicopolis ad Islrutn, etude historiaue et epigraphique, par Georges Seube. 33 
Le tombeau du cardinal Frangois de La Rochefoucauld, par M. A. Boi.net. 96 
Sculptures inedites ou peu connues, par M. S. demon Rei.nach . . 1 07 

Bulletin mensuel de l’Aeademie des Inscriptions 255 

Nouvelles archeologiques et correspondance 134 

Bibliographie : Ouvrages de MM. Daniel Baud-Bovy et Fred. Boissonnas, 

Arthur J. Evans, L. \Y King et H. R. Hall, J. de Sain i-Venan't, Chr. 
Hlelsen, G. Macdonald et Alex. Park, Th. A. Abele, Otto Hir- 
schkeld, Michele Jatta, G. 11. Chase, F. .Ycolardot . . . . 141 

Murtues antiques des collections de Geneve, par M. \V. Deonna . 153 

Las mercenaires et Ies colonies tnilitaires de Pergame, par M. A. J. 

Reinac.h 174 

Essai sur la chronologie prehistorique de la Peninsuie iberique, parM. J.- 

DeCHELETTE 219 

Varietes. Catalogue des cartes postales illustrees, d’apres les monuments 
romains de la France, par M. Joseph Dechelktte ... ... 266 

— Le Sarcophage de Haghia Triada, parM. A J. -Rei.nach .... 278 

— Nouvelles fouilles a Knossos, par M. A. J. -Rei.nach. . . 288 

Bulletin mensuel de l’Academie des Inscriptions . . 294 

Societe nationale des Antiquaires de France. ... 30) 

Nouvelles archeologiques et correspondance. . 304 

Bibliographie : Ouvrages de MM. Angelo Mosso, R. Paribexi, Bruno 

Kaiser, G. Napoletani, Colasanti, Juan Roman y Calvet, F. Pel- 
l.ati, G. Arnaii'l cTAgael, G. Biaui-go, D r Chai aie, H. C. Bltler, 

E. LlTr.MA.NN, \Y. K. Prentice, Henri Lorioi et, Venturi, A. de .\Ior- 

tillet 315 

Revue des publications epigraphiques par MM. Cagnat et M. Besxier . 331 

Poids bilingue provenant de Palestine, par Rene Dlssauu 353 

Le groupe des Muses de la villa d.’Hadrien (Pianche XVII), par Paul- 

Gustave Hlbner 359 

Les mercenaires et les colonies militaires de Pergame (suite), par 

A. J. -Rei.nach. 364 



49U REVUE ARCHEOLOGIQUE 

Pages. 

Essai sur la Chronologie prebistorique de la Peninsule Iberique, par 
J. Dechelette. ....... . . . ... 390 

Bulletin mensuel de 1’Academie des Insertions. . ... 416 

Nouvelles arcbeologiques et correspondance 420 

Bibliographic : Outrages de MM. Maurice Besnier, Emile Esperandieu, 

Jules Maurice, Pierre Gusman. M Ue Louise Pillion, Henri SensinE, Eli e 
Reclus, Emilio Calvi, W Kelly Prentice. ... .... -426 

Revue des publications epigraphiques . . . .... 441 



II. - TABLE ALP1IABETIQUE 


PAR NO MS l/AlTKlRS 


Pages. 

Besnier (M.). — Revue des publications epigraphiques relatives a 1’anti- 

quite romaine. . 331, 441 

Boinet (A.). — Le tombeau du cardinal Francois de La Rochefoucauld. 96 
Cagnat (R.). — Revue des publications epigraphiques relatives a l’anti- 

quite romaine . 331, 441 

Dechelette (J.). — Essai sur la chronologie prehistorique de la Penin- 

sule iherique. 219, 390 

Deonna (W.). — Marbres antiques des collections de Geneve. . 153 

Dussaud (Rene). — Poids bilingue provenant de Palestine . . . . 353 

Hubner (Paul-Gustave). — Le groupe des Muses de la villa d'Hadrien. 359 
Jerphanion (Guillaume de). — Deux chapelles souterraines en Cappa- 

doce 1 

Reinach (A. J.-). — Les mercenaircs et les colonies militaires de Per- 
game ' . . 174, 364 

— Le sarcophage de Haghia Triada. .... 278 

— Nouvelles fouilles a Knossos. 288 

Reinach (3.). — Sculptures inedites ou peu connues 107 

Seurre (Georges). — Nicopolis ad Istrum, etude historique et epigra- 

phique 


33 



TABLE DES PLANCHES 


XII. — Tombeau rlu cardinal de La Rochefoucauld a Fhtjspice d’fvrv. 

XIII. — Tombeau du cardinal de La Rochefoucauld (Dessin.au Cabinet des 

Estampes). • , . '•> * 

XIV. — Chapelle Sainte-Barbe a Soghanle. 

XV. — Chapelle Sainte Barbe (Pa-tie superieure de la voute, cotegajuche 
et cd'.e droit). 

XVI. — Chapelle de 1’Ascension. Arceaux ct vohtes. . ^ 

XVI. — Dessins de Heemskerk d’apres les Muses de TiVolr.’ 

,* t 


L* (Hrant : Ernest Lkrodx. 


AMi.EHS. mPRIJIERIE BCHDI'i tT C ie . 


I 5 






* 




t 


IX 






